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Ouïs ne parut pas fert fenfible 
à la conquête de Pignerol. Sa 

mélancolie dcvenoit profon- 
de y que tout lui faifoit peine. 
Dégoûté mêmes de {oa diver* 
tiflèment ordinaire de la chaA 
fe, il vivoit dans une inquiétude continuelle; 
foit i^u'il fèntît déjà les premières^ atteintes de 
rabces> dont il fut en danger de mourir à Lion 
vers la fin de Tété; foit qu^il craignît que le 
Duc d'Orléans toujours chagrin depuis fon re- 
tour de Naçici^ ne fe mît à la tête delà puil&n- 
te caballe Ibrmée contre Richdieu > &nepn> 
* 'fitât du mécontentement général que les nou- 
veaux impôts ordonner pour fubveniraux frais 
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jao , H I S T O I R E D E 
1630. delâguerredltalie^caaioientdanstoutleRoku- 

Journal mC:, & fur tout parmi les gens de robe. Marie 
de Baf- deMedicispourfuivoitconltamment fon deflèin 
fompierre. perdre le Cardinal dans Te^rit du Roi, & 
Tom iL |ç chaflèr de la Cour, dex que Pafiairc 
AiM^ V ^'^^^^^ feroit terminée. Le Duc de Guife irrité 
tinJu ^ ^ Richelieu lui difputoit les droits & la 
Cardinal qualité d'Amiral du Levant , & preique tous 
de Riche- ceux de la Maifbn de Loraine iè joignoient à la 
lieu* Reine Merc, & fecondoicnt^ autant qu'il leur 
1630. écoit poffible, les. efforts qui fcfailbient pour rui- 
MémêiruQj^ un Miniftre entêté d'abaif&r & dedépouil- 
^^^p 1er tous les grans Seigneurs du Roiaume. Le 
L^i^'* Cardinal foutenoit que les Amiraux de France 
resdH* ^voient une égale autorité fur les mers du Le- 
j)f^c vant & du Ponènt^ Se que par conféquent & 
d*or' nouvelle charge de Grand-Mdtre & dé Surin- 
leam. tendant du commerce & de la navigation, lui 
Lettre du donnoit les mêmes droits fur la Méditerranée 
même au queflirTOcean. Guife prétendoit au contraire 
. que TAmirauté du Levant étoit annexée à fon 
1^^* Gouvernement de Provence:, & quefespredé- 
Siri Mé" ^^^^^^ avoient conftamment joui. Cepen^ 
marie re- ^® ^^^^ ^^^^^ n'étoit pas certain j 
cmdite. offtoit trois chofes à Richelieu 5 d*êtrefonLieu- 
Jom. VIL tenant général dans les mers du Levant:, ou de 
pag. 1 3. lui céder de bonne grâce cette partie de l'Ami- 
f y.-fS, . rauté^ s'il vouloit k recevoir comme un pre^, 
f9»&^* lent 5 ou de réchanger avec le Cardinal e en cas 
qu'il ne voulût avoir ni le Duc pour Lieutenant 
général:, ni accepter Thonnêteté qu'on lui of- 
froit. Richelieu quin'aimepaslaMaifondeOui^ 
fe, rejette toutes les propofitiohs d'aoommode- 
mcnt, & dit fièrement qu'il faura bien prouver 

M juiticc de fespréteolioAs, LeDuccraioC i^^rs 
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que k Carditial ne peniè toême à lui i(^o» ' 

GoîrvemememdeFrovefice, &fè jette datis 

parti de Marie de iM^icis y afin de trouver de . - ' 
ui , & de iê venger de Richelieu . La Prin- - , \ 
deConti, laDucheîTed'EIbeuf, Bcquel* 
ques autres Dames de k Mailbn de Loraine > Çc 
déchainent en même temps contre le Cardinal, 
& jinimcnr ceiiè la Reine Mere àpuniriba 
ingnt 6c oigjueiUeux domeiti 

Ces cabaUes xxmrinuetles contre Ridielieu* * 
chagrinoient le Roi^ embaraffé entre fa mere, 
ion frère » pluiieurs grandes maiibns^ & un Mi-> 
nifbe dont il Grok>it ce fe pouvoir pa(fer. Une ' 
aulxe chc^ fiûioit imeçdâe e^me à 
fté.- Naturellement juîte & bien intentionnée 
pour le peuple qui foufroic, elle fouhaitoitdele 
décharger de plusieurs. impôts> & de ièfâireai- 
mer de {es iujets. «Mais les guerres que Riche- 
lieu fufcitoit au dedans & puis au dehors pour (ê - ' ' '■■ 
tendre plus néceflaire > obligeoient le Roi à con- 
^ttr aux mpiens de lever l'argent, iàns lequ ^ % 
on ne pouvoir fôutenir une fi .^node dépenfe. 
Tout le monde fe plaignoit hautement : Et le 
foupçonneux & timide Louis apprdiendoit que \ 
fi ion fiereveasoic à fë joindre aux mécontens, / 
6n n'obligeât non?ieuIementft^M^ à chaf* 
fer le Cardinal 5 mais encore que Gafton n'ufur- 
pat une grande partie: de l'autorité fouveraine. 
Certaines ttkes.ek^ée^.Gette année desOâu»^ 
' de Judicttisre, feulevérentliesM^iilratSj Ceu%' 
duChâtelet de Paris ceflènt de rendre la jufticej, , ^ 
& le Parlement offire fcaetement au Duc d'Or- 
léans de fe déclarer en & £iveur, s'il Veut de- . 
mander l'aboUtion, de quelques impôts, dontle 
Roi profit^ luoios que fes Miaiftres ayares. Ily- 
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5» HISTOIREDE 

eut même une fédirion à Dijon , fous prétexte 
des Elections établies en Bourgogae aiUH bien 
qu'en Lan|uedoc. Comme cette nouveauté 
tendoic à l'ecabliflèmenc des Aides & même à 
l'abolition des Etats de la Province , les Magi- 
ârats ne iè mirent pas autrement en peine d'ar- 
rêter la populace foulevée. Tousees mouve- 
mens» ou commencez » ou prêts à éclater> 
diagrinoient le Roi , & lui paroiffoient com- 
me autant de menaces d'ime prochaine révolu-* 
tion. 

Nonobibnt ces en^baïas^ il part de Paris le 

ai. Février pour aller à Lion par la Champagne 
& parlaBourgc^e. Les deux KemesôcleÇpiv- 
feil ië preparoient à Je fuivre au plutôt» lorsque 
le Duc d'Orléans par te m^me collufîon avec 
Marie de Medicis, arive en pofte à Paris & en- 
tre brufquemeat fur le^ir daiiis la chambre de 
la Reine Mere qui tenoit fon cercle. ËUe £dt 
Pétonnée» congédie promptement les Dames> 
& s'enferme dans fon cabinet avec Gafton. Le 
bruit te répand a^âSl-tôt qu'il eft venu pour fi>n. 
mariiage avec h Princefib Marie .dev*M^tx>uë> 
Se la Reine Mere dédafe tout publiquement 
qu'elle n'y confentira jamais. Avec une impa- 
tience aflfedée^ le Duc va d'abordrendrevilite 
à la Pdnœflè qui demeurait àl'hôtel de S. Pol. 
On Tavoit connéeilaGomteflfedeGenomaprès 
la mort de la Ducheffe Douairière de Longue- 
ville. Marie de Medids irritée en apparence de- 
ce que le Duc d'Odeans ne veut point ië déta^ 
dierdelaPrinoeflèdeMantouë^ faitfèmblant 
de craindre qu'il ne l'époufe, & la prend auprès 
d'elle dans le Louvre. La Princefle y eft étroi- 
lement gonlée.. Gafton ie-plaint de k éamé de 
' ; , ' la 
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la Reine Mere> Se paroit plus mécontent que 
jamais. Tous les gens de qualité 'coûtaient en. 
fbide dieZi hii. On Im donne même à enteâdre 
que s'il eft d'humeur à ic déclarer contre Riche- 
lieu> il trouvera bien-tôt un parti ndinbreux&: 
puiflànt. Le Duc diffimuloit fi peu fon chagrin 
contre le Miniftre> qxie le CardinaL de. la Val^ 
lette étant allé faluer fon AlteflèRoialc:, acom- 
pSigné da nouveau Cardinal de Lion ârere de 
KicheÛeuj ^e fit niille carei&s aapôÀoier» & 
IsâOk Vmtre dam Tisinti-chambre» lans vouloic 
le r^rdcT:, ni Idi dire un mot, quoiquela Va- 
lette priât Gaûon plus d'une fois de donner da 
moins qudque marque dediâânâioQaiificeredu* 
Mûâftre. 

Le Roi reçût à Nogent fur Seine la lettrepàr 
laquelle Marie de Medids Tavertiflbic de Tari^ 
iree imprévue du Duc d'Orle^ à Paris. La 
diflimtuée FHnoeHè reflechiflfoit «près fiir 
te grande foule de gens qui alloicnt faire leur 
GouràGafton. £lle vouloit inûnuer non feule-- 
ment au Roi que leDuccontmuoitdeièbrouil^ 
fcr avec die au fiijetdelaPrincel&lV^ej ma& 
' encore qu'il étoit à propos dans la conjoncture 
prefente d'apaîlèr Gafton ^ en lui donnant le 
comsa^oidemeoc de Tannée de Champagne» Se 
kLieutenance générale à Paris ficdansquelqqes 
Provinces voilines durant Fabfènce deià Maje- 
(fté,. de peur qu'il ne brouillât lors qu'cxi feroit 
bccupe fur la frondere j Ôc qu'il n^emrainât les . 
mécontcns. EfFraié du voiage de fen fîrcredont 
Marie de Medicis affcite de lui repre{ènter les 
fuites comme extrêmement dangereu&s^ Louis 
revient fiur lès pas à. Fontainebkâaui Gaflon & 
xctiie aufll-tot; à & maifon de Limours^ 6c de 

f 4, là 
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4rtf3o* là dans f(Mi Duché d'Orléans. Il y trouve quel- 
ques troupes envolées par Marie de Medicis» 
comme pour le tenir dans le refpeâ:. Nouveau 
prétexte de faire le mécontent & de crier enco- 
re contre^ Reine ùl meré. Incontinent après 
le départ du Di|C> elle écrit au Roi que tout eft 
appaifé, que Gallon fe range à fon devoir, & 
qu'il eit ièulcment queftion que les deux frères 
ie xeconcilient tout publiquement , & quejle 
cadet content ne penfe plus à écouter les fa-* 
ctieux. Marie de Medicis va joindre Louïs à 
^Fontainebleau^ & lui met ces chofcs dans Tef- 
^ priL Us partent de là pour Lion. La jeune Rei- 
ne & le Confeil ks (uivent de près. Louïs arivê 
enfin à Troies dans le mois d'Avril i &Gafton 
j> rend. 

Le^ComtedeSoiffixiSj' le Cardinal de la Va- 
lecte> le Duc de h TrimouiDe & plufieurs au- 
tres Seigneurs allèrent deux lieues hors delà vil- 
le au devant de fon Alteflc Roiale* & la con- 
duisent au logis de la Reine Mere^ où le Roi 
Tattend^. Les deux frères s'embraflerent avec 
toute la tendreflè imaginable ^ & parurent ré- 
conciliez de bonne foi. li fe fit là unédaircijfe'-, 
ment de plujieurs chofes^ dit un Auteur fans s'ex- 
pliquer davantage. Je trouve que le Duc d'Or- 
léans eut envie de découvrir à Louïs dans cet- 
té entrevue les divers artifices du Cardinal de 
.Richelieu > pour mettre la diyiiion. dans la 
mille Roiale^ & pour {è rendre le maître abfo- 
lu du Roiaumc. Marie de Medicis arrêta Ga- 
fton, & lui remontra qu*oji ne gagneroit rien 
fur l'elpric du Roi > jiàques à ce que Tafiaire 
dltalie fut terminée. LerrefîdentLeCoigneux 
Chancelier du Duc d'Orleaos fon principal 

con- 
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confident, propofà feulement au Roi d'établir jç^ 
une li bonne correfpondance eçOTeluiSc fon fre^ 
re> qu'ils pu^fent àsSxmsd& traiter ei^mble à * ' 
cœur ouvert, & fans l'cntremife d'aucun Mini- 
ftre: chofe que Richelieu ne put pardonner à 
Le Coigncux. La Princeflè de Mantouë que 
Marie de iMtedids avoit fait conduire à Troies 
avec de grandes précautions, comme fi elle eût 
appréhendé que le Duc d'Orléans ne fît enic- * 
ver fa prétendue maitrefle dans le chemia^ fut 
envoiée de là auMonail^d'Avenay énCham-; 
pagne> dont fa fœur étoit Abbeflè. L'indiffé- 
rence avec laquelle Gafton la vid partir, fit ju^ 
ger à plufieurs perfonnes qu'il n'étoit point ar 
snoureux. Son Alteflè Roialeièretinide Troies 
à Orléans, & ne fe rendit à Paris qu'après que 
le Roi lui eût envoie de Lion les pouvoirs pour 
y wsqxa^pdtt. £lle reçut en même temps une " 
autre patente qui luidonooitïc commandiemeat 
deTarmée de Champagne, qui demeura fous . ' 
k conduite du Marédial de Marillac. La Du- 
cheflè Douairière de Loraine ariva peu de jours 
après le Duc d'Orléans à Troies. Cette Princef^ 
fc fceur ainée des trois derniers Ducs de Mail- ^ ' 
-touë, formoitje ne fai quelles vaines préten- 
iioasiiiirleurfucceflion. L'Empereur époux de 
la cadette les appuioit pour rendre L'afiËure plus ' 
difficile & plus embrouillée. La Ducheflè ve- 
noit apparemment remontrer au Roi la prc- 
tenduë jufticc de fon droit, & le prier d'y a- 
voir égard. . Charles Duc de Loraine fon beau- 
fils ne l'envoioit-il point aufli afin de diffiper • 
la jalouûe & les fo^pçons que fon étroite • 
liaifon avec la Maifba d'Autriche dooaoit à la 
France? 

\ P 5 Louw 
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tlT^o» Louis alla de Traies à-Dijon^ pourvoir aux: 
l^eRoi ddbrdres que la'fedidori exdtée par les vignef- 
arive à rons^ y avoit caufez. Il défendit qu^on fonnac 
Greno- les cloches , ni qu'oa tirât d'autre canon que ce- 
ble , & le châceau^ à foti entrée dans la ville. On. 
Cardinal ^ {didass du regimem dès gardes aux por- 
«helicu ^^^^ ^ "^^^ reçut ni les hommages ordi- 
A*y r gn^- naircs> ni la haraqguc du. Maire & des £che* 
Vins. D venoieen.&uveiainkricé. Le Duc de 
Bellegarde Gouverneur de la Province, intro- 
duifit le Maire & les Echevins qur dévoient de-- 
ftiander paidon au Roi & implorer ià cléoien^ 
j^PHwal te. U écouta, fut un tfarone élevé le difcours. 
di Bafi Févret fevant & fianeut Avocat > lui fit au 

des habitans de Dijon. Vôtre faute efl gran^ 
iiToiri^ ffe>- rq)ondit ÉiMajefté. CefenJoft je veux bien 
4u Mii^ *^ pmtin aèiâam f ire ^us U^meriiez. 
ffijiere ^rillac Gafde des iêai»c^ leur Ht mfiiite ilhe 
</«ÛirJii- longue & fêvére réprimande. Il finit parlapro- 
nal de nonciation d'un Ârrê£> où Louis pardonnant le 
£iVÀ«/iMk.|)afle> ordonnoit certaines choies tant pour le: 
cbatimenc des plus coupables , que pour préve- 



nir pareils delbrdres. Le meilleur moien y 
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^j^^^ toit de décharger le peuple accablée & de ne- 
1^,111; j^lus mettre tant d'impôts oneieux: Etifeftce^ 
c'U^^i i . lui que les Miniftres du Roi ne lu! coniëfltoient 
Hernard. pas d'cmploier. Il alla de Dijon à S. Jean de 
Hifiotre- Laune>. décendit fur la Saône fans s'arrêter ni à 
de Lêtêïxi Chaloiii» ni à Macon>.i caufède la maladie qon^ 
tagieufe dont ces vflles étofent affligées, & en^ 
tra ûns cérémonie à Lion. Les Reines r le Con- 
Jrmçûss^ fèil , & les Courtifans arrivèrent peu. de jours 
1 6^0. * aprèsenibule. Baffompiertey vintrendreoomp* 
Ytttorh te à û Màjefté dé la levéedes fix millé Suiflej 
^iMes qii'il amcooic.. On lui avoit écrit die venir à 

XJon< 
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Lion recevoir les ordres du Roi qui v<îuloitcon- îiSjo; : 
-quérir lui même la Savoie: Je le fidu^à^ dit b fMm 

Marediah parmi les Dames égalant Ô'^oureux ffcwidiiem 
contre fa coutume. Depuis quelque temps il pa- 
•ïoiflbit touché du mérite & delaJwiautedeMa-^'^^' 7^* 
tJemoifelle de la Fayette: Chate&ennetnide "''^^ 
la débauche;, Louïs ne fit jamais tort à la répu- 
tation, des Dames qu'il confidéra plus que les 
autres. H ne s'àttadaoit mêmé <|u'4 des pcTfi)n- 
nes &ge$ de vertaeuiës. On racMte qu'il <^ 
un jour en badinant avec fes Courtifins, que 
les Dames étoient chaftes avec lui jufqucs à la. 
ceinture. Sur quoi le folâtre fiaflompieaere 4ui. , 
xépartit qu^ilMoit dont la leur faire pon^ ati^ 
deflbus du genou > comme je ne iài quçl faquin, 
de la Cour. • • 

Les Reines dfemcœent a Lion avec le Coa^^ 
êc le Roi s'avance à Groioble; Richelieu 
y ariva un peu devant lui r aiant laiflTé le com*^ 
mandement de Tarmée de Piémont aux Ma- 
léchaux delà Ft^-ce & deSchomberg. Cre* 
^qui vint recei^oir & MsgeSté dam le Dauphi- 
né^ dont il étoit Lieutenant Général. On le 
deftinoic à commander fous le Roi>, avecCha- 
tiUoa& Baii^nipierrer l'armée qui devoit agir 
en Savoie: Le Cardinal fut reçû de la manière^ 
du monde la plus agréable. On lui donna de nou- 
velles marques de diftinâion &c de confiance.. 
Après qufil eût rendu compte à AÊyefté de 
Fêtât des affiîires en: Piémont^ il alla' prompte- 
ment acompagné du Duc de Montmorend, 
& fuivi d'un grand nombre de Gendlshom* 
2nes> làhiër- les. deux- BLèmes à Lion. Le dei^ 
fein principal de Richèiieu , c'étbit dele 4ifcul<^ 
per auprès de Marie de Medicis de la^iupture 
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1^30. avec le Duc de Savoie, & de Tappaifer par des 
ibiimiilk>xis extraordinaires. Cela tut apparem^ 
ment concerté avec Louïs. Bien aiiè dLe Gon- 
icrver Coa Miniftre> & de; ne mécontenter 
pasfâ mercj^il fouhaitoit de les voir bien en- 
lèmble. Elle recommanda en prefence du Gar« * 
de des &aux> &c dans quelques entretiens par-* 
ticuliers au Ourdinal> de conclure la paix > dez 
qu'on of&iroit au Roi des conditions que fon 
honneur lui permettroit d'accepter > &den'ia- 
fifter point trop fortement fur les intérêts du 
Duc <fe Mantouë. Je ne croifas, difiut Marie 

deMedids, qtùen jacanfidération^ il faille met^ 
tre toute r Europe eu feu^ ni defoUr les Etats de 
la Maifin de Savoie mitre alliée* Seroit-il jufie . 
^emafiUefût depenillée par le Roi fin prere \ 
pour l* amour d^un étranger ? Richelieu repon- 
dit qu'il ne voioit pas encore d'ouverture à la 
prompte conduiion de la paix. lien rejetta la 
faute fur le GardinalÂntoine Barberîn L^at , & j 
fur le Nonce Pancirole, qui bien loin de faire 
l'office de médiateurs, ièmbloicnt vouloir uni* 
quement fervir la Mailbn d'Autriche. Cepen^ 
dant. Madame^ ajouta le diffimulé Miniftre^ 
Rapporterai de mon coté toutes les facilitez, pof 
pbles à finir cette guerre conformément aux in^ 
tentims de votre Majefié. La Reine Mere pa- 
rut alors extrêmement radoucie au teffaà du 
Cardinal; foit qu'elle crût devoir en uièr de la 
forte par complaifance pour Louis, foit qu'el- ' 
Je efperât qu'en flattant Richelieu, &entemoi- 
gnant ne fe Ibuvenir plus de ce qui s'étoit pafle 
à Fontainebleau , elle l'engageroit à conclure 
une paix, avant laquelle il n'étoit pas poflible 

d'obtenir du Roi réloigoemeQt;.du Cardinal. , 
... Dans 
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- Dans ces commencemens de la guerre de 16^0. 

Mantouë & de Savoie, Mazarin paroit plûtôt Négo- 
un Courier qu'un négociateur. On le voit làns ciation 
ceflc emploié à porter des paroles & des pro- de Ma- 
jets d'aconunooement en France^&auxGené- 
raux de l'Empereur & duRoid'Efpagne. Mais p?'* 
l'iniinuant Italien £iura il bien fe rendre agréa- ^ 
ble à Spinda> aux Savoiards & iiir tout à Ri- 
cbelieuj qu'il aiiraenfintoutrhonneurdelané'^ 
godation, au préjudice du Nonce Pancirole qui Hijloin 
tient un plus grand rang que lui. Le Cardinal c^rdi^ 
Antoine Barberin n'acquit aucune réputation 
dans ALqgation. Le monde fut furpris que le 
Pape entêté de produire & d'emploier fcs ne- ^J^^I 
veux> chargeât un jeune homme lànsexpérien- jiifirir^ 
ce & ÙDS capacités delamé^ciadonlaplusdif; iuMm^. 
£cile entrê les premières Piuiflànces de k coni- fim du ' 
munion de Rome, & le fît médiateur d'un a- Cardinâl 
conmiodcment qui ne pouvoit être bien mena- deRich$y 
gé que par la meilleure tête du Collège des Car- , 
Œossax. Car enfin > ilétbit queftioh de traiter j|J 3^* 
avec trois hommes, peut-être les plus habiles ^^ÎJjJJj 
& les plus déliez que l'Europe eût vû depuis j^./^ 
long-HiempSj le Duc deSavoie> le Marquis Si»:- j^^^f Hi- 
nola^ 6c le Cardinal de Richelieu. Pandrole ftoriaVi* 
que le Pape choiût pour aider Barberin dans fa mta. L. 
Légation^ ne manquoit pas de génie. Mais il FI 2 1. 
iëdevouoitûabiblumentàlaMa^nd'Auûiche» ^^S^* 
& briguoit fi ouvertement la Nonciature d'Ef-/î^{^'^* 
pagne, dans l'clperance qu'elle feroit fui vie dtr 
Cardinalat, qu'oti le regardoit plûtôt comme ^JJJ/JJJ'" 
unMinijfaedeFerdinand^oudePhilijppe, ^^'^Tom.vi 
comme un médiateur. Le Légat fè dégoûte en- Ta^'j/^ . 
fin d'un emploi fuperieur à fès forces. Chagrin 7 9. So- 
dé ce qu'il perd ks pas.en allant à Turin> à A- 8i* 
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x(>30. lexandrie, aucampderarméeFrançoifeconfc- .1 
rer avec le Duc de Savoie, avec lès Généraux 
de l'Empereur & du Roi d'E{pagne, & avec 
le Cardinal de Richelieu^ Barberin s'entetour- 
ne à Rome, & laiflc à Pancirole & à Mazarin 
le foin de démêler la fufée le mieux qu'il leur i 
fcrapoflible. ' 

Gdui-<avieiittToiiverLKHusàGrei^ Qa 
le reçoit avec beaucoup de diftindbion. S^Ma- 
jefté repond à la vive exhortation que Mazarin 
lui fait de la part du Pape, de donner k paix à 
hFrance&à Tltalie, qu'dfeKfimhaitseavecune 
extrême paillon, & qu'elle fàcrifiera volontiers 
iès conquêtes. Le Maréchal de Urequi, Cha- 
teauneuif fcvenu depuis peu de fon Ambaflàde | 
<f Angleterre^ Bidl&m 6c BoutiUie!&^ fiu^t nom<^ i 
mez Commiflàires pçur conférer avec le Car- '! 
dinalfiagni& Mazarin. Bagni fit quelque temps^ 
lesfonâ^rasdeNonceeQfrancedepiûs^ . 
fliotkm au Cardinalat. Voila (Knirquoi il pa^ 
toit dans cette négociation, dont Urbain eft le 
-médiateur. Les CommiflTaires du Roi dreflènt 
«m projet d'acommodement. Les Miniftres du 
Pape le trouvent raKbnnable j 6c Ma^Baiin eft | 
chargé de le porter au Duc de Savoie, au Gou- ' 
vemeur de Milan^ôc au General der£mpereu£« 
Mais il n'y avoit plus dé concert entre ces trois 
'pedbnnes. Chailes Emmanuël étoit temillé 
avec Spinola, & Collalte paroiflbit jaloux delà 
réputation de celui-cL Le Général de TEmpe- 
reuraent£ted'emporterMmtouë&de £>rtirde « 
cette affaire avec honneur. S (emblè vouloir 
reprendre le fiége interrompu , & il preflè beau- 
coup plus la ville, où le Maréchal d'Etrées en- 
tte^dÉQsledcflèinjd'aiderleDucà la défendre 
• avec 
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avec rafliftance que les Vénitiens promettoient. t6y>. 
Spinok de {on côté pretcudafliégjer Cazal.Toi* 
ras enftrmé dans kplaoeavecquiiiein^ 
mesinconimodk>itfortleMilanois> &mettoit 
une grande étendue de païs à contribu- 
tion. Enèn Charles Emmanuel demande du 
ièocnirs 1^ de Ëtuver fes ËtatSj &ië plaint de 
ce que Spinola les rend le théâtre de la guerre > 
pour avoir le temps de prendre Cazal, pendant 
que les François feront occupez àdeibler le ï^ie* 
moBC & la Savoie.. Chagrin des reproches & 
des inftances continuelles du Duc, le Mafquis 
lui repond avec hauteur qu'il ne démembrera 
{Knatfon armée >. & que ia ihemife touche ,dt 
flus fris à la feau 9 queUpaurfûmf^ . 

Le Savoiardentra pourlc»rsdansunefifurieu-^ 
fc colère contre Spinola, qu'il refolut deieper- 
•dre à la Cour de Madrid. L'exécution du pro- 
jet nefot pas di£5cile. OlivareT; n'aimoit point 
le Marquis. Non content de l'éloigner des 
confeils du Roi Catholique, fous prétexte que 
ifltalîe a befoia d'un General de f6n expe- 
'fienoe & de â tépcaaàoa , le jaloux fkvoil 
cherche un prétexte de le ruiner entièrement. 
CharlesEmmanuëlle fournit à propos au Com- ; 
•te Duc L'Abbé Scaglia de retour en Efpagne . 
crie que Spkola eft d'imdl^enéeiavec Riche* . 
lieU:, & qu'il eft à craindre que le Marquis a- 



h& a dbnnê^n'aûorde le^oondirionsque le Car- 
dinal demande. Sca^ teâedïiffî^it malignes 

ment fur des lettres interceptées par Richelieu 
& renvoiées à Spinola iâns avoii' été ouvertes- 
Fut-ce une fimpl&hooneteté de Ricfaelie» , ou 
bien un artifice pour rendre tm* hatrile GenéràV 

c^icorcL 
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jo. encore plus fufped & plus odieux aux Elpagnols? 
Qiioi^u'ilenioic^ le Comte Duc fait défendre 
predfement a» Marquis de œndure aucuntrai-- 
té (ans un cxrdre exprès y quelqu'ample quelbtt 
fon pouvoir Ce coup imprévu caufa tant de 
diagrin à Spinola^ qu'il ne put a'empécher de 
le découvrir à 'MaTarm^ qui venoit fiivoir & 
dernière refirfudon (iir le projet d'acommode-» 
ment donné par la Cour de France. Je ne puis 
plus vivre avec honneur dans le monde , diibit 
le deiblé Marquis. Il faut s^emfrrmer pour h 
refit de fes jours dans une Chartreufe. Maza- 
rin tâche de le confoler, & lui remontre qu'un 
pareil defelpoir eû; indigne d'une peribnne de 
Ion â|e & de fâ réputation. Ce ne fut pas Ja . 
dernière mortification que Sfrinola reçut. Uneau- 
tre lui renverièra la tête & lui fera perdre la vie, 
avant qu^il preneCazal. U commençoitde l'af- 
filer en ce temps^i. Un des grans obftacles 
que Maïarin troiive encore au fuccès de 6 n©- 
gociation de la part des Impériaux & des Elpa- 
gnols, deft leur efpérance de dépouiller endé- 
rement le Duc de Mantsouer pendant que Par- 
xnée de France & ruinera de mifèie , de mala-» 
dies , & de fatigues dans les montagnes de Sa- 
voie. CoUalte ôc Spinolafeflattoient de chaf- 
fer facilement les Françcûs afifoiblis de» Etats du 
Duc de Savoie, apiès que ïm auroit pris Ca- 
Lettre ïal & l'autre Mantouë. 
d u Roi La Cour de Fiance croioit bien que Ibn pro^ 
auDuc jctdepaixfa^iqcttc. EUeoffiroit derenaet- 
leans' fur Suztf &Pignerol à la di^fition du Duc de 
rétatdes S^^^^^-» après en avoir démoli les fortifications, 
aâaires feroient point rétablies : condition que 

d'Italie. Charles Enunûiiiël n^avott g»r(ie d'acceptqr. 

Ri- 
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RicbelieH ne Tigooroit pas. Auffi ne la propofe» 
fil que par façon & pour feke aaokeau moa- taimoiru 
de, qu^on ibubatte la paix & i^u'on offre m^our/tr^ 

me de rendre Pigneroh en confideration dc^r^ifà' 
Prince (Te de Piémont fceur du Roi . Prévenu par ^ ^ifiotn 

avoît véritabfement envie de Tobtenir de quel- 1^^^ . 
que manière que ce fût. Cela paroit aflez clai- ^^^^^^ 
remeat dans une lettre q\i% écrivit ToaTiéme^,^^* 

au Duc d'Orléans^ .Rapportxnis la» T^Vucd'E^ 
explique fort bien la difpofitionprefcntedeccux/>tfiww, 

* qui s'intereflbient pour ou contre le Duc dei^».^* 

Mantouë, , dit le Rx» à Gallon, /e 

me crois obl^é knms faire part de fétatdet af^ 
fakesj^ Italie y é' de la refihtion que faiprifi 
fur le rapport que m^en a fait mm eoufm Iç Car-- 
dinalde Richelieu. Il faut que je vous avoue 
que je ufaipat mains été content de ce qu'il nia 
(tity que des fervices qn^ilnia rendus. Qg^ ne 
pouvait mieux me découvrir les intention^^^i^ 
périaux des Effagnols. Les répon^^u^U. 
lettrafidtes, premient qu'ail a véritahkmentfou^ 
hait é une paix Jure ^ convenable à ma digjiité. 
Son efprit ^ fon courage lui ont été également 
- nécejfaires, fourévit^r les piégeslfn'ifnluiten'-^ 
doit, ét pour prévenèr les dépeins formez contre . 
mon armée, lia fi bien réù'ji en Vun<^ en Tau ^ 

♦ tre , que fon voiage eft glorieux ^ utile à la Fran^ 
ce. La frife de Pignéroljuftifieceqne je dis, ^ 
les conditions qui lui ont été propofées y le confir^ 
vient. Onfaifoit efpérer Pinv^fiituredu Duché ' 
de Mantoue ^ du Monferrat, ponTSm-que celui 
àjui ceiPrimipautez appartiement , & deman^ 
dat par une ambaffade à fEmperiur y ^ que les 
François fortiJfm i^^IUlie., fans que. le Duc de 
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lui préfcrivoit m mime temps de contenter lesdi^ 
verfes perfonnes qui ont des pretenjiens à la fuc^ 
mfon de fin fredecejfeur. On exigeait enfin que 

je rendijfe Suze ^ PigTseroh fims me donner an^ 
* cune autre affurance de la reftitution^de la Val* 
te line aux Qrifons^ que la parole du Roi d'Efi» 

fûffte. 

Gomme cette propofitiomeboquoit les moins ebàr'- 

voians y on infinuè à mon coufin le Cardinal, 
qu^ on fera intervenir fa Sainteté ^ le Collège des ^ 
Cardinaux^s Eleiieursde tEmpire^^ les Prin^ 
cesdelaligneCatholiqne, qui promettront Pexe^ 
eut ion du traité ^ ^ que P Empereur permettra 
aux Eledeurs , à ceux de la ligue ^ ^ aux 
feudatéàres do VEn^iro , d^emtfer en ajfe- 
ebition avec U Ifuo do Mmetoia pour la défenfi 
de fis Etats yCn cas qu^ ils fiient attaquez,,!/ Em- 
pere ur^em bloit vouloir être compris lui même dans 
le ^ÊÊL Mon cêufm le Hésrdinal aiant écouté 
'ces^^^j dit q9^il ne tronvoit pas dftncmsvé^ 
nient à la demande de rinvefliture propo fée "^mais 
quilnepouvoit confient ir que par le traité^lfis Fran^ 
fois fujfent chajfezde l'Italie^ ^ la fiuverameté 
du Duc de WÊantouë anthntie , pui/^ue chaque 
Vrince peut retenir indifféremment des gens de 
toutes les nations à fon fer vice. Pour ce qui efi 
de mes armes , mon coufin le Cardinal ajot^aque 
je. les retirerois f Italie ^ dez qu^elks n^y firoienr 
plus nécejfaires pour la confervation de la liberté 
des F rinces'^ que je rendrois Suze le même jour 
que les forts delà Valtelàno feroient abandonnez; 
qiiil ne pouvoit rien promettre au regard de Pi* 
gneroly avant que d'avoir reçu mes ordres qu^il 

attendait *^ que cependant rien n^ entpécboit qu^on 
— .no 
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%e cêntinuâpmla négociation en fuppofant U refit'* 
Susiê» de Piffferol j fue Us chofes amdées de'* 
weurerewnt nulks en sas que je ne voubtffe foi 
la faire, que le Duc de Savoie confentiroit 
peut-être à en recevoir une récompenfe 3 ou bien 
à U tenir de ma genhefvfi » cmnse Jm fer^ Pa 
esêê d» Rei Henri III. ^et^ qu'il éteit i propos 
que ceux qui propojbient les expédiens four la ga^ 
rantie du traité, s'afuraffent que le Pape, les 
CésnBnamc, les Eleéieurs, les Frincei de la 
gue Catholique , & Us fntdatéàres de P Empire , 
les agréeraient. Collalte dr Spinola rejettérent 
lafrapoptien de la garantie avec tant de hauteur^ 
que ceux qui Pent avancée fnrènt réduits à dire» 
quUls P avaient faite cPeun ptSmet é* fims aucun 
aveu précédent. Le Marquis Spinola prejfé de 
frmettre P exécution entière du traité de Mon-* 
fon, ^ la réparation des centraiventimss 9 atoA^ 
jours prote fié qu'il n^awit imcmse emm^fkn fitr* 
cet article , & qu'il ne voulait point Je mêler 
Jfwse éffiùre conclue par le Duc d'Olivare». Ce 
qui eft tellement pr^udiciahle à mes aUiez que 
mon coufin le Cardinal ufa pûUernntraitéfurdes 
conditions autant plus henteufes é* injufies, 
qu^on n'a jamais donné une excbâfien abfeluè iia 
refiitdtim de PigneroL 

Dans le Confeil que j'ai aJJemUé cette apref. 
difnée en a deliheré fur ces chofes , à Foccafion 
d^msê kttre que j'ai reçuë de men coufin le Ma^ 
réchal de Scbamterg. Il demandait d^itre éelmr^ 
ci de mes intentions , par ce qu^o?i publiait enPié^ 
mont, que les Impériaux, les Ejpagnols , le 
JOuc de Savoie, étaient fur le point de renvaier 
quelqu'un à mes confins les Marékbaùn daUtar^ ' 
te ^de Scbamberg. Toi cru devoir répoudre: 

Et 
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Et mm Jenthnm 4 été affouvé de^ttUO^^ 

pagnie ; q^ue jaccepter9is toujours une paix égmh-^ 
ment fure honorable à ma Couronne ^ à mes 
alliez. Ppur ce qui ejlde Vignerol» ai dit que 
je ne fouhaite pùi»t le biem^ autrui » nitCaug^nn^ 
ter mes Etats , quoique plufieurs occafions s^en 
foieut prefetuées. Je fuis demeuré dans ces ter^ 
mes généraux, afin de me referver la liberté de 
prendre le parti le plus avantageux à la France^ 
le plus conforme à la raifin, ^ le plus convena^ 
ble à la conjoniîure du temps. Je veux bien vous 
faire part de cette refalutiou, ^ du dejfein^ que 
je forme ttenvoier mon armée en Savoie fous la 
conduite de mon coufin le Maréchal de Crequiy 
^ d'en invefiir la capitale. Je le fuivrai le len - 
demain, ^mérendraiaufiége^ficeuxdeCham* 
herry ofent P attendre : fmen , je tournerai d^un 
autre coté-, Jelon qu'il fera jugé plus à propos. Je 
prétens conquérir promptement la Savoie » ^ me 
mettre en état de fecourir le Monf errât , en cas 
que les Efpagnols P attaquent 9 comme ils femblent 
s'y préparer de jour en pur. Jefpere que Dieu qui 
fait pourquoi fentreprens ces travaux , macor* 
dera faffifiance qt^ il ne m" a jamais refufée: Et 
fattens de votre affeSien de vôtre valeur que 
vous défendrez les frontières de Champagne , fi 
elles font attaquées. Vendant que facquererai 
la ghire d'étendre les bornes du Roiuume , voue 
aurez celle de le confervn. 

Richelieu perfuadc à Louïs d'écrire une let- 
tre fi honnête à fon frère « non lèulement afin 
de Texciter à bien faire> en cas que l'Empereur 
& le Duc de Loraine Kez étroitement râfëm- 
ble, penfèntàuncdiverfionducôtédela Cham- 
pagae^ mais encore pour avoir une occafion 
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tfaverdr le Duc d'Orléans que le Roi eft tout- 1630. 
à^fïit CQBCent de la conduite du Cardinal , & 
que fon crédit Se 4a confidératibn augmentent 
malgré les efforts de la Reine Mere & de tous 
ceux qui Ont juré la ruine du Minifbre. On voit 
dans la xr^me lettre que noaobfbnc lësgpiidet . 
proteftations de faciliter autant qu'il pouroit;, la 
prompte conclufion de la paix, Richelieu met* 
toit dans l'écrit de Louis de n'y confentir qu'à 
condition quePignerol demeureroit à la Fran* 
ce. Tel étoit le motif principal de la prétendue' 
conquête de Savoie. On vouloit que le Duc 
trop heureux de ravoir fon patrimoine , cédât 
volontiers Pjgnerol. 'Ce n'étoit pas ûns ni&m 
que le Roi paroit craindre une irruption des Al- 
Icmans en Champagne. Le bruit le repandoit 
que Valftein iroit alUéger Metz. * Le Duc d'fi- 
peraon Gouverneur d& la villey courut brufque** 
ment. Perftiadé que Tétat défsafiàiresduRoia^i- 
me ne permet pas à Louïs de faire toute la de- 
penfe neceflàire pour la confervation de Metz 
^eles troup^ nômbreufes & aguerries dd 
l'Empereur jt Epemon offre genéreufementà fa • ' ^ 
Majefté, de lever fur fon crédit dix mille hom- 
mes de pied & cinq cens chevaux, afin de de- 
fSendre» ou de lècourir la place> en cas qu'elks 
foitaffiegée. Fut-ce une oftentatîondè fon pou- 
voir, ou un empreffement de fe rendre neccf< 
faiie? Fut-ce une noble ardeur defervir la patrie* 
ou un Tide defintereffî de cônferver tme fron< 
tiére importante confiée à {à fidélité? Le Ma- 
réclial de Marillac avançoic de fon côté avec 
une extrême diUgenceles fortifications de la ci- • ... 
tadelle de Verdundontil-'étoit Qouvemeur;: -fife:^ . 
3*dppliquoit aux moiens de fisûre fubfiftcr rj^rméc 

am. VI., t. IL ^ de " 
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f,6io. de Champagne. Les embaras queleDiic de 
Bavière caufa finement à TEmpereur dans la Diè- 
te qui fe tenoic à Racisboae> & Teatréedui^oi- 
dt Suéde en Allemagne , ne permirent, pas à 
Ferdinand d'attaquer ouvertement la France. 
Louis fut bon gré à Epernon des ofires que le 
Cardinal de la Valette faifbic de la part du Duc 
£>npere. L'infortuné Maréchal de Marillacrri^*. 
^ailloit à r arrêt de fa condamnation , dit fort 
bien un Auteur travaillant à la citadelle de 
y Verdun^ (ér à trouvordes geniqiti fourni]] e7it des 
vivres ét Pargcnt necejfaire pomr la fubfifiance. 
Je P armée de Chawpagne. Ce fut principalement 
en cette occafion que l'envie de gagner quelque 
chofefiircequiluipaflbitparlesmains» le porta 
fort imprudemment àfoumir à un ennemi pui(^ 
fànc & implacable de quoi faire exercer contre 
lui les loix les plus rigoureufes pour arrêter Ta* 
vidité de ceux qui veulent profiter des deniers 
publics. 

Conquê- Expliquons ce que le Roi dit dans fa lettre 
te de la d'Orléans , de la refolucion prife de con- 

Savoie* ; quérir la Savoie. Soit que les Conlèillers d'Etat 
vouluÇbit iidre leur Cour à Louïs qui témoi- 
gnoit une grande paflion de fè fignaler par quel- 
que chofe d'éclatant : foit que Richelieu qui fou- 
' haitoit la continuation de la guerre pour pluiieurs 
yonmal raifons> eût gagné le plus grand nombre. > '(Mi 
JeBaf remontra vivement à fa Majefté, que fi le Duc 
fompterre. gavoie & le Marquis Spinola faifoicnt pai'oître 
Tût7uiî* peu plus d'inclination à la paix > qu^ilsrefu- 
^^rmrd ^jgj^ç auparavant à des conditions raxfonnables; 

hfJicJre / x: j ^ ri- 

de 1 ouïs C-^^^^^ ^^^^ recouvrer promptement rignc- 

XI i h > <iont la prifc dcconcertoit^leurs projets. 

l.xiy*, Qj^'x^n nedevQiipaiocfeâeràeuxj &qu'ilé^ 
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toit à craindre que les £(pagnols &. le Savoiard ^ , 
• ne i^ommençaflènt tourmenter le Doc de MiftXi 
Mantouë, dezqueles troupes de France Ju Mini* 
roientfortiesdelItaliei& qu'elles n'auroient plusfiireJté 
de paflàge pour y rentrer. Que le Roi ne de- Cardi- 
voit point leftituer fi facilement Pignercd» pk« nsl dêl^m 
. ce importante dont la poiTeffion le rendoit 
beaucoup plus puiliànt en Italie. Qu'elle tien- 
droit le Duc de Savoie dans lei^pe*, &arrê- ^/J^'''^ 
teroit Phumeur inquiétè^d*un Prince qui cher^ ,^^"o, 
choit fans ceflTe de nouveaux prétextes de brouil- j^^^/* 
1er. Que les EQ)agnols n'entreprendroicnt p^Ji^rU 
fi facilement fur la liberté de$ Princes dltalie^FWif//i. 
quand ils verroient que le Roi maître dePigne- 1. VI! l2 
roi, peut fecourir fcs alliez au premier befoin. »^3o« 
Qu'il étoit important d'attaquer au plutôt la Sa- 
voie > afin que Charles £mm^uèl> obligé à la * . 
défendre^ ne pensât pas à repreiidrè ce qu'on lui ^ 
avoit enlevé dans le Piémont. Que quand me- ' 
me il ne s'y attacheroit pas , fes troupes aiant 
la liberté de courir de côté & d'autre dansla Sa^ 
voie, elles incômmoderoient extrêmement les • 
pàflages , d'autant plus neceflàii-es déformais 
que Spinola alioit ailiéger Cazal. Ces retncn* 
trances appùiéesdepluiieursperiqnnesatantpré- * 
valu dans le Confeu , il fui reifolu que nonob*-" 
ftant la négociation entamée avec le Cardinal * 
, Bagni & Maxarin, le Maréchal deCrequi iroit 
inveftir Chamberi ^ &Louïsdeclataqu'ilinar'^ 
cheroit dcx le lendemain. - * ; *- • 

Son armée étoit dç dixhuit mille hommes de * 
pied & de deux mille chevaux* Richelieu Ge-^ ' - • 
néraliifime la cdmtnândoit fous lë Roi/ fie a^ 
voit pour Lieutenans généraux, Crequi, Cha-*:-" 
tiUon, & BalTompierre Maréchaux de France. 

Q^^ Outre 
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Outre le Comte Soiflbns Prince du lang> on 
voioit dans l'armée un grand nombre de Sei- 
gneurs & de Gentilshommesdiftinguezdontles 
uns fèrvoicnt en qualité de volontaires j & les 
autres comme Officiers fubaltcrnes. Le Cardi- 
aial de la Valette, leDucsdeGuifeaveclePrip- 
ce de Joinville {on âls aine > les Duc$ de Mer- 
cœur & de Beaufort fils du Duc de A^endome, 
les Ducs de Longueville , de la Trimouille, de 
Luxembourg:, & d'AUuyn, les Comtes d'Aletz> 
d'Harcourt^ deTorigni> duLudejôc deFi^ 
que, le Marquis de Vignoles, de Mortemar, 
de Liancour , de S. Luc. On fera peut-être 
furpris de ne trouver point icile Prince de Con- 
fié. Son rang ne lui permettant pas de paroitre 
àl*armée, iàns y avoir le premier commande- 
ment fous le Roi, il alla tenir les Etats de Bre- 
tagne, & ne manqua pas d'y faire le panégyri- 
que de rincomparable Cardinal de Richelku» 
pendant que les autres fèrvoient fous lui. Les 
grandes ^ mémorables aSlions qu'ila faîtes peur 
U bien deVEzl'tfi & de l'Etat, dit le Prince 
dans • iqn difooun à l'ouverture de Tafi^- 
blée, font fi mîverjellement' connues , qu'il effi 
i?tutile de vous les reprefenter, ye me contenu 
ferai de dire que M. le Cardinal efi parvenu at$ 
49mifle du bonheur ét de U flaire , qui doit être 
félon un ancien Sénateur "Romain y Pobjet de la 
noble ambition des gr ans hommes, il a fait des 
aSlions dignes d'être transmifes à la pofierit/,^ 
€OP2pofé.dex,ceUens OH/ff^fages qu'elle lira toujouro 
avec admiration. 

Chamberi ouvre incontinent fcs gprtes au 
JRoi, Romilli&AnncGifè rendent fans refiftari- 

ce. i^PnDCQTlK)masieooaidfib<^ 



Digitized by 



LOUIS XIÏI. LIV. XXVin. 541 

Savoie^ s'avance avec une armée de dix mille itfgp' . 
hommes de pied & de mille chevaux : mais il 
fc retire bientôt^ & latfle prendre Conflans & 
Charbonnières:, deux partages importants pour 
entrer dans la Tarantailè & dans la Maurienne/ 
Richelieu qui s'appliquoit à flatter Tindination 
de fotï maître à la guerre^ le conduit un jour à 
la fenêtre d'un cabinet, & lui dit: votez ^ Sircj 
iTtm feul coup ePœil ce que jamais Prince n'a eu 
le flaijir de voir en même ten^s. Votez Imfuméê 
de vof, canons au fege de trois vilks diffirenteSy 
charbonnières y Leville ^ éf* Montmelian. La. ^ 

citadelle de celle-ci ne fut pas prife. Elle étoit « * 
trop forte & trop avanisigeu&ment fituée. Ceft * ' 
la feule place qui refta de la Savoie. On (è con- 
tenta de la bloquer. Le Prince Thomas fit mi- 
ne de vouloir diiputer le pailàge de la Taran* 
uife: mais fe rednmt toujours^ il va le mettre 
à couvert dans le Val d'Aofte^ & abandonne la 
Tarantaifc àLouïs qui s'en rend le maître. Ma^ r 
rie de Medicis irritée de voir le Duc de Savoie 
prefqu'entiéremeilt dépouillé , s'emporte con* 
tfe Richelieu auteur de la guerre. Feignant , 
de craindre pour la fanté & même pour la vie 
du Roi fbn filsj elle lui dépêche BeriDghen*> le , 
prie inftamtnenrde revenir i Lion , & temoi- . 
gne un fi grand emprcflfement de le voir> qu'il- . 
nepeutrcfufercettecomplaifanccàfamcre. Elle - 
vouloir Icdiflùader d'aller plusavant: mais le Car- 
dinal fot in^irer à Louis tant d'ardeur &d'im"* 
patience d'achever fa conquête en prenant la ' . 
Maurienne> que Marie de Medicis ne le retint < 
que peu de jours à Lion. 

Les honnêtes gens virent alors irec indigna* Le. Paj^c* 
tion qu'au lieu de s'appliquer à flcchk la colère ordonne^ 

51 î ^ ^« 
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"iê'^o. de Dieu, qui affligeoic la Chrétienté delà guer- 
que les re^ ôc de la faimne en plulicurs endroits > & 
CardU de travailler de toute ùl force à éteindie rem- 
nauxiè- braxement prochain, dont HtaUe & peut-être 
rontde. toute l'Europe étoit menacée, le Pape s*amu- 
formais ^j^. ^ contenter la fote vanité des Cardinaux.Cea 
^à^Emi'- gens dont le fafte eft devenu infupportable aux 
nence U. "^^^^ & aux Têtes couronnées, ne s'acommo- 
qaW doient plus de la coutume établie de les traiter 
ftett- de RevcrendiJJimes & d' IlluJlriJJimes , & deleur 
drontle doaner à^laSeiff^eariêllluliriJfime dans les let* 
titred'JB* très & dans les converfiitions. Ils vouloienc un 
tnintraif- titre qui les mît même au deffus des Princes, 
jKw^ & qui parût dire quelque chofe de plus que ce- 
^ . lui iSAlttffe. Après y avoir bien rêvé > qud- 
Cardinal s'avife que le titre d'Emmenée & à'EmU 

dfRich'^ »wif/^«?tf, pouroit bien être le fait du facréCol- 
Kiu par Richelieu plus vain qu'aucun de {e$ con- 
ulubiry. frètes > aprouva fort la nouvelle découverte» 
Z»Ilh & y eut même, dit-on, beaucoup de part. Sur 
€hap. 14. les remontrances de ce qu'on appelle à Rome> 
&^T\ la Co»grégafim des Hites, OU cérémonies, Ur- 
Idemoires jj^jn pubUele 10. JuindecetteannéeunDecret, 
potérfir* . p^j, lequel il ordonne qu'au lieu du titre A'il/u^ 
VîMoirê fi^^J^^ ^ Seigneurie Illufiriffime , dont les 

in mim§ ^uidens Cardinaux fe croioient fuffiÊimment ho* 
16^0. ^norez, œux d'à-prefcot & leurs fuccefleurs. 

Mercure auront celui d'Eminence & à! Embtenttj]îtne , 
Jranfoif* qui leur demeurera particulièrement afièâic. On 
i6^o« £t grâce aux £Ie£beurs Eccléâaftiques & au 
Fi//fm Grand-Maître de Malte. Ilfutpermisdclestrai- 
«rriMf- xci (i'E?ninence&cà^Em7ie?itiJ]ime. A ceux-ci 
TÉcandiu. près, le Pape défendoit Ibus peine de fon indt- 
Tom.viL gnation, £M'enoourir certaines ceniures a tous 
pa^. 253. Prélats ^Evêqucs, Archevêques i Primats &Pa- 
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triarches de prendre cette iiwque de diftinâton^ 
& enjoignoic expreflement aux Cardinaux pre-* 
feis & à venir des'en fervir, &de rompre tout 
commerce de lettres & d'entretien avec toutes 
les perionnes de (Quelque qualité qu'elles âifTent^ 
exceptérles Empereprsf & le» Rois j qui refufe* 
Voient'd^^ leur donnerile iBmmence &tle /'JB* 
vi'menî'iffime. Les Cardinaux qui fe trouvoient 
à Rome , dévoient foufcrirc au Décret dans une 
congrégation genérde & en jurer i'obiervation 
fur les faints Evangiles. Ceux qu'on nomme 
Chefs £ Ordre furent chargez d'en envoler une co- 
jrie^auxahfeoi^ afin qu'ils y miflènt leur foufcrip-* 
tionr^ après quoi ils là renvefmient à Ronae. 
Urbain ordonné enfin que tous les tardinaux 
qui feront créez à l'avenir ^ jureront l'exécution 
de ion Décret à leurpromotion jceuxquiferont 
à Rome en recevant le chapeau > & les autres 
en recevant le bonnet que le Pape leur envoiel 
Vid-on jamais rien de plus puérile ? Ne diroit-oa 
pas qu'à eft queftion du r^lement le plus im- 
portant au bien & à la coi&rvation de l'Eglife 
de Rome ? 

Ces Meilleurs jugèrent bien que les Cardinau>w 
Princes ^ ne le foumettroient pas au Décret, ôc 
qti^fe ne quitteroient pâs ietidre JtAltejfe rcfer- 
vé aux perfonnes de leur rang, pour prendre 
celui d'EftHuence /que des Prêtres & des Moi- 
nés auroîent aufli bifcfi qu'eux. Voici dottc une 
déckration dé la Covgregattùndes'Ràtes enfaveur 
•du Cardinal Infeiit frerc du Roi d'Elpagne:,pir 
laquelle il lui eft permis de conferver fon titre 
d' -4// & de ne prendre J)as celui à'Emîâenct^ 
Le Comte d'Allié Anabalfidcur du Duc de5i- 
Voie à Rome fe donne là deffus beaucoup de 

Q^-f mou- 
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> mouyeihent. D écrit une lettre à tous les Car- 

dinaux en forme de proteftation , par laquelle 
il déclare que Maurice Cardinal de Savoie âls 
de Charles EmmaniiëU doit êtxeencoreexcep- 
té du Décret;' & qu'il confervèrafon titre d'-^A 
tejfe comme iîls d'un Prince à qui le Roiaume 
de Chipre appardeot p^r droit de fuçcei&oa 
dire(Sbe &; légitime j reœnau authendquement: 
par îe S. Siège, Le Duc de Savoie approuva 
ce que fon Ambaffadeur avoit fiut:, & défendit 
au Cardinal fon fils de reaoncer à VAlieJfe & de 
prendre PEminénce. Tous 1^ Cardinaux ibi^-^ 
crivirent aû'DcGret excepte ^Maurice. Nous a«?» 
vons le mémoire qu'il mit à cette occaiion en- 
tre les maiiis du Nonce 4u Pape à Turin. Les 
raiibns de refas y font expbfées* Je ne c,mfrens 
paf y . dit le Cardinal de Savoie, pourquoi cerfai^ - 
nés gens poudroient que le Cardmalat fût incom^ 
patible a*vet les titres gue les Rois éf* l^^ grans 
Trimes partent par le droit de leur naiffance. 
Nous dmftons plus de lufireét d'éclat au Collège 
des Cardhiaux , que nous neit recevons de lui. 
Si la dignité de Çardifial éUve un particulier ^el* 
If ne décade pas un Vrince. ^e fi quelqu'un 
fretend qUe le titre stEmin'ence cfi plus grand- 
que celui d^AlteJJe, je lui oppeferai le Décret de 
• la Qongregatien des Rites en farf^eur du ferénijjî:* 
W Cardinsil Infant. Elle frouve ce que je fin^ . 
tie7is y ^ fkppofe que ee Prince s^abaifferoit en 
quittant rAlteJfe pour preudre PEminence. Dé- 
claration concertée avec une extrême prudence* 
Car enfin les Cardinaux de Portugal^ de Bour^ 
bon,c^efi le prétendu Charles X, Roi de la Ligue 
en France ^aiant été décLrcz» Rois^ont pris le titre 
dej^fajejléjans quitter f habit de Cardin^LEf- 
. ^ ' ' ^' * ' nous 
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mus avons vu donner de PAlteJfe aux Cardinaux 
de Médias ^ Gonzague, dez ^e far/amort. 
de leurs frères ainez,» Pun efidevemOrand Duà 
de Tofcane , (é* autre T>uc de Mantoué- JLe 
Collège des Cardinaux neji pas un corps qui fe. 
doive régler fitr le modèle d^une communauté 
ligieufe y dont tous letmembres^divietnent égauxi 
^andil en ferait mêmes une.nousy conferveriont 
notre cUfiinîiion. Lt$feu Prince^FhUihert mo?t 
» jfrw euttotqouTs la fienne depuis fon entrée dans lar 
Religion deMiflte. TLeGrand-'Màitrefonfuperieùr 
lui donnait de F Alteffe ? ilnetraitoitle Grande 
Maître que d^lllufirijjimei V Infante Marguerite 
d^ Autriche Religieufi en Efpag^econfirve finH^ 
Pre d^AbeJfoy ^lesPrinees d^'Atlemagne quife^ 
font Religieux retiennent les titres ^ui leur font ' 
acjuis par le droit de leur nasf[ance: 

Maurice iîxm ion memoirc ^ eft- remoncrâ&t 
que les & des Ducs de Savoie recevoient à Ro^ 
me les mêmes honneurs que les fils des Rois/- 
Paul V. donna de l'Alte£e au Prince TiiomaîT 
cadet de Maurice^ £c quand celui-ci allâ pren- 
dre à Rome le dak^M rouge ^ il fu( 1<^ Se 
défraie dans le palais Pontifical par Grégoire 
' XV: honneur que les Capes ne fom pas aux au-- 
tres^CardinauK. Les g^Qs âges & judicieux de- 
là Cour de Rome trouvèrent étrange- que' le- 
Pape n'eût pas pris la précaution' de favoirle lèn-^ 
timent de r£mpercur>^ des Rois^- ^ des prin*- 
cipaux'Souverains de âzcomimïnioa^avaQt que** 
de pubSierfon Décrets- afinrde'preveiilt;lesco!i- . 
tradidtions qu^me pareille nouveauté pouvoir ' 
Gcouvev dans les diSerentes Cours de TÈurope. 
On raconte que le Cardinal Farnéfè {t mocqua- 
hsmtemeQt du uQuveaa titre j quand ôa le lui.- 
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i^JO. propofa la première fois. Vefira Ca^umità 

fUUmt flus que F autre ^ dic-ilea riant> ieloala. 
liberté que la langue Italienne donne de faire de 
pareils mots. Cependant VEminence paflà fans, 
autre oppofition que celle de la Maifon ^ Sa- 
voie. Mais les Cardinaux ont inutilement tjeptê 
de la faire marcher de pair avec VAlteJfe des 
Princes. Tous les Cardinaux de Maifon fou- 
veraine prefcrent,du moins hors deRomcceU 
le-ci à rautre> &iibntfort jaiouxde fefairedon« 
ner à^V Ahejfe. '^ons avons vu un Prince de nou- 
velle création en France, conferver avec grand 
loin depuis fà promotion au Cardinalat > fon ti- 
tre àijiltejje, quoique fort lidgiewc Ilyfaita- 
jouter feulement YEminentijfme afin d'obeïr en- 
partie au Décret d'Urbain: tautologie ctioquante 
dans toutes les langues du monde, 
fouis Dez que Louis fut à Lion >Marie deMedids^ 
Vavance emploia diverfcs perfonnes à le diflùader de re- 
jufques à tourner à l'armée. Elle y travailla plus que les. 
S. Jean autres. Le Garde des ibajux & quelques Con^ 
de Mau- feaieis d'Etat remontrèrent à ià Majefté que 
Tienne , y j^^j^ j^^g j^^^. cabinet > donnent ordi- 

mdftcte nairemcnt plus d'embaras à leurs ennemis qu'à 
f8c re- ^ ^^^^ d'une armée j. qu'ils fortent raremeqt de 

leurs Etats pour entrer dans les pa& étrangers^ 
LioA» ^ les'predéceiïeurs de (à Majefté avoient 

ibuvent caufé de grans préjudices au Roiaume 
- en s'qxpoûnt fans neceflité. On rapportoit les. 
^^^f naalbêureufes exjpedidons de S. Loîus dans lai 
ùmpiêrre. Terre-{àinte & en Afrique ^ les dilgraces du Roi 
Tçm, IL * & de François I. la conquête du Roiaume: 
Bifieire de Naples par (Zïharles VIII , qui vid enfiiiter 
iuhAA- tousl^Prmces liguez pour lui feiflner le pai&r 
ftredH geji 6c ^tti ne fortic de TJt^e qu'avecunextré- 
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mè danger. Marie de Medicis infiftoit pairti- ï^jo- 
culiêretneht ibr les maladies contagieuiès dont CarJinat 
?arniée fe trouvoit infèftéc & fur la difficulté de ^hê* 
traniporcèr des vivres, qui obligerait peut-être 
le Roi à une retraite peu honorable. * Les deuisc 
Reines le conjuroient les larmes au* yeux de ne ^ii^oire 
s'cxpofcr pas davantage, & le prioicnt de re-^^ Umi 




vcc èltes; 'rènio'rttrôilf à L0uïs qifil'avôit ététw«/rmi- 

menacé" d*uné dangereufe maladie à S. Maurice^* M'BêU 
en Savoie, qu'une grande fluxion lui tombafiir 9?^^''. 
le Vifage/ & que ces acddens Favertîflbient de ^^'^^ • 
pcnfer à la conferVation de & perfonne. L*a- - 
aroit Richelieu fait dire par lès créatures que^^^^.^^ 
rien n'oblige le Roi d'aller à Tarmée, que les definfi dê 
Gener^U^ peu v/ent achever la conquête 4^ laSa- URm§ 
Voie &:'decoricerter lés projets des ehnemîs.On Mert. 
protcfte même de la part du Cardinal qu'il ne ^-««^ ^ 
confeille point à fa Majefté de paflèr. ep Italie , àc ^ifl^^'^ - 
que fi die s'y déteirmine> c'êft contre le fenti- 
ment de Ibn Miniftre."I| fàvoit bien que Louïs 
impatient d'en donner le démenti àSpinola ^Yutwh 
fè vantoit de prendre Cazàl en quarante jours^, ^/^j- y^^^ 
& .prévenu ^lie fcs troupès fatiguées & cxppfé^ fnmt ri- 
àla pefte /fedéb'anderoient dez. qu^ir'ne îtrovi condïte. * 
plus à leur tête;, reviendroit infailliblement pour Tom, VJ^ 
aller au fecours de Cazalj entreprife dont Ri- 
dîelicu avoît eu grand fôin de lui inculquer la & 
neceiiire. • : 

Voila donc le Roi de retour à Grenoble dei. 
le 25. Juin. Il marche droit vers la M^urieri- 
ne» & s'en reiKi le m^tre &ns difficulté^ Les - 
troupes avançoient deja du côté de Pîgneroh- 
£c Louis fe préparoità palier bien-tôt lui me- 
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16^0.. le Monferrat lors qu'il fut furpris d'u- 

né fièvre doiu quelques accès raflb^biii-ent rifort> 
que dans un accablement extraordinaire, il de- 
> dara enfin qu'on le feroit mourir ^ (i on Toblir 
geoit à demeurer plus long-temps à S.Jean de . 
Maurienne. Louis prit alors la relblution de 
^en retourner à Lion. La pefle répandue dans 
les villes deibn pafOge > Tobli^a quelquesfois 
de camper & de coucher dans iR prez. Il tal- 
' ' lut bien prendre cette précaution après l'aven- 
ture d'Argentine. Le Rqi ne pouvant, éviter de 
, paflÇbr la nuit dans cet endroit plein idepeftéjLÔn 
alluma des feux dans les rues j on brûla de la 
pgudre & des parfums , on fit plufieurs autres 
^ çbo&$ qu'on aqit propres à diffiper le mauvais • 
' air. Les mailôni^ imeâées 
mées , & les Maréchaux des logis rriarquent 

• ^ur le Roi celle qui paroit laplusfurc&laplus- 
âine. H & met, d'abprd au lit & s'y fait appor- 
ter à fbuper. LeControlkur de la ànté deman^ 
de alors à parler à S. Simon premier Ecuier>. 
& lui dit que la maitreflTe du logis vient d'être 
i^irprifi;^ là peffe. On Coofiilte^ on ne Édt 

. yil faut ivertir le Roi/o^ non! Lémouvetnent. 
extraordinaire de feS Cburtifans , & l'embaras 
de S.Simon ku donnent à penfer qu'il y. aquel- 
;^ que chofede nouveau. Il s'informe & veut 
' ' ' iibiolument que S. Simon lui diiê ce que cfdt. 

* Cn découvre donc à fa Majefté l'avis que le 
. ■ Contfolleur vient de donner. Retirez vous , dit 

Louis k ceux qui fe trouvoient danslà chambre,. 
& âns. témoigner la moindre â-aîèur : priez 

. ' Dieu que 'vos hôtejjls ne foient pas attaquées de • 
la pefie comme la mienne, ^lu^on tire les rideàust 
ds mm lit. Je iénherai di rffofett Etmuspat'- 
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tirons demain tranquillement de bon matin. 11 l6 J<X 

y a là quelque choiè de grand & de fort louable; 
Un Ancien aeuraifon de dire quélesaâjonsles 
plus éclatantes montrent moins le vice ou la ver- 
tu d'un Prince , qu'une parole y un jeu, ou 
quelqu'autre drconitance de & vie particulière 
|8c domeftique. 

Heureufcmcnt il n'arriva rien à Louis , ni à 
ceux de là iuite. Cependant > nouveau Hijet à 
la Reme Mere.de càçx contre Richelieu^qui pour 
. (es intérêts particuliers, . traine le Roiendes en- 
droits OLi il efl: en danger de perdre cent fois la. 
•vie. Etonne de l'accident fiirveny. à fa Alajeûe 
durant fon iejaut à S« Jean de Maurienne>.& 
craignant qu'on ne le rendît re^ru&ble des 
fuites fachcuiès qu'il pouroit avoir , le Cardinal 
.dernanda promptement au.premier Médecin u* 
ne flkeilationA. que le yoiaçe &r l'air de S. Jem 
de Maurienne n'avdtetit poim: caufe la maladie 
du Roi. Cette précaution n'arrête ni les deux 
Reines> ni pluiieurs Dames qui fe déchainenc 
haot^ment connre Richelieu. Ses flatteurs diiënc 
que ce fut unefièt des intrigues de Marillac Gar- 
de des lèaux vieux ligueur ^ vendu à l'Efpagne, 
jSc que Marie dcMedicis ifluë d'une Maifondér 
vouée à la Maiibn d'Autriche, élevée dans les 
'mêmes lèntimens, &préveiuië depuis contre le 
Duc de Mantouë qui la chagrina durant fa Ré* 
Aence, écoutoit volontiers les iniiouations ma- 
ries de Maiilkc Oa ne peut i&r que la Rei- 
ne Mere n'ait commis dts fautes' ccmfidérables 
dans fon adniiniftration, & n'ait caufé du pré- 
judice aux aâàires de ion fils^ par une envie de 
. ménager la Maifbn d'Autrk:he> dopt die re-* 
dierdha trop l'âiuiàc. Il eft encore vrai que 

0.7 ' 
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le Cardinal de Berulle> le Garde des {ehixl 
& quelques autres confidens de Marie de Mé- . 

dicis;, entêtez d'une faufle & bigote politique > 
s'oppoférent avec trop d'ardeur à toutes 
les entrepriiès qui pooroient être fmvles. 
d'une rupture enrreies deux Couronnes. Mais- 
la jufticc nous oblige de recoiinoitre aufîi que- 
la Reine Merc , le Garde des leaux & les au- 
tres eurent'-fouvent raifon de Crier qi>e Riches 
lieu prenoit plaifir à faire marcher le Roi- tan-> 
tôt durant la plus grande rigueur de Thiver:, tan- 
tôt dans les chaleurs exceflives de Tété en Lan- 
guedoc > 6c ']pi!i& au milieu de la pefle en Sa-' 
voie 8c dans la Maurienne , afin d'être feul au- . 
près dcluijôc de ferendi'c maicre abfolu de foa " 
clprit. • . . . . }}■ 

■ Dire que le Garde des fêaux^fUt penfionnaire 
ffEfpagne , c'eft une malignité outrée & imper- 
pnente. Je l'ai déjà remarqué. Une preuve 
certaine de la conduite irréprochable de ceMa- 
giftrat, c'eft que Richcfieu qui fit âifirUes pa- 
piers de Marillac , & qui trouva dans uB^e laïet- 
te d'étranges mémoires préparez contre le Mi- 
nifl:re> n'olà jamais faire pourfuivre juridique- 
ment le Garde des fèainc. Le Maréchal fonfre* 
re qui ne fut ni fi definterefle , ni fi prudent „ 
fèntit lui feul les coups les plus redoutables de 
k colère du vindicatif Cardinal. Il n'eft pas- 
tnoîns ridicole d'appeller le Garde des -feauit 
un monjhe cPii'graUtode. Quelle obligation a- 
voit-il à Richelieu? Dèfcs emplois? Le Cardi- 
nal les lui fit donner parce que la Réînc Merc 
lé fouhaita. Marillac étoit donc plus redevable 
à Marie de Medicis qu'au -Miniftre. Et par^ 
CQuiéqueata il deyoii; k ieryir preférablcment 
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à Richelieu. Les Panegyrilles du tardinal out lô^Ok 
bonne grâce d'appelier les Marillacs des 

ftres ingratitude. Leur Héros eft un^ ou 
bien il n'y en eut jamais dans le monde. Riche- 
lieu étoic uniquement obligé de ùl prodigieuie 

* fortune à la Reine Mere. Comment a-t'ii te-^ 
connu les bienfidts exn'aordinoires d'une ii Ube^ 
raie maitrefïè ? Nous le dirons incontinent. A- 
vançons & voions ce qui peut fcrvir à la jufti-; 
ficadon de Tinforcunée Marie de Medids. 

Si le Duc âe Savoie ufà de plulieurs artifices» 
ou pour fervir les Elpagnols, ou pour obtenir 
de bonnes conditions de coté ou d'autre^ quand 
il auroic aUomé 1& guerre entre les deux Couron- 
nés; Rididieu bien aiiè de iè venger de. lui > 
n'eut pas grand égard à fes inllructions qui lui • 
ordonnoient de le ménager autant qu'il ièroit 
poffibie. U âuvoit tout au plus les apparences j* 
£c dans le fonds il dierchoit une occafion de . 
rompre avec Qiarks Emmanuel L^inimitié dé- 
cès deux hommes coùia au Duc la delblatioa - 
endéie de fqs Etats;' & cent millions au Rotde 

• France, outre la perte de cinquante mille hom- 
mes. C'étoit acheter Pignerol un peu trop cher. 
Marie de Medicis voioit tout cela , & croioic a- 
voir raifon de -fe plaindre. Ëft-elleii blâmable ^ 
La Reine Mere n'aima jamais le Duc de Man^ 
touë. On en demeure d'accord. JVIais elle ne 
a'c^po^it pas formellement au dcflèin de le pro- 
téger 6c de ie feoDurii;. La jeune Princellè fille 
de François Duc de Mantouë que le Duc de- 
RhcLel fiils du Duc de Nevers époufa > étoit pe- 
tite nièce de Marie de Medicis. £ft-il vrai&m--» 

' UablequelaReineMerevoulûtlavoir^epoufl-^ 
lee dej^ iucceilipa dç foa pere ^ delè^ oncles > 

'M 
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iô^Oé La Reine Mere demandoit feulement que I* 
Maifon de Savoie dans laquelle iàrâlle étoit en- 
trée» ne fût pas ruinée pour contoiter Tanimo^ 
lîcé du Cardinal, & qu'on accommodât Tafl^-- 
re de Mantouë fans rompre avec TEfpagne, & 
en donnant fàasfeâion à TEmpereur qui (ëm- ' 

' bioit n'être pas tout-*à-fait mal fondé dans 

plaipte , que Louïs prétendoic fè rendre rarbi-*» 
tre fouverain d'un différend mû fur des hcfs de 
l'Empire^ Marie de. Medicis avoit-elle li grand 
tCMt d'empêcher queibafils&jdeuxde&s b^uiz- 
fils ne fe hflènt la guerre , & qu'ils n'entreprit^ 
lent de fe ruiner les uns les autres ? 

Parlons franchement Jamais un Hiftoriea 
équitable & judideox nelè mêleradejuftîBeren-^ 
• tierement Marie de Medicis ni Richelieu. A*-- 
yeuglez. par leurs pafTions, ils commirent Tun^ 
Se l'autre de fort grandes fautes. Mais le Car« 
diiul eft infiniment plus blâmable que la. Reine 
Mere. Elle ne pouvoit plus Ibufirir la hauteiu:: 

• d'un domeftique devenu tropinfolent. La jeu- 
ae Reine» Gaflon Duc d'Orléans» &.la pliW 
part des grans Seigneurs duRxiiaunie» * vokrient 
avec chagrin qu'un Miniftre arrogant & irape*^ 
lieux les rendoit fufpeûs & odieux au Roi par. 
de noires calomnies^ &c vouloit s'enrichir de^ 
la c^pouille des premières maifonsduRoiaunoe*. 
Tous cherchoient à Péloigner de la Cour> &• 
crioicnt contre lui au premier fujet de plainte,, 
qu'on jugeoit capable dcfaireimpreffionfurreC»- 

* "pAtda Roî/ Richdieu.pietenaoit de fon coté^ 
maintenir fa fortune à quelque prix que ce fût* - 
Il étoit déterminé à facrifier tout à la coniêrva-: 
tien de ion autorité. Telle eflFor^edesnou^ 
f^bscabaUes formées œntre lui £Ue$fx»eût 
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fuivies d'une terrible révolution qui rcndit.Ma- 
rie deMedids ixudbêureuiè le refte de iè$ jours> 
augmenta l'averfion que le Roi avoit déjà con- 
çue contre la Reine fon époufc:, caulà les agi- 
tations continuelles de la vie duDucd'Orleans» 
& la di^ce d'une Prince£fe dû âng quimou- 
nit de dhagrin^, d'un grand nombre de Sei- 
gneurs^ & de Dames de la première diftin- 
dtion. 

Le Duc de Montmorend vint à S. Jean de Le Roi 
MsmkoDs, rendre compte au Roi du mauvais ^Qg^c 

état de l'armée de Piémont:, qu'il commandoitj jj^^ 
depuis quelquetempsaveclcA^kréchaldelaFor- ^^^^^jf 
ce, akplacede Schcnnberg qm fut bien aife de ^ ^^^^ 
revenir auprès de Majcfté & de quitter un j j.^ 
païs:, où il n'y auroit pas déformais grande oc- com- 
caGon de iê iignaler^ puis que les grans efforts mande- 
lè^efvoient fiire enSavoie. Montmorendaiant ment de 
filué le Roi à fon arivée de Paris à Grenoble, Tarm^ 
ià Majefté le reçut le plus agréablement du mon- ^® 
de. Foiléi^ dit-elle en le montrant aux Couru- 
fans, voila le f lus vaUUmt immedemonBoiau^ JûumMi 
me. Il méritoit certainement cet éloge. Toutle^^ -^fA. 
monde parle avec admiration de la bravoure g^fi^f'^^ 
delà valeur extraordinairede.ee Seigneur. Mais^^^^^ 
ces g^descar^0èsi cespaiolesobUgeantes<qp»2ff^P,>^ 
doicntàluifaireaGcepterlacommiflîon de repaf- louis 
fèr les monts & de prendre la place du Maréchal XI il. 
deSchomberg qui avoit laifle àPignerol Tarmée L. XlV. 
fort afiSublie & incapable de rien entreprendre ^^'^^'^^^ 
fous la conduite du Maréchal de la Force. Les 4^ 
François , dit un Auteur judicieux y témoin de la T^^'* 
grande aâion qu'il raconte, & àant la relation pj^^ 
paroit bien &ite : ié* Fra^fois ne fint bms ^ue ^^^^^ 
dans t nrmfed' un C^Tnjuérant. Dez ^iiils ?iejpé^ L. il. 
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l<53a rent plus de changer de quartier, ilsferdentlemt 

courage <^ leur refolutwn. Soit que le defr de 
l'honneur^ ou l'amour du profit^ Us fajfe aller à 
là guerre^ tous font également partez, à rswpa'- 
tience. Cette imper feUien qui leur eji naturelle 9 
jointe à la malignité de Pair du Fiémont^ qu^o» 
appelloit ajpz^jufleme-at le cimetjére de, nos foU 
dats, avùit déjà dijjipé une ionne partie detar^ 
fnée. L»e Duc de Mur/tr/^orenci n^ignoroit pas ce 
; defordrs. llreprefenta le mieuxquil put , lesné- 

ccjjttez auxquelles il allait être réduit, Afais 
la volonté ^ Roi qui lui demandoit un Jkrvice Jt 
conjidérakle, l'obligea de partir fans pouvoir 
tenir fa compagnie de gens^dlax^^es ^ afin £a^ 
voht avec fes chevauxJegers un corps qui fut tn* 
tierement à lui. Le Roi la trouva fi belle ^uand 
il la vidpiîjjer à Grenoble , qu^il voulut la réte^ 
$ùr pour fon voiage de Savoie. 

La Duc de Mqntmore^ci arivant à 'Piptierol 
trouva que fes appréhen fions étoiént bien fondées, 
lues foldats fe déhandoient tous les jours, il y en 
avoit beauccupde malades. v4 «» pet^ nombre 
près, tous fomaitoient de retourne^ en ^Franct» 
Les fortifications de Vignerol étaient preffu^au 
mhne état qu'il les avoit laijjées. Oii 7/e pen- , 
fo^t plus qu^d l'arr;jée de Savoie. Celle de 'Biéviont 
étoit entièrement oubliée. En y arivant > /r Duc 
paie de fin argent ce qui efi du , & ré fout avee 
le Miré chai de la Fone de mettre T armée en cam^ 
f.-igne afiît de ranimer le foldat, dont l ardeur fe 
tefroidijfoit au fejour de Pign?roi, Le principai 
dejfein, c^ étoit d'aller firf un logement à Vigon, • 
^ de fe prévaloir des commoditez d'un endroit 
ajfez bon , ^ qu^on eut bie?t-t6t achevé de fof" 
tifier. Mais t ennemi averti du projet;, y jti^ 
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mille ou douze cens hommes. I>e manière que l arr x^Tfi. 
mée ne fe trouvant pas 9» état de les foner^ ni 
'de feimer un long fiége^' m alla frendre le châ^ 
teau de Javemte. Ceft une place Jltuée dmis la 
montagyie, quifavorixe la coynmunication de SuZfC 
fansfajfer ie pas de Fenejlrelle extrêmement Âr* 
eemmode. Le régiment de Languedoc y demeura 
en garnijon. Après ce petit voiage, l'armée re^ 
.vint à PigneroL LêSS maladies les autres in^- 
emmoditez fe renouvellent. La pejle efi bien-tèt 
aux quartiers de la cavalerie & prefqué dans 
tous les regimens. Les plus ent iers je rejjentent 
enfin de Finfe£lion des autres. Le Duc de JMont-^ 
nmencifo trouvoit firt embaraffé à remédier Jt 
tant de maux. Il s^ affligeait de fe voir dans une 
armée, oit lapolu e les remèdes des Médecins 
étoient beaucoup plus néceff aires que la valeur 
la conduite d*un Général. Ses grandes libéralités^ 

la dep€?:fe extraordinaire de fa table y fat-» 
feient admirer fa genérofté y ^ gagnotent les 
particuliers qn*il oUigeoit. Mais tou^ lemande fi 
rejfenteit généralement du mal y quoi qu^en queU 
ques endroits le Duc en appaifat les plaintes. 

Le Roi aiant connoiffance de ces defordres, fa 
Majefié lui mande devenir prompt ement à S. yean 
de Maurienne. Le Duc réprefenta le mauvais 
état de V armée ^ V impojjibilité de ri^n entre^ . 
prendre y fupplia le Roi de fe contenter des fervi* 
ces qu'il avoit rendus au fréjuMce de fes propres 
affaires y quoi qu ils neuffent pas été de grande 
utilité à ceiL s de fa Majefré, dit que c'étoit là 
le feul fujet de fes plaintes de la prière qu'il * 
f ai foie ^ ^ pratefia quUl avoit toujours la mensè 
ardeur de fignaler fa fidélité par quelqu^aéiion 
gforieufe aux^armes dtâBai. Vôtre preTence^ té^ 
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1(^30. fonét fa Majefté, eft ahTolumctit néceiTaire à 
Tarmée de Piémont tant pour rexécudon du def^ 
fein de fccourir CazaI, que pour retenir la No- 
bleiïè. Vous feul en éces capable. Le Marquis 
d'Eâiat doit aller avec vous. B aura de quoi 
fournir aux principales neceflîtex; & je vous 
donnerai un renfort aflèz confidérabie pour por- 
ter mes armes avec honneur> non ièulement 
dans la plaine de Pignerol> mais encore au de- 
là du Pô. Louïs finit enrecommandantàAifont* 
morenci d'approcher des Efpagnols le plus près 
qu'il pouroit, parce que ces gens, difoit-il, ne 
veulent fo'mt être marchandez^ & qu'ils recu- 
lent quand on marche fièrement à eux. Riche* 
lieu joignit fes inftances à celles du Roi. llpro* 
tefte au Duc qu'on donnera fi bon ordreà tout > 
qu'il ne manquera de rieQ> & lui dit en Tem^ 
hrallant : Mbnfienr^ nm embat au nm Je Dieu. 
Les Courtilans malins crurent que Richelieu 
penfoit moins au fer vice du Roi, qu'à fe défai- 
re d'un Seigneur» dont les ricbeflès, lesallian- 
ces^ & fe cradit donnoient de l'ombrage & de 
la jaloufie au Miniftre. Perfuadcquc fi Mont- 
morcnci engageoit une aâion , il voudroit vain- 
cre ou mourir:, Richelieu l'exhortoit à une en- 
trepriië dont lefuccès&roit infailliblement avan- 
tageux au Roi;, ou du moins aux deflèins par- 
ticuliers du Cardinal. Son application à donner 
au Duc de firéquentea bccatoas d'expofèr fà 
vie> rendoit la réflexion ailèz viâifëmblable. 
Valeur Montmorenci , pourfuit rAuteiu: des mémoi- 
ntraor- rcsdeiàvie> réfajfs le Mont-Cénis avec le Mdr^ 
dl^Du! ^^'^ ^Mffiat, defcendà Suze, étfermdi S. 
de Mont- 7^^^^ DuPargis lui rapporte ^ueleDuc Je 
morcûci Savoiç s^ejifaifijç S.AmbreiJe, & qn'Hj a de 
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Taffarence jue le rejle de fon armée étant frès itfjo. 
de Vèillane, H dijputera ce hgement. Ci^-chûsim 
dont le Due de Mantfwrend rejoint de le pren^ combtfc 
dre, il fait partir le lendemaiTF' fon avant- ^^pn^ 
garde cwduite far le Marquis d'Effiat. Les ^^^^^ 
xmtrewts trouvèrent S. Ambroife vmde, ^^^"enVié^ 
te r armée s* y logea fans réf fiance. Elle ^^^^^^^ montm'' 
que de fept à huit mille hommes de fied, ^ j^ournal 
de feft ou huit cens chevaux. Avec fi feu de de Baf- 
troufet que le gyand nombre i*Officiers rendêitfimfierre2 
plus confidérahles y il entreprend de pajfer devant Tom, IL 
Vaillane^ Ou le Duc de Savoie étoit avec unear^ Memoiree 
mée de quinze mille hommes cf* de quatre mlle^^^^^T 
chevaux. Le Maréchal de la Force s'étoit ^w»*?,^!^'' 
cé J'iffques à favenne. Mais il ne pouvott s'ap-- 
f rocher plus près pour favorifer le deffein du mime. 
Duc de Montmofenci. Il y avoit entre les deux L. IL 
armées unè Houe ^ demie ^de chemin à faire chap. 19* 
dans la montagne y ^ leur jonfiion paroijfoit Bernard 
aujji difficile £^ aujji perilleufe , que néce (faire, ^ifioire 
0» rèfolut cependant de faire filer le bagage 
tant la nuit y afin que /es troupes qui dévoient "j^^^^ ' 
partir à la pointe du jour ne trouvaff^nt foint ^^^^ 
demharas. Traufois. 

L ordre étanf ainfi fris 9 Duc de Mont-* lû^oT 
ptorenci' le fait exécuter avet tant de diligent jsfam Hi^ 
ce , que tout le bagage paffe : Et Varmée efi fterta rip* 
en bataille devant Veillane fur les huit heures 
Jn matin. On fit alte four cenpdérer celle des ^-^^^^ 
ennemis 5 qui fembhient nous regarder du haut 1- 
de leurs fortipcattons , plutôt par curtojite que i^g^o^ 
dans le deffein de nous attaquer. Le Duc de f%c0^ 
Mi^ntmoirenci voiaùt qu'ils ne branlent foiat^ Jhejrem. 
ordonne â l^avant'^garde de filer, érquonji fai- yiLfag. 
fiffà d^tmemaifon qui fe trouvoit fur le chemin. 19s ^9^* 

Les^ifl- 
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16^00 Les Lanfquenets U gardhent jufques è ce fUê 
- vint leur rang de marcher avec le corps de bataiU 
le. Il ne rej^e^lus que l'arriére^garde^ lors que 
les ennemis paroijjem. Ils étaient divijez en trois 
eorfSy dont Pm ^cupale pmtdeVeillane. Uau» 
tre fut à la maifon quifavorïfoh notre pajjage , 
^nous ne pûmes Pen chajfer qu* après un furieux 
tombât. Le troifiéme ^ le plus conpdérahk 
étoit compoféde fix cens chevaux (é* de deux mil' 
le hommes de phd. On eu détachoit continuelle^- 
ment des pelottons pour rafraîchir ceux^ qui com^ 
battoient avec nos gens. On y avoH mis P élite 
des vieilles bandes de F Empereur : Et les foldats 
étoïent fi adroits 3 qu'ails tiroient trois coups de 
moufquety avant que les nôtres jijfent leur pre^ ' 
miére décharge. Pour éviter ce desavantage > 
710s Capitaines vont à eux Pépée à la main. 
Mais la partie fe trouvoit trop inégale , fi le Duc 
de Montmorenci ne fût arrivé pour les Jbutenir. 
Il étoit ajjis au pied d^un châtaignier en atten^ 
dant que le corps de bataille achevât de pajfer , ^ 
lorfque le bruit des coups de moufquet le fit lever, 
llconjidéra quelque temps les ennemis: Et avec 
, cette noble fierté ^ la joie extraordinaire qui 
paroîjfoient fur fon vifage^ lors qu'il fe préfentott 
quelque grand péril à furmonter : je fuis bien 
trompé 3 dit'-il à ceux qui Je trouvaient auprès 

de lui , fi cette efi:armou(^e n'eft pàsiu^ 
ne adion confidérable. 

Le Duc fait incontinent tourner tête à quatre 
compagnies du régiment des gardes avec lej^ 
quelles il régagHe la maifon que lés nôtres avoient * 
quittée: Et paffant outre y il va donner ducou^ 
rage ^ du fecours au rejle du régiment des gar-» 
des qui tommenfoit^ de flier. Les emnèmis'gui le 

recon^, . 
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reconnurent firent tirer fur lui fans mtermïjft97i y I 

flufi^^^^ ^^^x qui le Juivoient furent hlef 
fez, y ou tuez. Il donne fes ordres ^ tient confeil- 
fitrla felle^ ^ finit bientôt en déclarant qu*il 
^veut combattre. Les raifons que j'ai de prendre 
cette reiblution, dit-il à ceux fui n'étoient fas 
de fan fentiment , fontji claires, que je ne aoî 
pas devoir perdre le temps à les expofer. Je me 
charge de l'evcnement de Taciiion. Le Marquis 
d'Effiat s'y oppofoit> & difoit qu'il étoit plus à 
propos de &uver Tannée en Êcrifiant un feul 
régiment attaqué par les ennemis. Mais le Duc 
. ne voulant point leur donner cet avantage, or- 
donne à Eftiat de prendre fes armes , & ae mar- 
cher à la tête des dievaux-Iegers de la garde du ; 
Roi. La partie n^efi pa^ trop îien liée , répon- 
dit le Marquis avec chagrin. Mais il faut faire 
^Qtnme fi les mefures étaient mieux prifes. On lui 
rend ce témoignage qu'il ic batdt avec beau- 
coup de courage & de conduite, quoique Ta- 
£tion fût engagée contre fon fentiment. Mont- 
morenci expliqua depuis fes raifons. Les void* 
Que rarriére-garde étoit en danger d'être per- 
due; l'infanterie ne pouvant fe défëicte > ni 
être Iccouruë:, & la cavalerie aiant à faire cinq 
lieuës de retraite devant quatre mille chevaux 
, qu'elle auroit rencontrez fur le chemin de Suze» 
Qu'il étoit à craindre que le refte de l'armée ne 
fut défait avant que d'arriver à Javenne. Enfin, 
que fi ce renfort qui feifoit toute Tefpérancedes 
j tioupeâ commatidées par leMaréchai de la For« 
ce, venoitàleurmânquej:, elles perdroicnten-^ 
^ tiérement courage. 

Le Duc fe init à la tête des gens^d'artnes du 
\ Beifour Jiutemr ht chevaux'^^rà cmmandeat 
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par Effiat. Mais votant que le Marquis fe dé^ 
tourmit» afin de chercher un pa(fagjs plus aifé 
^ue celui quife pefentoH^ Montnmencifatt^ & 
fautaîit le foffé entre le f rentier au combat. U 
ejjuia une furieufe falve de moufcpéetades en paf-^ 
Jant devant U gros tataiUon des ennemis. Les 
carabiniers qui couvroient la cavalerie firent 
leur décharge prcfqu'en même temps fur lui. MaU 
gré tous ces ob fi actes , le Duc poujfe jufques au, 
fremier efcadron des ennemis , rencontre Païen . 
Doria Duc de Vagliane. D étoit frère du Prin- 
ce Doria , & commandoit la cavalerie Efpa- 
gnole, Montmorenci le blejja de deux coups a' é- 
fie qui le mirent hors de combat. Emporté par 
fm courage , le Duc perce jufques au cinquième 
raiîgy avant que fes Gentilshommes & les gens^ 
£ armes dulRoiH eujfent pu joindre^ Cela efi croia^ 
Ue. Il étoit avantageufement nwnté fur un, 
grand cheval de bataille j les ennemis purent 
bien avoir de la peine à refifier a lapremiéreim^ 
pétuojité de fon incomparable valeur.- Mfiis ce 
que je dois ajouter efi fi extraordinaire^ que je 
ne faifi on ne le prendra point pour unéofoanturt 
feinte romanefque. Après avoir mis le pre-. . 
mier efcadron en defordre^ le Duc leLiJJe tailler 
en pièces aux geus-d" armes du Roi : Et voiant 
venir la compagnie de Monfieur 9 H fe met à la 
tête y ^va charger le gros de la cavalerie enne» 
mie qui s^ avance pour foutenir fes gens. Montmo • 
rend fit cette charge avec le mime courage.^, 
avec le même fuccès que la première. Il rompit 
les ennemis ér les laijfa pourjuivre à ceux qui . 
étaient avec Jui» Au lieu de prendre haleine après: 
de fi ffrans efforts y il va droit au gros bataiUm 
des Alltmofis^ & enfonce par une adrejfeaeom^ : 
" 7 ' * pag?iée 
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pagnée (f un bonheur incmcevaUe. J^s emmis kî^Qv 
croioient P avoir tué. Mais le votant tout cou^ , 
ifert du feu deleun moufquetades » rompre leurs 
rangs é* jetter leurs fildats par terre * ils fmst^ 
tellement effiaiez , qu^Hs frénent la fuite 5 fans 
regarder fiU Duc ejl fuivi, ou non. L'un quit- 
feUpiquep t autre le muffuet , >^ tous fitient 

^ avec tant de précipitation 9 que plus de trois cens 
fe jettent dans un grand foffé plein d'eau, où ils 
fe ftoient miférablement. Ceux quiacompagnoient 
le Duc de Montmorefici» le joignirent lors que les. 
ennemis étoient dans cette confufion. Ils virent^ 
avec le dernier étonizement quatorze ou quinze • 
compagnies des vieilles bandes de l'Empereur dc^ 
faiterpar un feul homme. Leur épouvante fut fi 
grande qu^ils ne penferent jamais à fe rallier » ni 
à regarder ce qui leur faifoit peur. Cependant nos 
foidats repoujférent ceux qni les avoient atta- 

. qnez» ^lesponrfidvireittjufquesaleurcorpsde 

referve qui leur fèrvit cTazile ^ de rejjource^ 

Cefi une merveille qu'aucun des coups que le . , 

Duc de Montmorenci rcfut en Ci grand nombre^ 

ne fût fanglant , excepté une égratignure à la lé^ . 

vre. Son cheval é toit hlejfé en trois endroits, la 

garde de fin épée ^ les taffettes de fa cuiraffe 

emportées pat des moufquetades,fon habillement 

de tete tout tnfyncé^ la branche de fer qui lin 

défendait le vifage ekmi coupée^ fit bras teU 

lement meurtris y que la noirceur y parut plus de 

trom Semaines* Les foidats le voiant revenir 

' couvert de fueur tSc de pouiBére^ dilbient que 

leur General n'avoit jamais eu fi bonne mine j 

ôc que l'or dont fes armes étoient enrichies avant 

qu'il entrât au combat» avoir beaucoup moins 

^'édat que k$ marques imprimées parle fer & 

Xom.VL F. IL R - p* 

« 
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par le plomb. LeComtedeCraroail luideman^ 
da pour lors, fi parmi les hazards du combat, 
il avoic envifagé la mort. jTai offris dans la vie 
de mes ancêtres» répondit-il j ,èt fartieubére^ 
ment dans celle du Connétable Anne tnen grande 
fere , que la vie la plus glerieuji efi celle qui 
finit au gain d'tnse bataille *j ér que f homme ne 
faiant que four sm peu de ten^s » mm devons U 
rendre la plus éclatante quUl nous eji pojjihle. Le 
Marquis de Praflin fils duMarédbal, jeune Sei- 
gneur d'un grand courage» abordantMontmo^ 
rend à fon retour, le pria de lui donner fbn é« 
pée , que le Marquis promit de garder comme un 
monument éternel de la rare valeur d'un Héros 
comparable , peut-être fupérieur à ceilx que 
FHiftoire Grec^e & Romaine a-tant vantez. 

On fut extrêmement Turpris de ce que le 
Prince de Piémont ^ qui du haut des retranche- 
mens de Veillane voioit défaire ceux auxquels 
il avoit promis le {nllage de l'armée Franooife» 
vloùl jamais décendre pour les foutenir. Fut - il 
efifraié de la bravoure de Montmorenci ? Crai- 
gnit^ que ce ^udre de guerre ne joignîtleftra- 
tagémè au oourage> & qu'il ne montrât feule- 
ment fon arriére-garde, afin d'attirer infènfi- 
blement l'ennemi à un combat gênerai? Selbu- 
venoit-il de ce que Charles Emmanuel lui 
pondit 9 brs qu'il demondok à difpucer le paP» 
iage de la Douaire, que le premier choc des 
François eft trop difficile à foutenir? Quoiqu'il . 
en foit^ les connoifiieurs avouèrent que Viâx» 
Amédéene pouvcrit trouver une plus belle 00» 
cafion de défaire l'armée de France. Elle étoit 
engagée dans im chemin ii étroit que les foidais 

K pouvôient fe dé£»idre^ W être (ecoww 

ceux 
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ceux qui l'avoietic déjà ipafle^ Maréchal 
laFwce, dit encore TAuteur qi^ j'ai cité> était 

en bataille hors de yavenne. Maïs que pouvoit- 
09i attendre de lui î ^'îl ralliât ceux qui écbap-^ 
peroiéitf du iomtat. Sj la fortune n^MS eut été 
eemtraire^ le$ ennemis n'aimient eu que U pein^ 

de pourfuivre leur viéioire jufques à Pignerol, 
( Deux chcvaux-legers de la g^rdeduKoiaiant 
amené Doria prifomiiàr àMontmoreqci» «1^0^ 
la y ditfOfEder Italien en appercevant le Duc, 
*votla le Seigneur de qui f ai reçu mes premières 

blejfures. Le General François confola pâr 
fi>nnier (f une manière obligeante, Il reconir 
manda qu'on en prît tout le foin .imaginable t 
& qu'on le mît dans le lit pr^eparé pour lui me* 
me à Jairenne. . »JLe Maréchal de la Borcey reçuf 
MfWtmergftci avte l^s appl4Hdiiffe0€ns, que, méri^ 
toit une fi glorieafe aélion, lue Due lui fit le ré^ 
cit de tout ce qui s^étoit pajjé. Il loua les OjJF- 
tiers de P armée » n'omit aucun de ceux qui 
[ ^étaient fig^alez. la feul Marquis , f^at 
nJé fiut p^ content des éloges qu on lui donna, 
il 'fif ^phignit de ce que Mo?/tworenci ne lui 
rendait pas jufiice: Et,,fim premier ;(eHtim€ni 
4^ :cùlé^ i ^ fuif^ iPm^^ bH^it^ PWteUé. . 
-f.^Jc^bouve dans les nouvelles .publiques du « [-a 
temps, unerëation qui parle fort. froidoment 
du Dub de Montmorend> & qui donne- i > ( 

ÀttoûteiaglQirerdulua^éKdeJ^aââî^ * ^ 

imprudemment^ d!t-on, & contre fon lènti^ 
ment. Le- Supitendant des.firiknoes & . Riche- / '-^ 
liai fôn patron^ nef dxsxhètm.*^ point. quet, ,7îi • \ 
qtic pliime' vwKÛc pour dhttkiueria grande r&- * * , 
putation de Montmorenci? Il ne voulut pas 
écrire lui momc au Roi, la ûouvclk de la 

R 2 âoire# 
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16^0. âoire, ni qu'aucun de fes gens en fut le por- 
teqr. Il laiflà au Marquis d'Effiat qui préteiic^^ 
y avoir autant & plus de part que lui ^ le foin 
d'en envoier le détail à la Cour, & la liberté de 
fe donner les louanges , que le Duc lui refufoit 
idjuftement à ibn avis. Soit qu'Ë£iat nViâât dé* 
gai(èr une vérité trop connue; foit que d'autres 
cuflènt voulu informer le Roi fort exaâ:cment> 
Majefté donna tout l'honneur de Taâion è 
^ontmorend dans une lettre écrite à la Reine 
'Mere. Nous y lifons que huit cens hommes 
demeurèrent fur la place du côté des ennemis > 
qu'on fit deux cens prifonniers» qu'il y eut dix- 
neuf drappeaux enlevez» & que les François 
furent maitres du diamp de bataille , quoique 
^80. gens-d'armes, auunt de chevaux -légers, 
ibixantc cavaliers de la compagnie de Noailles , 
huit compagnies du régiment des gardes» & 
vingt de celui de Picardie euflènt feulement 
combattu. Louis écrivit au Duc de Montmo- 
rend, & lui témoigna & reoonnoiflànce ienfier- 
inetf fort honnêtes* jFe me fins obligé par ceHw 
'Jernierè aSioff , dit ûMajefté, autant ^um'Roi 
le peut être envers fon fujet. 7 
Hlagtie La jonâion du Doc Montmorend «rec . 
Oiailcs le Matéchal de la^^ Force, fut foivie de la oon- 
Emma- quêtedelaville&duMarquifatdeSaluces. Char- 
nue! Duc les Enmianuël s'avance pour lors avec fori ar-. 

. mée ju£]iies àSavitian, dans Ja refohition.de 
^^^'jf^' co«ibaitrek$Fiançois; m^ily mourutd'apor 
med&" pléxie vers la fiiî de Juillet. Dépouillé pour la 
foii fi}s ^^^oade fois de la {dus grande pardbdeiès Etats^ 
lai (ac- ^ formoit encore à Tap^ de 69. ans des deilèins 
fiéde. ;pk]s violens Que jamais contre la Maiibn d'At^ 
triche, àiadiicretioadela^ueUeiliêYoioit ré- 
duit 
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dmt avec un extrân6 chagrin. Laconooif&ncQ rtf^a 

lui étant revenue, il fit brûler en {àprelênceles Bernard 
papiers & les lettres capables de découvrir fes Hi/loirt 
nouvelles chimères d'en perdre peut-être les LomÏ$ 
complices. On crut que c'étoit une intrigue lice 
avec Valftein Duc de Fridlant. Enr^é de ce -^f^* 
que l'Empereur fe rendoit aux foUicitations des ^JJJ^ 
Ë^K^ols & djLi Duc de Bavière qui. te pref- yj^g^^^ 
Ibient d'ôter le commandement de festroupesà jr , yiii^ 
un Officier univerilllement haï dans toute P Al- i6jo. 
Icmagne, VaUlcin dcvoit feindre d'accepter hvittcrh 
conduite de Tarmée d'Italie que Ferdinand ImSiriMe^ 
offi:oit> & le venger de la Maifon d'Âutridie en n^êrifru 
lui arrachant le Duché de Milaîi, dont il efpé- ^^^'''^^ 
roic de lë rendre maître. Charles Emmanuel y*'*'* 
auffi mécontent d'elle que Valftein, à caulè du 
mcdioaelëcbursquerËmgereur&leRoid'Ef- ^ * 
pagne donnoient au Savoiard, dans l'extrémité 
a laquelle fon attachement à la Maifon d' Autri- 
che le reduifbiti Cbarles Emmanuel» dis*je> 
entre dans le complot de Valftein» & pr6m€ît 
de fè joindre à lui pour çhaflèr enfin les Eipa- 
gpois du Milanois. 

' Le Duç de Savoie portoit le nom de Qiarles 
ibn grand-pere qui épouiàunePrinceflèdePor- 
tugal fceur de l'Impératrice Eleonore époufe de . 
Charles-Quint , 6c celui de Philibert Emmanuel 
fi)A]^re. Parle traité de Ca^u-Cambrelis&ea 
oonlideradon de ibn mariage avec Marguerite 
de France fceur du Roi Henri IL Philibert ren* 
tra en poflèffion du bien de lès ancêtres j enle- 
vé par François Lfous prétexte des pretenfions 
de Louïfè ia mere à la fuccel&pn de Philibert • 
Duc de Savoie fkere de cette PrmcefTe , mort làns 
çnfans > au<^uel Charles leur cadet d'un fc- 

R }. cond 
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jfd30» cond ik fucœda. MargueritedeFfaftceaoouchi 

. de Charles Emmanuel au château de Rivol 
l'an 1562. Henri III. Roi de France fon coufin 
germain lui rendit Pignerolj laPeroufe&Savil» 
^ ' 'IaiM|ueHenri iè idierva en aoordant le recai** 
• . * bliflèment de Philibert Emmanuel au traite de 

• " ' Cateau-Cambrdis. Profitant enfuite des trou- 

bles delà Ligue à la fin du fœàe d'Henri III. & 
. au opmmmcemeof de cehû <rHetiri 
' les Emmanuel s'empara de Carmagnole & du 
Maïquiiàt de SaluceS) anciens fie& du Dauphi- 
ne réunis à la couronne de France. Henri IV* 
devenu paiiîble^oileflair de ion Roiaume» 
preflà fouvent Charles Emmanuel de rendre ce 

* / qu'il avoit ufurpe. Sur le retus du Duc de s'a- 

commoder à Vmààblt-^ le Roi marche à la tête 
' " de fon année 8c emjxnte la BteSè 8c kSavoie. 
La paix {è conclut moiennann l'échange du 
Marquiiàt de Saluées avec la Breflè & quelques 
baiili^es adjoints qui demeurèrent au Roi de 
France. Obvies Emmanuel eut peu de bonnes 
qualités & beaucoup de mauvaifes. Il fut in- 
quiet> bfOuiUon^ ambitieux> inconftant^ per* 
fide> & cruël. On montroit après là mort les 
châteaux où il failbit étrangler iècrecementceux 
qui lui dcvenoient odieux ou fufpedts. Un No- 
ble Vénitien donne dans fon Hilloirc une idée 
-exaâe de ce qu'U y ayoit de louaUe . & de vir* 
ijcieux flans ce Prince, dont la Vie fat étrange- 
xnent mêlée d'adveriité & de prolpcrité, d'hu- 
. xniliation & de gloire. 
" ' Il étoiti dit le Procurateur N^ni^ confiant » 
courageux magnammo, amkitiettx, frodigue, 
attaché aux plaiprs criminels. Mais il fut 
ûdmiraklement domer certain air de vertu à Jis 

- - vices. 
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^ices. Sa pr$fuJion faffoit pour libéralité, fin x4^<^ 
ambi tim four grandeur d'ame 9 éf foninclinatiM 
à la débauche pour galanterie. Le deSr d^aeque^ 
rir de la gloire ne fut jamais le motif de fes en^ 
treprifes '^ il ne penfoit qu*À l'intérêt au fro^ - 
fit* Ineonfiant dé^ fes alliances^ avide d» bien 
autrui y predigue dupen, toujours pauvre, ^ 
ne manquant jamais de rien, il eut divers de^ 
mêlez alternativement avec la France ^ PEf^ 
papge, foutiut plufieurs guerres de t argent 
nue Puue eu tautre Couronne , ^ que/^juesfois 
la Republique de Venïje , lui fournir e?n j rnais 
encore par le moien des impôts es^traordinaires 
ibnt H accabla fes figets juffues À la fin de fa • 
we. Lapaffionde s^apindirleperteit àfaire In 
guerre à fes voifns , dez qu^d en trouvoit la 
moindre occafon. Forcé prejqie toujours a faire 
Uen^tot la paix j il inferoit artifideufemont queU 
que claufe équivoque dam fes traitez qui lui fer • 
•voit de prétexte pour recommencer la guerre, 
quand il efpérM tirer quelqu^avantagtd^une tup^ ' 
tuto fonddno ér imprévue. Tous fes projets 
chouérent nofsohftant fon adrejfe fan habileté. 
Il mourut accablé d^ennui ét^ de chagrin, étfut ' 
onféveli, pour mnfi dire, fous les ruines de fa' 
nudjin. ViSor Au^déo fin fon fucceffenr 
la rétablit ; Prince dune ambition aujji pro^ 
fonde y mais plus modérée en apparence. Moins 
irrité contre le Cardinal de Richelieu ét plus 
etffeHionné à Utuis fon heastftere , le nouveau 
Duc témoigna de Fi?iclination à s^acommoder a* 
Dec la France, Mais il ne voulut pas fe détacher 
entièrement de la Couronne d'E^iopse» i laqueU' \ 
le il éteSt allié par Catberntofa merefiUe duRei 
VhilippelL 

R 4 La 
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^^Sq^ La Cour de France reçut en même temps la 
Mauvais nouvelle de la mort de Charles Ëmcnanucl , ôc 
état des ixUedeladiigitceduDucdeMantouë. Upen- 
aiFaires die enfin (â capitale. Les Vénitiens prellerent 
du Duc » fouvent Louïs & Richelieu d'cnvoier par mer 
£< dela un bon corps de troupes à Mantouë. Le Sénat 
vîilcdc oflroitte vaiiTeaux de la Republique pour le 
^^^gj tranfportjuiquesaulieu du débarquement, & 
relèorte de fes troupes de terre pour conduire' 
les François à Mantouë. Mais le Cardinal oc- 
cupé contre le Duc de Savoie ^ répondit que la 
Réiatim France fe chargeoit de la défenfe du Monfer^ 
ifu fiegt rat, & qu'elle laiflbit à la République le foin de 
àtMan- la confervation de Mantouë : chofe qui paroif- 
tou'éiiir foit d'autant plus fadle, qutCoUalceétoit alors 
hd'iz^ damlePiémontayecKélitedes troupes de l'Em- 
Jy^/^^^ * percur. Si les Vénitiens donc les forces étoient 
Hiflckê fifpcrieures à celles de Ferdinaod» diminuées 
iuMmU par lelong riégedeMancouëj par les maladies^ 
fi$re (Ih ôc par les fréquentes de(ërtions> euifent attaqué les 
Cardinal Impériaux, ils les auroient certainement obligez 
d€ Bâche- à lever le blocus, & à quitter les poftes occupez 
^''!f* autour de Maotouë. Mais k JeiUBitt' ordinaire 



des délibérations dfas une République, donna 
î^*?' le temps à TEmpereur d'envoier le renfort que 
Vemtd. CoUalte lui fit demander par le Colonel Picolo* 
X. viil. mûil^ affilié d'un Ageot duDuc deSavoie> & 
1630. du Comte de Panigarole , envoié par Spinola , 
Vittorio faire les mêmes inllances à Vienne & remontrer 
Ski Me- qu'avec quelque fcoours on prendroit infaillible* 
morte re- ment Mantouë avant la fin de Tété. Demamé^ 
^^^mi Allemans renforcez & plus aguerris 

Tom^va. Vénitiens, défirent Tarmée de la Repu- 
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(Quoique le /4aréchal d^Etxées &!it jette dansla 
ville y &r que le Comte de Guiche fi œnmi de- 
puis dans le monde fous le nom du Maréchal de 
Gramonc^ & pluiieurs auores braves Oi&d<^ 
François fîflënc de leur mieux* , ^ ; 

Charles natiiieQement plus propre bien dîîP< 
courir dans un Confêil j & à former un grand 
projeta qu'à Texécuter, nepouvoitprefquelbu-» 
tenir le poids des affaires &ehei^ que & nou^ 
relie louveraineté lui donnoît« Environné de 
Confeaiers infidèles, & de gens qui lui tendent 
des pièges; peu«4^^ de faNobleflè plus at-* 
tachée à FËmpereur qu'à lui^ ^desagreaUe-aa 
peuple dégoûté du gouvernement d'un Prince 
qui ne répond pas aux efpérances conçues àfon 
avènement à la fucceflion de £ss ancêtres^ le 
Duc de MantDuë vivok dans une incertitude 
de dans une agitation continuelle. Ilneiàitquel 
parti prendre. Les bons conféils ne lui agréent^ 
pas^ 6c il eft prefqu'impo(&ble de concerter au« 
cune cholè avec fini Alteflè. Elle avança de la 
finte la ruïne de (es propres affaires cau& dés 
pertes confîderables aux Vénitiens qui Taffi- 
KoienC volontiers; mais avec trop deieoteurôc 
de.droonfpeâicm^ & fît un fort grand tore àk» 
i^sputatian du Roi de Fratvce mk {)roteâeur* 
C'ell Tevénement que je dois raconter mainte- 
nant. R apportons la relation que le Maréchal 
' d'Ëcrées a faite lui même du fiége Mantouë 
quôiqu'avec un peu trop de négligence & de 
confufion en certains eiwroits. Il n'acquit paf 
beaucoup ds gloire en cette reocontre» Oni'ac- 
otfe des'y êcré conduit plûtôt ea aégodjU»ur> 
qu'en guerrier: EtteDucldrejMrochâqu'flrfa* 
voit pas ièulement tiré i'épée pour défendre le. 

K f pofte» 
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%6io. polle> dont il s'écoit chargé. Cela me fait crain- 
dre qu'il ne dîffimule ^ ou du moins qu'il ne 
pallie iès fautes. U âut donc comparer & rékt* 
tion avec le récit des Hiftoriens, &:fuppleercc 
quiibmblera défectueux à celui.du Maréclual. 

Aiant reçu avis de la rupture avecle Duc de 
Savoie par un courier que leCardinaideBJche* 
lieu dépêcha:, Etrées part de Venife le lende- 
main dePâque&> avec de grandes» aifurancesde 
k part du Sénat> que la République emplodiefa 
toutes fcs forces pour empeaier la pertede Man*- 
touë. La peftedefoloit cette viile. Ons'yprépa- 
roit il peu à foutenir un iiége> qu'on ne tra*» 
urailioit pas feulement aux fortifications. Les 
troupes étoient foiUes & mal paiées: cdles 
de la République en defordre, - parce que les 
cbe& preferoient leurs intérêts particuliers au^ 
bien public. JVlais ce qui fiupric davantage le 
^IMarechalj œ fut de trouver le Duc de Man- 
îouë ne peniknt qu'à l'épargne & au ménage, 

• & ne conioyant plus rien de la ipieodcux avec 
laquelle il vivoit étant Duc de Nevers. La fut 
penfion d'armes Tavoit jette dans une tdlenoi»- 
chalance, qu'il n^ligeoit de pofèr des gardes & 

' de prendre les autres précautions de la guerre. 
Les nouvdles de ce qui iè paflbit enPiémontle 
tkent de fon aflbiqpiflèmeDt. Il projette -abrs 
- . d'entreprendre quelque cho^è contre les Impé- 
riaux. La trêve expiroit bientôt & les osoupes - 
de lailqxibUque étaient unefois plus nombreux 
Ês que cdles ^rEmpdreur. On prend la lefo^ 
. lution de conférer avec Sagredo General de l'ar- 
mée Vénitienne- Le Maréchal d'Eaées&queli» 
ques Mnifttes 'du Dùo & trouvent au renéa^ 
v&as^baïQé, Onprppofededbiaircrlç^Mexri^ ' 

• « ' de 
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, éeGoïto> afm d'avoir par eaulesprovifioiis ne- k^^^ fi» 

'ceflairesàlafubfiftancede Atotouë. Les enne- 
mis n'étoient pas en état de ransu^uer de vive 

'force: Et en reprenant un poftepeu fortifié,, on 
ouvrait le pafTage à toutes les commôditez qui 
pouvoient venir de terre ferme & du côté delà 
République. Les Impériaux tenoient encore 
Governolo au deflbus de Mantpuë ^ endroit 
moins fortifié que Tautre. JVUis' œ qu'on eo^ 
pou voit tirer venant par mer, le chemin étoit 
beaucoup plus long. Après avoir mis en déli-r 
bération lequel des deux on attaquera, on & 
détermine à Goïto. La réiicdution fut inçonti* 
nént écrite au Roi & au Sénat. EUeyeftaprou-^ 

' vée. La République donne les ordres néceflai- . 
tes, & fournit les canqns, les poudres &: les 
munitions pour le liège. On ni^que même le 
jour auquel la place doit être invertie. 

Le Maréchal & les Miniftres du Duc vont 
revoir Sagredo au temps préfix > le prelïènt 
de fe mettre en campagne, lï demande encore 
dix ou douxe jours. Cela caufe de l'inquiétude 
au Duc & au Maréchal. On craint que les Ve-- 
Bidras ne vueillent rien faire. Cepeivlant lape-^ 
lie augmentoit beaucoup. Elle émportoit éfeis 
cens perfonnes par jour. Et cette grande dimi-*- 
nution n'ôtoit pas encore la peur de la famine 
à moins qu^oiy n'ouvrît un pafl^ aux vivres. 
Quelque foi» qu'on prit def les ménager^ ûy 
en avoit tout au plus pour deux mois. Etrée^ 
crioit fans ceflfe au fècours. Il éaivoit à la Ré- 
piMque & à rAnabaflàdeur de France qu'or» , 
envolât pfomptement du bdé.» CSent charette^ 
arivent enfin avec quelques autres rafraiehiffe- - 
mens. H fu^ ^fé- d9 juger > dit le JM^échal^* 
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entretenir commrce, ér éviter Nccajien de' 

quelquentreprife confiderable. Le jour que ces 
vivrc5 encrèrent dans Mantouë> Etrées &les 
Miniftres du Duc fe fèrvkent de l'efcorte^ & 
vont trou ver le General Vénitien à Videxza. D 
fut fort furpris de les voir. On ne Tavoit point 
averti^ de peur qu'il n'eue le temps de préparer 
desexcuiès. Gentilhomme envoiéàk Cour 
deFrance^ étahtderètoar> oe fut cm nouveau 
prétexte de preflèr Sagredo. On lui dit que le 
Roi eft informe du projet > desparoles données 
de part & d'autrei 6c des cadres reitérexduSé-' 
àat de commencer Pattaque propofëe. Sagredo 
témoigne de Tardeur, & répond qu'il eft tout 
prêt à iè mettre en campagne. Une choCe m'ar* 
rite JènUmenf, ^oute^'iL fût reçu des avis 
eertains , que dix mille AUemans s?àvament 
pour joindre Galas (ér Aldringhen. CesOfficicrs 
commandoietft les troupes de l'Empereur au- 
tour de Manloaë en l'ahiènce de Col^ J'ai 
des lettres aujji fraicbes que lés vitres ^ répliqua 
le Maréchal. U Amhajfadeur du Rot inoit mattre 



quipajfontpar laValteline. LaconverâiCion^é**> 
diau^> ét devient plus forte & [dus vive. Une 

tmdutte Jîfoihle, dit enfin Etrées^ me fait crain^ 
dre que le fecours de la République ne fait aujfi 
fatal 0 Manteni» fue celui des Anglùisiejut à 
k 'Bêebette. : ' ' ■ 

" On rètoume le lendemain à Mantouë. Le 
. Maréchal rapporte au Duc ce qui s'eft pafle 
avec Sagredo. Cela caufà uneeméme agitation 
àOiarles. Avant la fin de leùr entrerien > BuBu* 
I nelU Rcfident de la République ariye. & de- 
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mande audience à Ion Alteflè* Ooleftiten* i 
trer. Etrées réprend fiicdnâement le ilkk de 
ce cpi s'ell: paiië avec le Général Vénitien. Bu- 
'ùaeHi tâche d'adoucir un peu rémocion qu'il 
remarque fiur le viâge du Duc j &luiditquele 
Sénat ordonnera certainement à Sagredo defti* 
re tout ce qui fera jugé néceflaire à la conlerva- 
tion de Mantouë. Mais je vous frie^ Jdonfei* 
gMur y qouta le Relkleot j (sh ne ireuver fat 
mauvais que f averti jfe vitre AlteJJe , fue let 
volages frequens d'un Cordelier à^un Char-- 
, treux qui viennent ici de la part du Prince de 
Bozzahy vont fropofer d^ entrer en négociât im ^ 
avec r Empereur 9 donnent des foupfons ^ de la 
jaloujie. Comme f ai r honneur dette auprès de 
votre Jiltejfe de connaître [es fentimens, je 
ne m'arrête pas à ces bmitt. ^and mimes elle 
aurait un dejfe'm dont je la crois fort éloignée, je 
ne vois pas comment elle pouroit obtenir des con^ 
élit ions furei honorables fans rinterventiondn 
Hoi de France ^ du Sénat. Le Duc s'emporte 
là deflîis mal à propos. Si la République, dit- 
il > înanque à tout ce q^u elle a promis, ne veut 
pas faite déplus grains effifrts^ je fuis rèfolu à me 
tirer d'oppreffion le miénx fu^il me, fera pojp^ ; 
ble ^ de me garantir de la ruine entière dont 
je fuis menacé. Bien loin de me rendre de bons 
offices, vous ne reprefentez pas Jincérement an 
Sénat la nécejjtté à laquelle je fais réduit, 
ni le mauvais état de la place. Vous pouvez, 
vous retirer: je ne veux plus traiter avec. vous. 
Mmfeigneur, réprit le Veaitim> votre Alteffe ^ 
peut dire à Buzinetli :^out ce quUl lui plaint. ^ 
Aîais le Réjident de laképublique de Venife à la^ 

fuelle VOUS OfvesiÀe fart grandes ok^gations y ne ^ 

R7 peut 
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i; peut pas fi diffenfir de rendre au Sêfatmcmf^ 
te exûB de teut ce qui fi pajfi. 

Le Maréchal fit ce qu'il put afin d^empecher 
que remportement de Charles > & rakeratioH 
qui patombit entre lui & le Réfident^ n'aUai^ 

^ fènt plus loin. Mais ils éooient Tim & l'autre 
tellement aigris , qu'il n'y eut pas moien de les 
racommoder fur l'heure. Le Duc revient deibn 
emportements lecondamoej &veutfiureeD* 
£me que Bu2inelli n'écrive point à Venife. 
trées propofe quelque diofe fur la fatisfedlion 
que Charles ofire au Rdideot* Le premier Mi* 
niâre de ton Alteûè le va trouver. Mais rien 
n'eft oapîdide de vaincre Topiniacrecé du Veni* - 
'tien. Le Maréchal le voiant abfolument refolu 
à écrire^ lui conlèille de laijQèr au Duc quel-^ 
qu'elpeianoe que le Sénat ne &uiuriendecequi 
^eft paffî^ & de <tire à (ès maîtres qu'il en a 
ufé de la forte afin de leur laifTer la liberté d'i- 
gporer l'emportement de Charles > ou d'en té* 
ioo^;Qer le rdièntiment qu'ilsjugnontàpiopof. 
Au te fie, ajoute EtrceSi foi fi beme, opinimde 
la prudence du Sénats que fe/pére qu^ilnégligera 
des chofis dites dans la colère, ^ qu^e» n'y fera 
fasa$tentian. Divers oouriersiureBCenvoiez de 
la part du ReGdent pour porter fes plaintes s & 
du Maréchal pour prier Avaux d'appaifer cette 
brouillerie & réooticilier les efprits par l'intérêt 
commim des deux parties. Le Sénats dit 
txées'y apporta tout le tempérament toute Ue 
fagejfe pojpble. Mais il étoït plus ratfinnableque 
^ Busunelli lui laijfat la liberté de feindre diffso^ 
ter la ehofi de tien témoigner aucu» rejjenti^ 
ment. Lesd^outs&les^foupconsquifèmirenr 

j voSx entre les Veoitiem k Duc de Mantouë . 

tfaoom- 
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n'acommoderent pas fes afïàires. Un Auteur I- iS'^o. 
talienraconte d'une manière dijSerente les entre- • 
vues du Maréchal 6c du General Venitien>> Se 
le différend du Duc de Mantouë avec Buzinèl* 
li. Mais puifqu'il ne s'agit ici d'aucune chofè où 
la réputation d'Ëtrées ibic interelTée je aoi que 
le récit de ce Seigne^ir témcun & aâeur ^ 
plus oraiable. 

L'entreprife fur Goïto ne s'exécutant pas af- Défaite 
fez promptemçnt , parce que Sagredo craint de Par. 
trop d^e&poièr les croupes de^la Republique > mee Ve« 
Collalte alors malade à Mari^nan, rappelle une nitîcnne 
bonne partie des troupes Impériales du Piémont, parles 
fur les avis qu'il reçoit du projçt, & ordonne à ^"*P^^^" 
Galas fou Major général ^ d^examiner avec foin ^ 
les mouvemens des ennemis. Le Marédml 
d'Etrées & Sagredo conviennent alors que Tar- 
»ée Vénitienne viendra fepofter àRivalte, a- | 
fin de'oouvrir Mantouë» & de faciliter la pri& 
de Goïto, fi Toccafion de l'attaquer fe prefen- ^^latim 
te. Mais ce projet n'agréant pas au Duc de Man- ^J^fi^i^ 
€oue quis'opiniatie à le rejetcer j on penfè à un 
autre. Les ennemis euienç encore connoiffîn- . 
ce de celui-^.Chabant Agent de France dans l'ar- ^^^^^^^^ 
mée Vénitienne , qui portoit les paroles entre Sa- Tome. Ù 
giredo & Ëtrées tomba malheureuièment dans Hiftcirê ' * 
une emhuftade & fiit fait prifoimier. Le Ma- J^U 
réchal propofè enfin que Tarmée Vemticnné Ibr- nj/lere 
te de ValeMo & de Villefranche pour venir à Cardin 
Marmirole & CaftigUon » endroits commodes^ ^}^t 
OÙ elle fem «mjours i portée pour rentreprife ^^^^^'««-^ 
projettée fur Goïto > & embaraflèra les Impe- 
riaiîx dont les quartiers fe frouveront ainfifépa- ^rancoi$^ 
rez les uns des autres. LeDucde Mantx>uë eft i ^^q, 

' taoQKAC du aouveau projet a SuziocUi .tia cent | ^ ' 

. ''au 
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t6^o. au Sénats 6c Etrées envoie Arnaud Meftre de 
^4»i camp dei carabins ^ prier AvauK Ambaflàdeur 
Hiftom de France à Veniiê de repreiëatej au Sénat que 
Veneu. ce changement dequartierseftayantageuxàl'ar«> 
L^VllU inée> & qu'elle y trouvera plus de ièiucGé^ Le 
deflèin elt aprouvé. On envoie les ordres ne- 
SiSî- ceflàiresàSagredo. &au DucdeCandalefait. 
moriê ' peu General de l'in&nterie Vénitienne. 

ftcondite. ailleurs le Genérd de la cavalerie côm* 

Tom, VIL mande en l'abfence du Général. Il n'en eft pas 
faf, 1 14. de mênie dans les années de la République. Ce 
Il f . 1 privil^e appartient au Genml de rinânterie. 
dvw Anûud aiant remis les orém duSenac entre les 
mains de Sagredo , deux mille hommes vont à 
Marmirole> & le General Vénitien ie prépare à 
les fiiivre inoontifiens:. 

Le Duc de Candale rfétoir point allé à Par* 
mée depuis fà nouvelle dignité. L'y voila. Sans 
aucjin ordre contraire à ceux dont Arnaud fuc 
k porteur^ 6c âns en rien communiquer au 
Duc deMantouë, Sagredo &Candaleconvierr>* 
nent d'abandonner le pofte de Marmirole &de 
prendre deux quartiers à demi-lieue oai environi 
de Goïto en delà mechaiis endroits nommea 
. Villébonne & Mmngo. Les ennemis rdlblu^ 
rent aulli-tôt d'enlever ces quartiers que les Ve- 
* niticns ne pouvoient défisndre. On ell averti 
du deflèin à ^^tûuëj &le'ReridentdeVeni« 
fe demande à Etrées ce qtf a fimtfeire pour évi-» 
- ter cet inconvénient, Juis fi convaincu de 
P habileté de Af/' les Genété^x de la Itepublifui.^ 

. t^nd te Maréchal avec y e moddlie mmiiiiiG 
& chagrine, que je ne cm pa» devwleur donner 
conjèil. Ils /auront bien prendre les mefures les 

I fhs jifies jfour fauver leur/ gens fuijias d^msles 
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\uartiers qu'ils ont jugé Us meilleurs é* Us plus 
furs. Buzinelli qui voit bien que le Mareçhal 
eft en colère de ce qtfon rfapasfuivifa pciifée, 
lui fait de nouvelles inftances. Je ne fai quç. . 
deuxmoiens, reprit Etrées> de prévenir U def* 
fem iPenliver ces deu^ quartiers fui ne fi trou-^ 
vent pas en 'état de repoujjer de bonnes troupes 
qui Us attaqueront avec du canon. Il faut les 
avertir incejfamment de fe retirer au mps d'ar^^ 
méa à Fakzza, 0U le faire avancer tout entier, 
^ attendre les ennemis au défilé qu*ils pajjeront 
en defcendant de Goito fur une chauffée voifine. 
Le Maréchal avoit railon de fe défendre dedoiv* 
fier ioa avis. Il ne fot pas plus^fuivi que Fautre. 

Cependant le Major général Galas arrive a- 
vec fa petite armée aux environs de Villebonne. 
Aiant reconnu ia place > il fait tirer quelques; 
'COi]ps^decaiK»i> qui font de grandes ouvertu-v 
' les aux murailles foibles & non terraflees. Ga- 
las l'attaque enfuite quoi qu'elle fût défendue 
par une gamifbn de leiz^e censfantaffins&d'Un 
ppnno0ibrede CapeUts. Ceftainfiqu'onnoin- 
moit la cavalerie Corfe! Le choc fut rude, & 
les Capelets ne purent le foutenir. Les AUcmans 
ibnt tetlement animez qu'ils entrencdansla pla- 
QB^ ms%vé k^efiOanœ. de 4a gamifi>n> & font 
un grand carnage. Le régiment de la Valette 
^qui étoit à Meringo fe fauva par une prompte 
retraite avec le Provéditeur Quirw* Lé Ghe- 
valkt deia Valette Colond&qudques Officiera 
.François, honteux de fuir devant l'ennemi veu- 
lent dler fecourir ceux de Villebonne, &les a- 
nimer à une vigoureufe défenfe. Mais les en- ■ 
demis leur coupent le chemjp & les font prii<m-^ 
niers,. LeD4Q.de Candalequiavoit an^^étou- 

^ te 
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léjo* te la cavalerie Vénitienne , enrageoit de ce qu'el- 
le ne vouloit point donner. On dit que le Prin- 
ce de Modéne 6m General lui défendit d'i^ïr 
à un autre. D étoit fi fort irrite de ce qu^on a- 
voit mis Candale au defllis de lui:, qu'il (e reti- 
ra du fervice de laRépublique^après^'étreainû 
vangé de l'affiont qu'il croioit recevoir. 

La cavalerie Vénitienne s'enfuit cette jour- ' 
née, & la fui vante encore avec tant de defor- 
dre & de précipitation > que les Impériaux» dit- 
on» ckiignerent pas tirer Tépée comte des 
gens fi lâches. A l'exemple de ces anciens peu- 
ples qui furent obligez de combattre contre leurs 
efelayes > les Allemans prenent en main des 
. fouets 6c des bâtons» & pourfuivent les Véni- 
tiens en leur infulcant de la manière du monde 
la plus iànglaute. Comment aviti-fvok^ eu la har^ 
4^1^ » leur crîoit-on» dev^mmurerjeulement 
devMfU les mupês Je PEmpénuri Gen'eft pas 
tout. Il fallut prefenter la pique à ces fuiards , 
afin de les empêcher de rentrer à Valezzo » & 
de les obliger à faire enfin têce à Fennetni plus 
foible qui les pourfuivoit. LeCobnelMilander 
qui fer voie alors la Republique, & qui devint 
enfuite un desGenérauxde r£mpereur>,ibrtar» . 
vec fon remnent^âc s'avance vers^ine chapel* 
le & un rideau voifiny pour donner le temps ^ 
aux Vénitiens de fe reconnoitre & de fe mettre 
en bataille. Galasne fait pas femblantdeleMrou-» 
loir attaquer» & feretiredanslesquartiersaban* 
donnez par les ennemis. Les Officiers de Tar- 
méc Vénitienne tiennent confeil pour fàvoir ce 
qu'on fera le. lendemam. Les avis étant parta-* 
gez» le Gomte SqKti Lieutenant général de k 
, cavalerie prend gravcm^it la parole» & dcbu- 
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te par ce préambule. Je dit aï mon fentiment lô^o, 

une enttéte^libetté. Peut-être qu'on le trou^ 
veragfu btmnéte: mais e^pn, il efl ufiU â ia 
EefuTliqu%^ Jje meilleur parti que nous pomtmt 
prendre 5 c'<?/î de nous retirer kVefchiere^ ou bien 
à Vmne. On n'examine^ pas plus long-^emps 
fi k |)ro{x^tiOtt eft bràiïe> on non. (Tousses:- 
cepte Milander , la reçoivent avec applaudiflè- * - 
ment. Les Capelets avertis de la refolution de 
•cette honorable retraite, remettent incontinent 

* à piller les vivandiers. Le defordre &la confît 
fion augmentent i & le Duc de Candale a beau- 
coup de peine à Tappaifer . Le Confèil fe raflèm- • 
ble le lendemain de grand midn. On agite fila 
rèfcdution priiè s'exécutera j ou n<Mi: Les avis 
*fc trouvent encore difïerens: mais celui de Scot- 
ti l'emporte pour la fecondefois. Onlailfedeux 
' Gens' hommes à un Officier nonune Vimes qui 
promet de bien defiaùdre le château de Valeur 
2.0 & d'arrêter l'ennemi en^ cas qu'il l'attaque. 

, * L'armée fort enfuite de Valezzo & de V'^iUefran- 
die; les um doivent aller à Peichiere & les aâ« 
' très à Vérone. Dez qu'elle eft à une portée de 
'canon, Vimes plus effiaié que les autres oublie 
fès belles promeilès, met le feu aux poudres> ~ 
finit &uter le château & iê retire; 

Biôi loinide voidoir forcer les ennemis dans 
leurs quartiers de Valezzo & de Villefranche, - 
Galas penfoitàs'enal]er au fiendçGoïto. Eton- ' 
né du hrait que jait le îfeu îmis aux poudres du 
dfrateau de Vale%Zo > il envoie ^àvoir ce que 
c'eft. On lui rapporte que les Vénitiens délo- 
gent en grande conMon. Il retourne^ fait mar- 
cher & aivalerieen grandediiigence^ ficatteint 
^la jueui des troupes ennemies. Je dirais bien 
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farriere^géÊrde , ajoute* le Maréchal d'Etrées^ 

Mais à la Jbrtte de Valezzoy il 7iy eut ni ordre, 
ni rafig. Le General Sagredo /J, rendit Fejchie" 
te quatre heures avant qu* aucun fildaf y entrât.. 
Son armée fut défaite, fans que dnquante^ hm^ 
mes^ combattijfent, Elle était pourtant dequin^ 
ze mille fantajjins ^ de dçux mille cinq cens 
eèevaux. Galas n'avoic pasplus cinq mille hom- 
mes ^e pied & douze cens de cavalerie. U 
gagna vingt-deux drappeaux entre lefquels on 
en trouva iLx des François qui fervoient la Re- 

gublique. Le Colonel Picolomini eut ordre de 
5 porter à TEmpereur. Le l^rocurateur Najui 
avoue que dans une fi grande déroute Galas cûc^ 
pu prendre facilement Vérone ou Pefchiere. . 
Mais le vainqueur, diC'ôl» uji rarement de teus 
les avantages que la fortune lui prefente i ef* h 
danger du vai?icu eji prefque toujours plus grand 
que fa perte. Celle de la Republique fut de dix- 
huit cens hommes tuez ou blelTez > outre ceux 
quife débandèrent y <lom le nonibre fut prefqù'aû? 
ffi grand. Pcut-ccrc que Galas eût mieux ule de 
la vidoire, fi CoUalte né fujet de la Republi- 
que^ ne l'en eue pas empéché.Ce Général épar* . 
gna £i patrie autant qif if put : & je trouve oans 
une de fès lettres > qu^après cet avantage figna- • 
le, illa faifoit ediorter à s'acommoderpromp- 
tement avec TEmpereur. On prétend que le« 
Erançois & les Capdets fe battirent beaucoup 
mieux que les Italiens. Cela peut être. Mkis le 
Maréclial de Gramont fait alors prifonnier à 
une efcarmouche hors deMantouë> & conduit 
àGoïto> avouoit que les Officiersâc les foldats 
de ^ nation firent fort mal en cette rencontre> " 

& que li Tarmée Vénitienne eût été mieux con- 

V -duite 
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duite, . les Impériaux auroient été bien-tôt con- 
thunts à lever le blocus deMantouë&peut-être 
à s*en retourner en Allemagne. Le Duc de Can- 
dale tachoic de fè difculper. Il rejectoit toute 
la Êiuce fur Sagredo qui lui crioit lans ceflë : de 
gfaee 9 • Mon^ur^ engagez, fomt les forces de 
la "République. 

. , Une défaite fi honteufe mit la confternation 
d^ y enife. - Le Sepat ordonne promptemenc 
de nouvelles levéc^^ & envoie les prdresnecef*; 
(aires pour la feurété du païs de terre ferme. Sa- 
gredo eft depofé de fon emploi , Erizzo qui 
Tavoit auparavant le reprend en qualitéde Pro- 
véditeur genéraL LeDiicdeRcàuuientrapour 
lors au fervice de la Republique. On lui aflîr 
gne des apointemens confiderables, ôcilferend; 
auprès du nouveau Provéditeur,qu'i]i deyôit aC» 
fifta* de jfes confèils. Il^fuiipren^ 
gens fi fages & fi éclairez n'aient pas emploie 
plutôt un General habile & expérimenté qui de- 
meuroit chez eux depuis un an. On dit que Ro- 
bafi (euriut d'abord fuipeâ à cauiè de lèsenga- 
gemens avec TEfpagne pendant! qu'il fbutenoit 
le parti Reformé en Languedoc. Je trou ve une 
xirçonfbiiGiç. afTez particciUére que je necroipas 
devoir omettre ici. La dérouté de V^exzo iai«* ; 
foir fi grande honte aux Vénitiens , qu'ils fou- 
i&oient avec peine que les Auteurs étrangers, 
mêm^^en parlaflènt dans leurs livres. Un 
f Hiftorieh Qenois. l'aiant ingéauthôit dé- 
crite i on fe fouleva tellement contre lui à Ve- 
jûife , -qu'un infaipe bandit fe flatta d'obtenir 
1?! g4<^'^ crlmeçpQur kfquels on Tavoit con^ 
damné y ènofixant aux^quiâteursd'ËW 
jfefliaer un Auteur trop libre ^ arog l^ardi. Sa- 
• * Cafriata V ^ gredo 
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t6y^ gredo quiétoit.p€n]rlojrsdunobifarede'Ge8Ma<^ 
giftrats y oubliant genéreufement tout le mal 
qu'on difoic de lui dans le livre ^ parut plus in^ 
digne qif aucun autre de cette finguinaire pro** 
p(%Cion^ il fut le premier à la re^ettà- avec un 
noble reflèntiment contre le miferable qui ofoic 
la faire à de fages Sénateurs. • ' V ' ** 
Prife 8c ' • Charles Duc de Mantduë fut encore plusdé* 
fac dé OMcerté que les Vemtiemi de fatdéfitite deléur^ 
Man- armée. Il n'avoit pas plus de fept cens hommes 

# touë« de guerre dans iàcapitale>âc ilfallcMtgarderplus^ 

de deux Ueuës de toUr contre les âmefmis; La 
pefte continuent de ddibler la ville. On comp- 
toit deja plus de vingt-cinq mille perfonnes em- 
• portées, habitans , foldats j & Gentilshomr 
mes. Le Maréchal d'£i3rées> écrivait lâcdS^^ 
ment à Vehife , & deitiaridoit un pti4mf>t &- 
puiflàn t fecoui-s. Le Sénat donne de bonnes pa^ 
roles> & tâche de Tencourager ehlui fai^tcA^ 
Kilatjm perer que la République prendra un foin paiti-î 
^fiii^ culicr de la omtervatiôn de Mantoiië. ■ Gepen- 
t^^^i dant on n'y jetta pas plus de trois cens hommes: 
«!^* - Les Impérûux' propoférerit encore plus d'une.; 
silZ foisàCharl^des'acpmtiSpaÉr^^ 
Tom.lï & lui dônttérent diô grandes %fpéràRto 
Jiijloire nir l'invettiture de fon Duché & du Monferrar^ 
duMnù^ en cas qu'il voulut recevoir gamilcHi 'Impériale 
fiereJu à Mantouë>6c ri^nettre Ca:^ entre liâs niaiiîs 
Cardhml des Efpagnols j ce qui ne Tempecherôit ^pas de 
d9 Biche^ recevoir les revenus de fcs Etats jufques à ce qué 
lieu. PËmpdreur eût jugé les diSferéndsi Charles pa-^ 

• iJ/y^^^, fue qtidquesftns difpofé à fe reàietfre à Ja jufli*-' 
'Brançùis. ce &à la genérofité de Ferdinand. Etrées 6c le 
léjo, * Réfident de la Republique Ten détoumoîent,' 

en tcmontram à fm Altei]^> que gcUciSp^eie^ 



4 ♦ - « 



-I- 



LOUIS XIII. LIV. XXVin. 383 
fes intérêts particuliers de ceux du RoideFran- 16^. 
ce & du Senais &s elle fe {>riveroit de N/i;?! 

Pavantage d'une piiiflànte garantie^ qu'après a- ^d^^ 
voir fubi le joug d'une garnifon étrangère dans 
fes meilleures places > elle ne s'en delivrcroit 
pas âdlement^ & que les confédérée imtezde ^J^^^^^ 
fa defumondelaLigue penferoient à leuracom* ^^^^ 
modement particulier avec la Maifon d'Autri- ^^^-^ 
che^ & ne fe mettroient pas autrement en pei* eanditë» ' 
ne de drer le Duc de M^touë d'un efclavage Têm. VIL 
auquel il auroit bien voulu fe réduire. On affu- P^^. laj. 
re que ce Prince n'eut pas deflein de iè livrer 
à rÊmporeur. li afibâa feulement de ne rom- ^ 3^* 
pre jamais ouvertement avec lui, & d'entrete- {2l^X!c\ 
nir quelque correfpondance avec fes Miniftres * 
& les Officiers pour donner de la jaloufie à la 
France & aux Vénitiens y Se pour les eng^er à 
fecourir fiefficaœmentMantouë&Ck^d que 
le Duc ne fût pas tenté d'accepter les of&es de 
fà Majefté Impériale.^ 

Le Comte Collalte, tfÀ durant le fi^j ou 
bkxmde Mantouë» s^en dnt toujours- âoigné, 
Ibit qu'il fût malade véritablement, foit qu'il 
feignît de l'être: car enân^ on dit qu'il man- 
geoit,beuvoit,&dormoit auffi bien que l'hom- 
me qui<fepo]i3e le inieœr'du -monde: Colialte 
dis-jc:, voiant que Charles rejettoit conftam- 
ment toutes les propofitions d'acommodement, 
ordomie à fes dew^ Mijots generauiX- Galas & 
Atéringhen de %prencbe Nbntouë malgardée> 
où les Impériaux aVoient des intelligences. Le 
Duc^ le Maréchal d'Ëtrées forint avertis du ' 
projet. Mais on ne peut découvrir par qud 
endroit f ennemi pretend-entrer. Cétoit le quar- • 
tiei même qu'Ë&ées fe cbargc^egard^« Voi- 
ci 
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s6^0. ci comment il fè difculpe. Dezle commencement 
dufiége, dit-il, on rompit une atche du font. 
J> Maréchal d'Eirées fe défiant fue les enne^ 
mis penfereient àjetterun pont fur F arche rom^ 
pue 9 prejfa plufieurs fois le Duc d'en faire rom- 
pre encore une autre. Mais on ne put jamais l^j 

^ faire cmfewtir. Je ne fai^OijoatC Ëtréés, / ce 
fut aveuglement , ou une fatalité dans laquelle 
il tomba par fin opiniâtreté, ou par fon malheur. 
Galimatias qui ne fignific rien. Il faut dire tout 
rotideinent que N^uitouë sic perdit en6n par 
l'imprudence & par les irrelblutions de Charles, 
par la lenteur du Sénat de Venife, & p^r la né- 

Îligence du Maréchal d'Ëtrées. UlaiHeàièsgens 
i foin de faire tête à l'emieim qui entre aans 
la ville, & ne tire pas feulement répéc. Peut- 
être que le Maréchal qui ne manquoit pas de 
bravoure , ne mit pas en peine d'expofer inu^ 
tilement fa vie ou {% libertés pour la defenfe 
d'un Prince qui ne fuivoit point les bons avis 
qu'on lui donnoit. Quoi qu'il en foit, la nuit 
idu 17. au 18. Juillets (ix vingt Impériaux paf- 
lent dans trois barques plattes auprès du p<Hit 
La garde qui s'en apperçoit s'allarmc. Taifez, 
vous y dit quelqu'un des ennemis: Taifez^vous: 
c*efi le fecours que la République vousenvoie. La 
Jrttfe reiiflit. Les Allemans arivent au bout du 
pont, tuent les foldats de la garde, & le refte 
de leurs gens arive fans peine à laportedeMan- 
toucLOnymetlepetard: Et les ennemis ehtjjpit 
danslaviUe^ repoufiènt œux qui véolent refi- 
fier, vont à la place qui eft devant le palais, 
& s'y mettent en bataille. 

Qmles & Etrées fe retirent dans Ja citadelle 
de Porto. Mats elle étoit fi mal pourvue & fi ^ 

mal 
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mal fortifiée, qu'il n'y avoit aucune efpérancc i 
de s'y pouvoir défendre.'On entre donc jen né- 
gociation avec Gaks & Aldringhen. Le Duc 
obtient la liberté de fe retirer dans TEtat^cclo- 
fiaftique avec fon fils, Ibn petit-fils encore à la 
mamelle^ & la Prinœflè iâ belie*âlle. Le Ma- 
réchal ôc Buzinclli Refident de Venifê eurent la 
même permiflion pour eux & pour leurs gens. 
Les Impériaux s'opiniatrérent quelque tettips à 
vouloir qu'Ëtrées Se iès domefliques demeurai 
fent prifonniers de guerre. Mais le Duc rejetta 
la profofitiou avec auîajit de fermeté que dt 
4^enerofité^ dit le Maréchal. Les habitans firent 
en vain des acclamations de joie & des illumi- 
nations à l'entrée des Allcmans. Les Aigles Im- 
périales mifcs fur les portes & aux fenêtres, ne 
garantirent qui que ce fut de la licence & de 
ravidité du Ibldat. Onne f eu f y imaginer jujques % 
eu les Impériaux portèrent la violence^ la cruau-» 
ié au fac de Mantoue , Pune des plus belles vil-' 

les de t Italie 9 dit un Gentilhomme François 
qui (èrvoit alors . dans l'armée de l'Empereur > 
& témoin de ce qui fc fit à cette triftejoumée.L(?x 
Prêtres^ les Religieux furent cruellement trai^ 
tez. lAStentfhs fiurmens praphanex^^ 

Us ciboires jettez, pat t^rre s les auteb fiuilkzy 
hsfaintes huiles emploié:s à des ufages abomina^ 
bles, La poflerité aura de la peine à croire ^ue 
Parmée d^un B^pereur Chrétien cmmandée par * 
des Itâlims'fuije picqumt. cPhre zi/oic Catho-- 
tiques^ ait commis tant d^irfjuftices , de crimes , 
^ de facriléges. Ils diront peut-être que cela s^efi^ 
fait contre leur intention,^ qu*4kbUge^imi^o^ 
nir P autorité Impériale y ilsn^ont pi empêcher ces 
de for dr es. Ne fe feroit^elle pas mieux confervée 
Tom.VL ^.11. S cette 
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cette autorité dofit P Empereur étoit Ji jaloux ^ en> 
faifant rendre à chacun ce qui lui appartenoi^ i 
Un feul foldat tut four fa fart du kutin quatre 
vingt mille ducats J^et. il les joua <é* les per» 
dit en un jour. On lui fit fin procès comme à un 
frodigue, il fut condamné à être fendu faur 
avoir aiujif de fa bonne fortune. Ses camaradés 
ne font gueres plus heureux que lui. Ils prenent 
la pefte en pillant des maiioos infeâées & en 
meurent prefque tous. 

Le pakis des DucsdeMantouëfuperbanettt 
meublé & enrichi de tableaux, d'antiques, & 
des curiofitez les plus rai es > quoique le Duc 
obligé à fout^ûr une guerre longue & ruineu-« 
fky eneûtdejavendupourfdusdefixoensmil^ 
le écus, fiit entièrement pillé. On y trouva y 
dit le Gentilhomme François que j'ai deja dté> 
^flufieurr chambres remplies deschofesles fluspro'» 
cieufes quifujfent dans P Europe, ^ Jur tout un 
gr'and nombre de vazes de cri fi al de roche enri-* 
chis de feuillages d^ argent. LtCs foldats quine les 
foulent. omforter 9 ks jettoieut contre terre ^ 
les. cajfoseni fèur. en tirer Jargon f:^ On marckoit 
dans tous les cabinets fur le criftal de roche, /f- 
quel en. quelques endroits étoit épais d'un pied. 

Li^£mpereùr> dit-on, étonne de cet afiEreuxiie» 
cit> detiefbtj non les impietez & les yiolffice» 

de Tes gens , mais TinjuAice prétendue de ceux 

* qui en étoieoc l'occafion, c'eft à dire, du Duc 

dçMsmtoùë, du Roi de France^* ^ de la Re-^ 

publiqueide .Vcnife. Llmperatriee ElecHiore 

époufè de Ferdinand pleuroit amèrement lade- 

iblation de ùl patrie Se de la fomptueufe mai&m 

de &s pères. Tel eft le trifte ibrt de plufieufft 

Pxinoef&s. Elles voient IbUvent leur païs rui« 

nç 
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né:, & les palais de leurs ancêtres pillex, abat- uS^o^ 
tm, &c brûlez par ceux dans la mailoa defquels 
on les a mariées. Madame ^iiiainteDantI>ouai'* 
riére d'Orléans^ a pleuré delafortcladefolatioa 
delà ville & du palais d'Hydelbefg, & même les 
tombeaux de &s pères barbarement violez. 
Les larmes de Madame étoient d'autanf plus 
juftes que les violences commifes à Hydelberg 
& dans le Palatinat furent ordonnées de gaieté 
de cœur & iàns neceflité par le Roi de France 
ion beau&ere. Ce a'étoit pas une fuite fiinefte - 
& prellju'inévitable du tumulte & de la confu- 
iion d'une ville furprile par l'ennemi. Tlufients 
ferfonnes , dit l'Hiftoxiea de la République 
xle Veniiè:> prétUrent qu9 fortme de tEm^ 
.J^ereur ferait enfévelie Jous les ruines de Mmtouè* 
Le Sénat trav^a de toute ià force à Tacom'- 
pliflèmentde la Prophétie. . £âB:aiez de voir 
Ferdinand à leurs portes^ les fages de cette ha« 
bile compagnie , négocièrent plus vivement 
quejamais chez les Princes Proteftans d'AUema** 
gne> auprès des ËtatsGeneiaux des Province^ . 
Unies> & à h Cour dé Suede> afinde /ufciter 
de nouvelles afl&ii'es à l'Empereur 3 qui l'obli- 
geaiTent à rappeiler iès troupes d'Italie: choft. . 
^u^Ih Viuitimss^ un Auteur^ nttmAnjtmieux 
que la guerre. Cejl là Uur fort. Us engagè- 
rent Avaux Ambaflàdeur de France à promet- 
tre de leur part au Roi de Suéde> que la Re- 
publique lui feroit compter dnqqante mille du« • 
cats , dez qu'il auroit mis le pied dans TAIlema- 
gne , & qu'on, lui continueroit le fubfide àpro- Sî^ffe de 
portion du progrés qu'il y feroit. Cazal 

LapriièdeNÉmtouëexdtafortleMarquisSpi^ Marquid 
ook Gouverneur de Milan à preflèr le liège de spinola* 

S 2 • * Cazal> • 
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jt;63a CazaUafin de fortir:,s'il lui étoit poflible, avec 
honaeur d'une entreprife qu'il avoit promis cte 
finir en quarante jours. Us étoient déjapafliez^ 
EtToirasièdéfendoit ibrtv%oureuiètnent. Le 
brave & habile Officier prétendoitrefiftcr à tous 
lés eâR>rt:s de Spinokj jufques à Tarivéc du fe- 
cours que Louïs fè i»reparoit àenvoier. Tou->' ^ 
Hîfioirt te l'Europe attendoic avec impatienceriilùë d'un 
du Mil- ii^ge conduit par un des premiers Capitaines du 
richftlde liccle j fameux par la prife de pluiieurs places 
loiras. importantes^ & refolu à tout faire pour foute- 
^ f • ^ fàxÙL réputation. Toiras déjà fortconnu à la dé- 
J^wiia. fcnfe du fort de S.Martin dans l'Ile de Ré; at- 
L* ^^^^^ ^ Buckingham , vouloir de 

VI II. * foncotémontrer au monde» qu'U&yoit aufli 
,1620! bienddendre imeplacecontr'unexcellentGene- 
ral y que contr'un novice dans le métier de la 
guerre. Perfuadé que s'il venoit à bout de âu- 
rer Cazal» on ne lui pouroit refufer letton de 
Maréchal de France, Tunique objet de fa no- 
ble. ambition il fe propofoit de remporter mal- 
gré les traverfes fècretes du Cardinal de Riche- 
Oujff/Aendj JàÛDit pkifâmment le Duc 
deGuifèenapprenantIa manière dont Toiras le 
préparoit à foutenir le fiége de CazaI, ^ue S. 
fioch efi devenu faint à force défaire des mira^ 
€lis. lPûttrM.jdelo^ëS» HdivienitaMaréehdl 
de Ffâmema^é qu^tm en ait» à force de faire 
de grandes avions, Charles Duc de Mantouë 
• avoit fait Ferdinand Duc de Maïenne fon fe-> 
cond fils Gouvenoeur général du Monfen:at.Le 
jeune Prince s'enferma dans Cazal : Et le Duc 
ibn pore pria Toiras de l'aflifter de fes confeils, 
de le former à la guerre ^ & de lui aprendre à 
jnarcfaer Tur les traces de &$ a^^ Je ne 
^ ' ■ • " ' ■ m'ar- 
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m'arrêterai point à donner ici le journal d'un j^^o; 
ûége qui dura plufieurs moisr ni le détaildedi* 
VCTfcaparticularitez , où Toiras & plufieurs Gen- 
tilshommes François qui combattoient fous lui, 
£gnalérenc leur bravoure. Je rapporterai feule- 
ment ce qui poura ièrvir à TinteUigence de la 
négociation fort dextrement ménagée en^ cette 
rencontre par Mazarin, & de la manière dont 
. la .place fut enfin lècouruë & délivrée par Far- ' ^ 
mee de Louis que trois Maréchaux de France- . 
y conduifirent. 

Revenu à Cazal avec vingt mille piftoles 
qu'on lui compta par ordre du Cardinal de Ri- . 
cbelieu a^rès IsLpriië de Pign^roi^ pour paierla 
gamifon & pour achever quelques fortifications»* 
'Toiras fit des courfes dans le païs voifin, &en^ 
tira des contributions qui lui furent d'une gran- 
de utilité. Mais il fallut feretirer bien*tôtdans- 
la place . Don Philippe Spinola fils du Marir 
quis Ambroife entre dans le Monfcrrat vers la 
£n d'Avril avecdouz£ mille hommes de pied>^ 
quinze cens chevaux >. & douze canons* Le 
fiuc de Lerme commandoit un régiment de 
deux mille Efpagnols , & "Don Fernandcz de 
Guevaralaca-valerie. L'ennemi afliégea d'abord 
Sondefture. Il y avoit.une gamifoi^ Françoiiè 
capable de l'arrêter aflèx long-temps, filesOP» 
ficiers eu fient voulu faire leui* devoir , & vivre 
en meilleure intelligence avec Virieux premier 
O^itatne du r^iment de Villeroi qui com*- 
mandoit. Efiraiez d'un avaîitage peu confidé- 
rable que l'ennemi remporta d'abord , ils obli- 
gent Virieux à capituler malgré lui, fe rendent « . 
& efliiient en ibrunt les infultes des Erpagnols 
qui fe moequoicot de leur poltronnerie. .' ' ^ 
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iS^o. Le régiment de Montauzier défendit mîeu» 
Roflignan fous la conduite du Marquis fbnCo^ 
lonel. D réfifta pendant quatorze jours ^ &ne 
fe rendit qu'à la dernière extrémité > après que 
les ennemis qui avoient déjà perdu dnq cens 
hommes 5 furent maîtres par le moiea de leurs. 

j mines du râteau qui couvroit la ville. Mon- 
tauzier obtint une capitulation honorable. Il lui 
fut permis d'aller à Cazal avec trente des plus 
• braves de Ibn régiment qu'il choiiit ^ le reftei 
s'en retourna en France. Ce Gentilhomme 5 dit 
THiftorien du Maréchal dç Toiras^ àonna dez- 
fis plus tendres amées Jesmarjues extraoréhÊai^ 
tes Je valeur, ye me fiuviens de t avoir commu^ 
déms les guerres d Italie en 1628.^ 1629. il 
toit encore jeune ^ fous la conduite dungouver'-^ 
neur* Mais il aw/t taf»t de courage fi 
grande ardeur cPaefuerir de la gloire , qu^il con* 
^ut le dejfein d'aller à Cazal que Don Go?izalez de^ 
Cordouë bkquoit alors. Ce fut une chofi ajfezpar^ 
ticuliérey que de voir un Refmnéfrendrouu bom. 
Ut de y é fuite, f^ff^ déguiff de la forte au \ 
milieu de r armée Efpagnole, Montauzier entra \ 
dans la place 9 ^ y combattit vaillamment, SV^ ' 
tant encore plus fgnaU au fécond fiégede Cazaly 
il obtint do F emploi dans la guerre de la Valteli^ 
7je fous le Duc de Rohan cinq ou fx ans après , 
^ y mourut les armes à la main. Charies de- 
Saiûte-Maure (on cadet devint ainfi héritier duk 
Marquifat de Montauzier. Ceft le fameux Duc 
de ce nom> qui a fait en nos jours une fi grande 
fortune> moins par l'éxaâc probitéôc par Taufté- I 
re verm dont il fe picquoit , Jque par les fcrvices. j 
îionteux & criminels que la Duchcflè fon époufe , - > 
çeixc JuUe de Rambouillet fi celcbic dans les écrit;> 

da 
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de Voiture & des beaux efprits de ce temps-là, 
rendit àLouï^XIV, lors qu'emporte parunc paP 
fion bratale> il entreprit de coirompre &c aca^ 
lever la femme d*ua Seigneur deforfRoiaume. 

Toiras ne pouvant plus douter que les enne-- 
mis n'euflènt refolu le liège de Cazal , sVppli- 
qua tout de bon à la oonfèrvation d'une place fi 
importante. Il vijîta la ville & la titadelle^ 
dit encore T Auteur de fa vie , reconnut les endroits 
que f ennemi attaqueroit vraifemhlahlemepf y les 
fortifia felom le befiin, fis temmemet deux ha^ 
fiions avec une incroiable diligence y y tira une 
ligne de communication à la contre fiarpe delà ci" 
tadelle, couvrit la ville à droise éf* à gauche de^^ 
fuis ta éitadellè jufquéi à la- perte du château . 
Four animer tout le monde à travailler de bon 
Mur^ Toiras prit lui mime la hotte. Le Com^ 
mafsdeMr de Souvré , Baradas ci devant favori 
du Bois éf" frus tes Officiers fuivirent finsëkem'^ 
fie. Le Duc de Mdienne n'en voulut pas être 
exempt. La cavalerie, l'infanterie y les ha'- 
titans furent emploies^. JJEvêque de Casial ^ 
tout fin clergé/ portèrent leurs m^ns fief ées. La 
bêché y le hoiau & même Fépéefont des chofes que les 
Ecclefiafiiqu es peuvent manier ^(juandilefi quefiion 
dedéfeudrela liberté puilifue.Cazal,VO\mm^ 
'HÎKOrien , efi jltué d^ns une agreabk campagne 
entourée d'un coté de collines fertiles ^ délie ieufes. 
Le Po qui lui fert de canal mouille les murailles 
de la ville , en quelques endroits Elles font un 
grand circuit érne font pas trop bonnes. Le chà^ 
te au e^ plus fort ^ plus régulier en cequ^ilcon^ 
tient. Lesfojfex, font â fo^ds de cuvOj profonds^ 
éf* révêtus de bons murs. Les pièces qui leferti^ 
isnt font détachées du corps de la place é* ^én-' 

S 4. tre^ 
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1^30. treminées. La citadelle fajfe pour une Jes mei^ 
leur es de P Europe : mais elle a pas tente faper^ 
feilion. Le Marquis Spinola le reconnut ^ dit 
à un Officier envoié par Tairas que c^Aoi$ un cerpf 
fans membres^ parce qu^elle n^efi épaulée aucun 
dehors, il en méprifa les fojjez d^une profondeur 
médiocre qui fe peuvent aifément mettre à fec. Six 
forts ba fiions la fiutieunmt : mais ils ne font {as 
contreminez, il y a foixante canons ^ une quan^ 
tité fuffifante armes ^ de provijrons de guerre, 

Spinola parut en&i le 23. Mai à la tête d'une 
armée compofée d'EfpagQoIs > d'Italiens , £c 

d' Allemans. Elle étoit de dixhuit mille hom- 
mes de pied & de fix mille chevaux. Il ne rc- 
Aa que. huit cens maijtres de ceux-ci ipus F.er* 
nandez de Guevaia. Le refte fut conduit en 
Piémont au fecours des Etats du Duc de Sa- 
voie par Philippe Spinola. Deux mille Florcn-- 
tins que Don Jean .de'Medicis amena, fupplcc- 
rent i ce détadiement. Toiras^aikau devant de. 
Pennemi avec toue fa cavalerie diviféc en fix 
dcadrons. Il efcarmoucha durant huit heures, 
, tua beaucoup de gens à Spinola > & en perdit 
fort peu. La même choie & fit durant quelques 
jours. Le Marquis donne fes premiers foins 
aux logemens de fon armée, & aux retranche- 
mens des quartiers. On douta d'abord s'il at- 
taqueroit la ville ou. h cicadeile. Les^ ligpes fii^ 
rent tirées de fi loin , que Spinola femhloit plû- 
tôt feirc une grande circonvallation , que vou- 
loir ferrer les aiffiégez. La colline où commenr 
^çoit ion travail, etuit éloignée de la ville d'en-^ 
• viron huit cens pas. En s'aprochant peu à peu, 
il fit connoîtrc enfin qu'il en vouloit à l'a cita- 
delle.. I^sEi^a^npls^icsNeajgplicains^lesLom- 
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h^ds ôc les Allcmanuî travaillérérent iëparé- i67p: 
ment à leurs quartiers. On fe battit d'abord à 
la Marguerite maifon de plaifir des Ducs de 
Mantoiië. Les François plus foibles furent o- 
bligez à fe retirer. Ils voulurent faire plus de 
reMance à un petit fort. On les en cba£k enr 
Gore après leur avoirtué 8c bkSè un grand nom* 
bre de gens. Un retranchement des François 
pour incommoder les travaiileuis Ncapolitainsu • 
fot fort dilputc. Ceux-ci le prirent, & les au- 
tres le reprirent Un nombre conûdérable de* 
Neapolitains demeura fur la place à cette fecon^ 
de attaque. Les uns &c les autres abandonnent' 
à4a fm un morceau de terre qui coutoit beaU'>^ 
coupde fang. A la gmrrey dit-on > hsvaiU 
Uns hommes conpdérent fouvent plus la gloire d'un 
avantage remporté » ou la boute d^une pertQ ; t^ue 
le mertte de la ehofi acquife , eu ferdué; 

Toiras& fagamifonfirâi&iibien îl ce fié^Toins - 
g^c , que Spinola ne parloit qu'avec admiration défend 
de la vigilance, de la valeur j de laprévoiance, brave-- 
& de raâivité in&tigable du Commmdant 6c "'^cnt 
de la bravoure fiirprenante des Officiers ôc des Ca^- 
foldats François. . me donne ^ difoit-il, chp^ 
qi^ante mille honwÀOs aujji vaillans^ aujji bien.: 
difciplinesù 9 je cof^uererai toute t Europe: Q^- 
nfeft pas que les gens ne fiifentfiHtbieiileurde- - 
voir. Toiras leur rendoit juftice de fon côté, 
& les François avouoient que les Efpagnols , HlftoWe ' 
les Italien^»^ les AUemans de l^armée cê-Spi^ ^» Mar4^^ 
cola étoientd'aufli braves gcns^ qu'on -en pût^*^''* 
voir. En pareilles rencontres on loue volon-^^j^fj^f* 
tiers TennemL L'amour propre iè ^édomma-.^^^'k 
ge cgalementdepartôc d'autre. Les éloges àoa^^ff,gj^^ 
nez ik ceux comre lefijuels on-fe bat > . fdévent capdind^ 
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T^]o. la gloire du vainqueur , & dixmauent la honte 
4e BÀche- vaincu. Le monde fut furpus que Spinola. 
lieu* gj; Toiras qui le picquoient tous aeux de politef- 
V^Jtê <^ gc^é^olité, fc fifïènt une guerre fan- 
tni/^fp^ glante & &ns aucun quartier. Le General Ef- 
Aubery. p^ol en fut la première cauiè. Le François 
1, i aiant priélepremier&defortbonnegracequ'o» 
f /;^/). 12. en uiat des deux cotez avec rhumanitéordinai- 
yittorm re entre les nations polies, ^W^</r^j répon- 
iSiVi M#- dit fièrement Spinola , de nettoier l'Itabe des 
fnone rt' f fan fois qui font au fervite du Duc de Neverf». 
^mVll ^ ^^'^^ MejpeuYS ne déclare?it ouvert e^^ 

î j£ ^^^t i^^^l^fi^'^^t feulement le Rai Très^Chre^ 

^lirx^ ^' tien. Ceft ce que les François ne vouloient 
pas dire. Cela leur étoit éxpreflement défen- 
du. Par un détour à peu près femblable à ce 
que nous avons vu depuis peu^ la France & la 
Maifbn d'Autricbeiè battoient cruellemem fans, 
aucune déclaration de guerre. L'Empereurpré-- 
tendoit maintenir fes droits fur deux fiefs de 

TErapire : Et le Roi d'Ei^P^^ ^^^^ 
pes étoient feulement auxiliaires à Tarmée Im- 
périale. Louts proteftoit de Ibn côte qtfiln'a- 
voit rien à démêler avec la Maifon d'Autriche > 
& qu'il ne penfoit qu'à iècourir le Duc de Maa- 
tx>uë ion alUé injuftement attaqué. 
' Pour obliger Pennemi à devenir [dus humain^ 
Toiras ordonna qu'on fît main baflè dans tou- 
tes les rencontres. U refuià même du pain aux 
gens de Spinola prifonmers à Gazai. Toiras: 
kiflà pourtant la liberté de leur envoier des vi- 
vres. On le fit avec fi peu de foin que pluiieurs 
moûrurent de Êum. Le camp ennemi en fut 
maUgnemént averti par lès François. Cela ir* 
ïita tellemew les foldats de Spinola qu'ils fe fe- 

^ . roicnt 
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foient bien^rôt débandez s'il n'eût fa les rete- - x^^o. 
nir par la grande autorité qu'il avoit acquiië fur 
eux. Le Marquis envoie à la fin demander 
qu'on fâilè déformais, bonne guerre. Toiras 
j confenc volontiers. Mm Spinola propoiê u- 
ne condition qui rompt l'accord prefque conclu. 
U offroit de païer en argent la rançon des Efpa- 
gnôk que les François prendroient ^ &deman--\ 
doit que iès gens fulfeni fénvoiez à Ibn armée. 
Pour ce qui eft des François prilbnniers, il ne 
vouloit pas leur permettre de retourner à Ca'z.al 
après leur rançon paiée> ou un échange fait. 
On promettoit Içulement de lesfaixepa&rlèu-' 
rement en France. Toiras rejetta hautement 
une inégalité fi déraifonnable. E( bien, dit-il 
âérement à ibn to\3X» puifque nous ne pouvons 
pas renvoier Us ennemis dans leur pais i nousan^ 
tons foin de les faire pajferfeurement dans Vautre 
monde. 

Les François firent â Cazal un des tours or«^ 
c&nairesdeleursiâuflèbravoure.PluiieursGentils-' • 
hommes foupant un jour chez le Commandeur 
de Souvré qui tenoit fort bonne table y Baradas \ 
propoiè à la compagnie d'aller danièr fur une 
demi-limé d^^ boire en même temps àla iàn- 
té de tous les Princes Chrétiens , & à ceUe du 
Marquis Spinola enfuite. Tope y tope, crient 
tous les conviez. On part incontinent. Ua 
trompette & un aveugle qu'cm emmène avec 
fa vielle, (èrvent de violons. Pendant que ces 
Meffieurs fe divertiflent fi bien, les ennemis 
mettent le feu à un fourneau préparé (buslade-^ 
mi^lune. Dotize danleurs fiuitenc bîet» haut en . 
lair , & quelques uns demeurent enterrez & 
perdent la vie. On dit que l'aveugle s'enfuie . 
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>tf 50. ^^^s guide , & paiTa lui feul une planche mife fur- 
k folie, que les plus clair voiaas ne pailbienc. 
pas fans crainte. La bravoure d'une païân-- 
ne de Monferraç nommée 'Framefca 5 eft infini- 
ment plus belle & plus eftimable que celle de. 
ces Gentilshommes. Lapauvrefilleâc quelques 
autres alloicnt couper de l'herbe hors de CazaL 
qu'elles vendoient pour gagner leur vie. Voiant. 
que les afliégeans tiroienc lans celle llir elle & . 
fur iês compagnes iàns aucun égard à leur leie>. 
TBrantefia deinuide unmoufi]uet àqudquesfol- ' 
dats de la garnifon^ Ds lui en^donnent un. La. 
païfanne fe détend durant quinze jours, tue deujo 
- ennemis > & en bleûè quelques uns. 'Et once fia. 
' s'étant avancée une fois plus qu'à- l'ordinaire» 
e(carmouche tout de bon > & reçoit un coup 
de moufquet dans le vilage. Elle pourfuic TAl- 
lemand qui l'a bleiiee» l'atteint près de la tran-* ' 
chée> lui appuie le moufquet » le më > & re- 
vient triomphante. Toiras charmé du coura- * 
ge de la païfanne Jui fait donner la païc,de qua- 
tre iôldacs dans un régiment > ôc une de chevau-. 
léger dans £1 compagnie. Boifiac Gencilbom-^ 
me fort généreux la récompenlà de quelques pi-^ 
ftoles : Uberaluc d'autant plus coniidérablc>> 
qu'elles étoient alors fort rares à Gazai. 

\ Toiras extemement piaffé par Spiixola man* 
quoit d'hommes & d'ai^ent. H en damant 
' avec initancci mais on ne fait comment fubve- 
nir à fon befbin. Sa vaiflèUe d'argent donnée 
genéreuièmentpour être fondue ^ -oe fut pas 
une grande rellouEce. • Gazai n'eft point une 
ville de commerce : Et les Banquiers de Lion ne 
favcnt comment y faire remettre de Targenf.- 
Koffi Marchand de Cazal accepte à la fin una^. 
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Itttre de dbangede treotemiUe écùs ^ Luma- jjS^os; 
gne âc Mafearani donnent fur le crédit particu- 
lier du Cardinal de Richelieu 3. q.ui prétend fe fai- 
re un gïand mérite , dc; ce qu'il avance fi liberar^ 
lement ion argentdanslanéceffitéde L'Etat. Ra-^ 
re &inerveilleux eflfort d'un homme comblé des 
bien^Bb du Roi! Ne fa voit-on pas bien que le; 
Miniftrc maître abfolu des finances , & fcroit * 
rembourfet deiès trente nulle écus q[uànd il lui 
plairoit? Roffi aoœptoit bien la lettre de chan- 
ge : mais il s'excufoit de païer fi tôt une fbm- 
me conliderable dans la conjonâurepreiênte de. 
la ville Q,&,égsc. Toiras content d^ ce que 
lettre cft du moins acceptée, ordonne de fon- 
dre un canon & d'en faire quatre fortes de mon- 
noie ju£ques à k fomme de cent dix nûUe livres, 
fl en ajoutoit vingt mille je ne ûipas commenter 
à celle que le Roi lui âlibit remettre. Rofll. 
s'obligea dc reprendre les efpeccs après la levée 
du fiége ôL d'en paier la valeur en or> ouenar- 
gent> à ceux qui les rapporteroient. Qn^nous^ 
a con(èrvé l'empreinte cfe ces diveries pièces de 
monnoie. Il y a des devifes fur la manière dont 
les François defendoient Gazai pour la ieconde 
fibis. Le mot latin qui fignifie une cwraffe y fut 
inferê par aUufion au nom de Tbtras qui en ap- T^^^*- 
proche. On y ajouta celui qui fignifie un hou- ^hi^*- 
cUer. Ces deux mots fe lifoient au bas d'ua 
jjievers où U jupee & la force étoient gravées 
pour marquer que ces deux vertus eminentes 
dans la perfonnc de Toiras fàifoient la plus gran- 
de feureté de CazaI » & qu'avec ces deux avanr 
tages il llirmoiiteroit tous les effiirts des enne^ 
mis. On dit qu'après la délivrance delà places ^^j^* 
iLfc trouya^ur du mille francs moins de la^^J^^^ 
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i6iQ, monnoie de Toiras. Les Efpî^nols >. les It&i^ 
aToit- on liens > les Âlletnam » & les François retinrent 
mis au- un grand nombre de ces cfpéces. On les gar— 
tour des ^Q^j. comme des médailles pour conferver le fou- 
deux venir d'un fiége mémorable, 
vertus. jj fg^ç^ defupplécraudéÉmtdes^ 

hommes qu'à celui de Targent. Toiras plopo- 
' ià quelques moiens de faire couler du renfort fur Ic- 
Pô en divers bateaux^ Ils paroiflbientaflèziiurs.. 
Mais on ne les goûta pasà laCourdeFrance>ou^ 
bien ils furent trop négligez. Les envieux de 
la belle réputation de Toiras > leblamoient d'a- 
voir mis trep de gens à Pondefhire> à Ro(& 
gnan^ & en quelques autres endroits. Il a bien 
' 'voulu affaiblir fa garnijon, crioient ces malins. 
En gardant à Cazal trois ou quatre regimens 
tjiUfont devenus inutiles, on auroit empêché les 
affiégeans de ferrer U place de fi près, les a/^ 
fiegez pouroient te'^nr encore long-temps. Les. 
peribnnes équitables ôc bien informées de tout»» 
répondoiént que Toiras n'avoit rien faitânsiuu 
ordre exprès- du Roi. Déplus , ajoutoit-on, fî 
la garnïfon de Fondcfture eût fait fo7t devoir ^ eL 
' le auroit arrêté les e?wemis deux mois. De ma-» 
niére fue les fîmes de (automne fort firffueutes' 
dans le Monferrat y miroien^ incommodé les af^ 
fiégeans y avant que leurs travaux fujfent confia- 
dérablement ^vante%. 
Combat Le Duc de Montmorenci^ le Marédml de 
dcCari- la Force, & le Marquis dTîffiat ^ui cômman-» 
gnan, doieatlVniée de France en Piémont, cher- 
choient avec empreflèment les moiens de paflèr 
dans le Monferrat & de fecourir Cazal. Mai» 
Viitor Amédée nouveau Duc de Savoie s'op-' 
pofoit à leur deifein avec foa armée que plu- 
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fiburs régimens Ëfpagnols & AUemans renfor- 1^30; 
çoient conâdérablement. Pendant qu'il don- Mémoires 
noit ordre aux affaires de fès Etats que Charles ^ Mmt'^ 
Emmanuel fon père , lui laifïbit en fort mau- ^^^^^^ 
vaife lituation> les Généraux de France reUblu-^* 
rent de ic fàUir de Pontcallier> de marcher vers ^^^^ 
le Monferrat, & de furprendre Spinola avant 2;^^ 
qu'il eût le loilir de fe fortifier dans fês lignes, riii^. tes 
& de rappeller la cavalerie que Don Philippe ^^xi, 
fon fils avoit conduite en Piémont, lie Duc de Hijloire 
Montmorenci qui commandoit l'a^J^t-gardej ^uMini^ 
va loger à Villefranche & fait inveilir le chàrJ^^^^ 
teau. D y laiffe le Maréchal de la Force avec j^lf'l 
le corps de bataille & rarriere-garde,& fe rend f^^^ 
le lendemain-à Ponrcallicr. Montmorenci de- ,5.*^ 
meure là jufqu'au jour fuivant, & attend quela Bwnari 
Force puiflè rardr de Villefiranche. Cependant Wfioirt 
le Duc de la Trimouille s'empare de Cârignan> i$ Lûuïs 
y reçoit un coup de moufquet:,^& ne peut paf- XI î 
fer outre avec l^cavalcrie, parce que les eiuie- 
mis hauflènt quelques plamiies du pont. Mont- 
morena envoia dire à la Trimouille de fe re- ^J'V^^^: 
tirer de Carignan &: de lailîèr feulement cin- ^^'^ 
quante hommes dans le çhateau. Lors que jiçyi^y^ 
les Généraux de l'armée de France 'oon(ùltent ^ta. 
entr'eux fixe quelques propofitions de trêve fai- x. vill. 
tes de la part de Mazarin, on leur vient dire 16 jo. 
qu'un gros de la cavalerie ennemiepouflè quel- ^ifforio^ 
ipcs compagnies Françoifes, & que le Duc de ^'^^ , 
Savoie s^avance dans ledefl^deŒfiniterlepaf* '^f^^ 
Cige du Fo. ^ ^ 

Les Savoiardsctoicntdéjadans Carignan JVlais j^g^* 
tes François les obligèrent d'en ibrtir inconâ* j^j^*, 
ncnt. Vi<^r Amedée aiant marché avec une 
extrême diligence^ fe retranche au delà du Po : 
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'ktï'ja manière que l'armée Françoife &Ia Savoitr*^ - 
de ne ibm qu'à une demi-lieuë Tune de Tautre^ . 
voifinage fort incommode à ceaxAï. 11 ren- 
doit le Iccours de Caz^ prefqu'impoflTible. De 
deux ponts fur lefquels on pouvoitpaflerlePô# 
l!un ecoit rompu> l'autre occupé par les cnne-r 

misy & tous les guez iè tFOuvoient difficiles 
bien gardez. Dans cet embaras , les Généraux 
• de France délibèrent s'ils paireront outre , ou 
bien s'ils retourneront du côté de Saiuces.^ Les 
ennemi^flDfitent de Tincertitude des François> 
s'avancent au delà du pont de Carignan , tra-»- 
cent une grande demi-lune>ôc y travaillent du^*- 
tant quelquesjoursikns aucune oppofition. Le 
Duc de Montmorend qui entroitle 7. Août dans 
fa fcmaine de commandement:, entreprit defor^ 
cer les Savoiards dans ce retranchements quoi- 
que le Maréchal de la^Force^ le Marquis d'Ëf-^ 
fiât, & quelques autres fuflènt d*avis qu^on fo 
retirât. Voiciles railbns que ^eux-ci alléguè- 
rent dans le conM tenu fur cette afiaire^ , qu'on 
ne pretsendoit point gazderCariffnan; qu'il y^a-r 
voit d'autres paflàgespour alIeràCazal &que 
ce feroit une entrcprifc non feulement inutile ; 
mais encore extrêmement perilleuiè que d'atta-» 
quer un ennemi fiiperieur en nombre & ayan-« 
tageuièment retranché. Mais k.Duc de Mont** 
morenci qui croit qu'après la viftoire rempor^ 
tée à Veillane> .rien ne lui eft déformais impof- 
fible> ne veut point entendre parler d'une re- 
traite qui a l'air d'iinefuitehonteuie devant l'en- 
nemi. MeJJieurs , dit^il :,comme nous ferions bla - 
viables d'engager mal a propos f armée , dont U 
Kâi nous a amfii la conduite , je ero$ quenousnê 
h ffrionspas moins de mus retirer fans néceffif^ 

Si 
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SI les ennemis fe font retranchez, de notre côté» 
ceji plutôt pour nous empêcher d aller i eux y que^ 
four venir phs facilement à nous. J^e w foi fa$ 
précifément quel eft lemr dejfei»^ Mais je voi 
'vec chagrin qu*ils fe font rendus maîtres cCun 
pont fur la rivière jui féparoit les deux armées, 
^e dira^t^mde nousy Idejjieurs^ fi après avoit 
fiuffert qu^ils fe logeajfent fi près de mus» ils nous 
attaquent ^ nous battent ? Certainement fa Ma^ 
j.efié aura grand fujet d'être mécontente de nous. 
FuifquUl n^j 0 point de miUeity éf* fu*il faut 
ftéceffisitemenf combattre » ou fe retirer, je fms 
perfuadé qu*il n*y a perfonne d^ entre vous ^ qui 
ne jugfi comme moi y que nous ne pouvons décam^ 
fer fiati bonietp nfême fins danger. Notre 
hfigage ^ nêtre aftiUerienéasmhaataJferontteU 
lement dans un pais plein arbres <^ de vignes y 
^e les ennemis pouront nous attaquer avec avan^ 
tage mma deigenr qui fuient devant- enx^ Jt 
conclus Mitant plus volontiers à les prévenir, 
que T ardeur de nos foldats femble nous avertir 
qu'il y va de rbomewt des Franpois de ne perdre 
pas une Mie oscafion d^ acquérir de la gloire^ 
quand ils fe trofsvent fi près de P ennems. 

Avant que de prendre une dernière refolu- 
W>n, il fut ordonne qu'Argeacourt iroit reconr 
aoitre k demi-lune.âite par les ennemis. £lle 
. lui parut en fi bon état de défènfej que fon rap- 
port fortifia les difïicukcz formées le jour pré- 
cèdent contre l'avis de Montmorenci. Impa-* 
tient de & figoaler une fecoade fois>. le Duc y 
perfifte, & prend fiir lui le fuccès de Taâion 
. comme il avoit fait à Veillane. Effiat & les au- 
tres, créatures de Riçbelicu>. laiflènt agir Mont- 
jQîQrœdL QnXe flatte. q,ue £t brayourp trop ain 
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dente lui fera perdre à la fin & réputation ^ ou 

la vie, peut-être Tune & l'autre: chofes que le 
Cardinal fouhaitoic pallioiineineac Les enne-* 
mis ièaecs du Duc y furent trompez. Soutenu 
des bons œnfeOs du Maréchal de la Force > 
Montmorenci donne des ordres fi juftes & 
anime ii bien les ioldatSj que le Duc de Savoie 
fut forcé dans les retranchemens. ViâorÂme-* 
dée lurpris d'une cfaofe qui lui paroiflbit tout-à-^ 
fait extraordinaire, ne pouvoit s'imaginer que 
Montmorenci y penfat ferieufement. Aur^n-on 
Uijfé ûrùr U dimulme , diSM-û, Jia»avoitemm 
w> ae l^aftafMer? Quelques Seigneurs Efpa- 
gnols de Tarmée Savoiarde, eurent la curiolicé 
de venir fur les travaux» où leur infanterie étoit 
en gardCj pour examiner de près le dei&in de 
Montmorenci. Leursdoutesfontbien-tôtéclair- 
cis. Trois bataillons détachez de l'armée Fran- 
çoiiè j s'avancent à la faveur de la fumée du ca- 
non & deJa moufqueterie qui tire furFenneniL 
Les uns montent par certains endroits du travail 
encore imparfaits ; & les autres entrent par les 
ouvertures qui fe trouvent entre le premier ôc 
fecond retranchement. Tous eofemble fondent 
répéc à la main fur ceux qui entreprencnt de 
leur refifler. Quelques Seigneurs Espagnols re- 
pafTérent le pont au plus vîte> & les autres fu« 
renttuëz> ou demeurèrent prifonmers. 

Un régiment Caftillan qui venoit relever de 
garde ceux de la même nation > fut commandé 
d'aller les foutenir.*Il répoufià d'abord les Fran- 
çois qui pourfinvoient vivement les foiards. Ar« 
gencourt & Sain t-Ybar arrêtèrent leurs gens qui 
lachoient le pied» & firent fermefur le pont. Le 
ColondËipagnoIvientdrQ^ atta^Ar* 



* 



Digitized by 



LOUIS XIII. LlV.XXVm. 405 
gencourtj^ & le manque. Celui-ci plus heureux > 
oii plus adroit tue &n ennemi. La meut du chef 
épouvante les Efpagnols. Les uns fe jettent dans 
la rivière, & les mitres font tuez, ou faits pri- 
ionniers. Après avoir conduit les troupes deiU- 
nées à combattre» Montmorenci étoit demeu** • 
ré à la tête du gros qui devoit foutenir les au- 
tres, moins expofé ^ue ceux qui fè trou voient 
engagez dans la mêlée. Viûor Amédée couroit 
rifque d'être entièrement défait» iilePôeatétc 
guéable, ou fi le pont fe fût trouvé plus large. 
Rcconnoiilànt la ôraieur &c le defordre que la 
bravoure Franooilè caufoit dans {es troupes» 
le Duc dé Savote fit promptement ôterlesplan- 
ches du pont qui fe pou voient lever de fon côté: 
Et Montmorenci voiant qu'il eft impoffible de 
pouf]^ la vîâoire plus loin» ordonne des bar*^ 
Ticades à Tautre bout du pcxit, & veut que Ik 
compagnie y demeure en garde toute la nuit. 

On die que les François ne perdirent en cette 
occafîon que- trois ou quatre Gentilshomine^> 
'£c une vingtaine de ibldats. Mds ils eurent un 
grand nombre de blefïez.- Deux regimens Ef^ 
pagnols de l'armée Savoiarde furent tuez ou 
hoiez. Don Benoît de Ribeyra neveu du Duc 
d'Aquita Vice-Roi de Naples, & Don Diego 
de Cardenas fils du Duc de Maqueda Vice-Roi 
de Portugal perdirent la vie dans le combat. 
Don Marrin d' Arragm » Don Muirique de 
Luna, Don Jacinte de Cordouë & pluficws 
autres Seigneurs furent faits prilbnniers. LcEffc 
de Montmorenci aiant demandé à Don Martiix 
le nombre des Efpagnols qui gardoiei^ ladoni- 
lune> ceux de notre nation y répondit celui -c> 
froidcmcnc> ne féiyent ce fue (iefi que de reculer 
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kdjo. €n arriére. Om n^a fu^a compter combien il y m- 
" ^Ejpagnùlttue^ouprifinniers. Montmor^nci 

fit une autre queftion au même Seigneur. B^où 
vient ^ dit le Duc> ^ue les ^tlemans n'ont pas 
fetoior» les Ejfagnels de vètre armée attajuesi à 
leur n}Uë} Ces invincibles régiment de Valflein 
de Galas ^ répartit Don Martin avec le mê- 
me flegme» s'' imaginaient être encore à Veillane^ 
On crut avec beaucoup de raifon que lesimpé- 
« riaux voulurent fk venger en cette occafion des 
^ Efpagnols qui les abandonnèrent à l'affaire de 
Veillane» ôc que les Allemans furent bienvaifes 
de voir ceux q^iis'étdent mckiquczd'eux^ bien 
battus à leur tour. L'armée Françoiiè (è iepara 
k 9,. Août. Le Duc de Montmorenci en conr- 
dulflt une partie àPontcaUier> ôc l'autre prit des . 
k^emensàVirle» iàns que leDuc de Savoie fit 
aucune démarche pour la fiiivr^. Elleiereiinit 
le 02. & vint du coté de Ri vol. C'ctoit pour 
couvrir Tentreprife du renfort amené depuis peu 
en. Piémont par le Maréebal de Schomberg^. 
afin de tenter tout de bonde fecours de CaTâu. 
, D étcit d'environ di^ mille hommes. Schom- 
berg afHégca Veillane en paûàot^ & pritlapla^ 
ce âns reOftance. La.pene en avoit chaHé les 
ennemis. Les deux iurmées & joigniEcnt enfiiite - 
avec une entière facilité. 
Gaballes Richelieu, fi nous en croions certaines gens, . 
à la Cour eut envie de fe.mettre lui même à la tête des 
deFran- troupes de Sctombergôrde marcher aufëcours 
ee con- ^ Caxal. Mais les ennemis du Cardinal lui fuC* 
g^^j.^^l^citoient de fi grandes traverfes à la Cour de : 
de Ri- France, qu'il n'ofa s'enclo|gncn Marie de Mé- 
ehclieu.' dicis étoit irritée plus que jamais contre Riche- - 
lieu,.& Anne d'Autricheiielui vouloitpas moins 
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demal. Ces deux Reines qui ne s'aimoient pas l6^^ 
auparavant > fereibirrat dans le deflëin de per- 
dre le Cardinal qui les chagrinoit ^alementru- 
ne & l'autre. Le Marquis de Mirabel Ambaf- 
iâdeur d'Efpagne endroit dans ces intrigues. Il J§ufnd 
ibmentoit le mécontentement qie Richelieu i/eB^ 
donnoit prefque généralement à tout le monde, y&wj/iwaj 
&répandoit de l'argent avec profufion:, pour Z^- 
augmenter le nombre des ennemis d'un Mini- ^ 
ftre, dont la Maifon d'Autriche redoutoit 
vaftes projets , & l'habileté. Marillac Garde des ^^^^^^^^ 
fcaux paroiiTûit le plus ardent & le plus dange- ^/ 
reux. D ne perdoit aucune occafion de rendre chdiiu* 
Richelieu lii^>eâ: 6c odieux à la Reine Mere. i(S;o. 
Les Ducs de Guife & de BcUcgarde, la Prin- Journal 
ceffè de Conti fœur du premier, la Ducheffe^/« 
d'Elbeuf & celle d'Onano fœur du feu Duc de , 
Maienne de la Maifon de Loraine, .la Comtef- 
fe Du Fargis Dame d'atour de là Reine Anne ^yili^ 
d'Autriche, & pluficurs autres fbrmoient une * 
puiflànte faâion* Tous travailloienj: de concert 
& par divers moiens à la ruine du Cardinal. . 
Bcllegarde Gouverneur de Bourgogne fe plai- 
gnoic de ce que Richelieu avoit donner au 
Marquis de Tavanes que le Duc n'aimoit pas^ 
la Lieutenance dcRdi de la Provice vacante par 
la mort du Marquis de Mirebeau. Guife irrité 
. de ce que le Cardinal lui veut ôter l'Amirauté du 
Levante comme jéraidéja dit > rend à Richelieu 
tous les mauvais offices imaginables. La rup^ 
ture étoit ouverte. Ni l'un ni l'autre ne gardent 
plus de mefures. Richelieu aiant envolé un Huif" 
fier en Provence jfaire je ne &i qud aâe pour la. 
Marine^ leDucoTdonneàiès gens de maltraiter- 

THuiflier & le . &it mettre en prifoû. Marie de 
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l^jfj. iMedicis ne pouvoit plus foufïtir auprès d'elle la 
Combalet ù, Dame d'atour niécc du Cardinal 
Ses créatures & Ces parensqu'ilamisdanslamai* 
fon de la Reine Mere ne lui font pas plus agréa- 
bles. y*entretïens quarante Gentilshommes a 
mon yJrwf ,#difoit-elle, ^ ne les vois fomt. 
Ils fini fans ccjje auprès dn CardinaL 

Liquiet des fuites fecheufes qu'un orage qui 
' . groflît tous les jours , peut avoir, Richelieu tâ- 
che de le conjurer en gagnant Marillac Garde 
des feiux. D va voir le Magiftrat, lui remon-- 
tre adroitement le bien qu'il a reçu du Minillre 
qu'il veut perdre, & le flatte d'une plus grande 
parc au gouvernement. Le diifimudé Marillac 
feint d'&re autant â( plus que jamais attaché au 
CardinaL & lui promet des merveilles. Mais 
Richelieu ne fe paioit pas de complimens froids 
& genérauxi Les clameurs de Marie de Medi^ 
ds & de & belle-fillc continuent, les intrigues- 
redoublent, & le Cardinal reconnoit que le Gar- 
de des (eaux prétend l'amuièr par de belles pa- 
roles. Pendant que le Magiftrat fait desfoumif* 
fions ^ le Nfarédhal de IStoillac fon ôere s'ef- 
force d'attirer le Duc d'Angoulémc:, le Maré- 
chal de Crequi & quelques autres Seigneurs dans 
fe parti formé contre Richelieu. Il y a Img^ 
temps ^ difoit fans £içon le Marédial de Mari!-» 
lac> monfiere S" ^"oi contenons le premier 
degré de U faveur au Cardinal^ mms nous avons 
enfin fi bien fris nos mefkres, que fa frodig^eufeL . 
fortune fera hien-tot renverfée. LelVfiniftre qui 
n'épargne pas la dépcnfe en efpions, eft bien- 
tôt informe de ces menaces. Pcrfuadé qu'il mé- 
tiage inutilement les Mariilac5> Richelieu te 
plaint hautement (Se devant le Roi, descaballes 
• for- 
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fonp^es pour perdre un Miniftre qui travaille 
infatigablement au bien de r£tat:, éc de ce que 
certaines gens animent iàns ceflè Marie deMe^ 

dicis à éloigner des affaires celui-là même qu'el- 
le a jugé le plus propre à iêrvir utilementleRoi 
Ibn &sr 

■ Chofe Ùrange ! y^ai élevé deux perfinnes de 
ta foujjiére aux premières dignttez de FEglffe 
de l'Etat y difoit' Richelieu. De fmple Prêtre » 
feu M, de BeruUe eji devenu Cardinal par imm 
piohn. y ai fait damner les finances ^ les féaux 
enfuite à M. de Marillac, Et par une mgrati^ 
tûde inauïe, tes deux mêmes hommes font devO'^ 
nus mes fûts dangereux ^ mes plus opiniâtres 
ennemis, ^^uel fujet de plainte ai-je donné à M. 
de Gutfe ? Jeprétens que F Amirauté du Levant 
efl une dépendance de la charge dont k Roi fna 
gratifié. IêOs Amiraux du Fônent auxquels je 
fucccde'y ne Font^tls pas conte fiée auxGouver^ 
neurs de Provence} Par cequejene fuis pashom-^ 
me d^épée, dois-je fouffrif que M* deQuifem^en*> 
léveee^ptin^apartient légitimement ? Kitre ton^ 
tefiation donne-t^ellé droit à la Princejfe de Con^ 
ti Ô* à quelques autres Dames de la M<iifon de 
Jjeraine de médire fans eeffe de moi} J'ai obligé 
ilf. de Bettegarde dànt tontes les occafions, ^ 
je ne fat pourquoi il me 'veut du mal. Elevé dans 
la faveur dHenri III, ce Seigueur croit appa^ 
remment qu^elle doit être de fin patrimoine fous 
tous les règnes. line peut fot^frir qu^un autre foit 
mieux à la Cour que lui. Le prétexte qu^ il prend 
de me hdir efl le plus frivole du monde. SaMa^ 
jefié ett-^Ue obligée de donner les*Lieutenances de 
Jtoi a ceux que les Gouvérneurs des provinces 
n^mmtnt qh recQmmqndentî JLe Roi a gratifié 

M.de 
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X^^O. Tavannes de la Lieutenavce de Bour^ 

gogne. Cefi un Seigneur élevé dez Ji première 
jemejfft auffis de fa Majefié. Son grand ^fere 
é$oit Maréàhat de France. Son pere fin oncle 
ont pojféde tout e7itiére la charge ^ dont le Ed 
lui dôme feulement une partie. Enfin, il a plue 
de fervicefue les.gensfrepofezpar M. de BeUe^ 
garde. Et voila Jur quoi on Je décharné contre 
moi : y eut -il jamais une pareille inju flic e ? Louïs 
tachoic de raiTurer Ton Miaiftre efiaie . en lui 
promettant une putOOmte proteâionccmtretou$ 
ces ennemis ùns aucune exception. Mais cela 
ne diflîpoit pas Tinquiétude du Cardinal, qui 
craignoic l'afccndant que Marie de Mcdicisavoit 
fur l'écrit du Roi. Détenniné à &aifier tout 
pour la confèrvadon de fz fortune, Richelieu 
reiblut enfin de pourfuivre vivement fon dcflein 
de ruiner les deux Reines 6c le Duc d'Orléans 
auprès du Roi, Se de n'épargner ni Princes ni 
Seigneurs, fi aucun d'eux s'opiniatroit àtraver- 
fcr la fortune & les deflèins d'un Miniftre qui 
iàvoit pix>fiter de la leçon de fou Machiavel , 
qu'en Politique il eft toujoucs ijangereux de n'è* 
tre méchant fu^à demi. 
Snfpcn- Durant ces agitations de la Cour de France, 
fion Louïs & fon Minillre donnoient la plus grande 
d'armes partie de leurs foins à former xme armée capa- 
"iî ' fecourir Cazal, & de délivrer le Duc de 

'"^y^^^ Mantouë. Toiras fè trouvoit extrêmement 
^^jj^- ' preffé. L'argent, les vivres & les- bojspmes lui. 
manquoieht. Uétoit àaaindre.queleshabitan$ 
. rebutez d'un long fi^e, ne le contraigniflent à 
^'vîr*. capituler. Les avantages remportez par le Duc 
fiire 4f»" Montmorenci à Veillane & à Carignan, ne 

Cardinal coettoient pas les ennemis hocs d'état des'oppo- 
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fer au paflàge dufècours. Nonobilanc le renforc 1 630. 
amené par lé Maréchal deSchomberg> rarraée de RUhe* 
Françoife s^affinbliffoit par la pefte & par les'««- 
defèrtions continuelles. Richelieu fit ordonner 
au Maréchal de MariUac de venir à Lion avec ^'-^^T^ / 
fcpt ou huit mille hommes qu'il commandoit en ^^^^ 
Champagne. On accuÉi depuis cet Ofl&derdV2'^,y^^^ 
voir afFedlé divers délais, fous prétexte qu'il ne 7// 
Éilloit pas dég^imir la frontière d'une province Hiftoin 
que les troupes Impériales pouvoient attaquer, du Car- 
Il tfy avoir pas grande choie à craindre de h,dimiltda^ 
part de Ferdinand. Etonné du paflàge du Roi 
de Suéde en Allemagne, & déccmcercé par 1^ ^ f* 
intrigues du Duc de Bavière à la Diète de Ra- 
tidx)ne, TEmpereur ne vouloit plus envoierde j^^y;^,y^ 
troupes en Italie , bien loin de pen^èr à déclarer 4^ Louïs 
la guerre à la France. Cependant ^ il efl: aflèz xiiî. 
imû&mblable que Marillac qui agifibit de con- L. xiv. 
cert avec la Reine Mcre & le^ Doc d'Orléans, Aierwrt 
fe défendit autant qu'il lui fut poflible de con- ^ranfois. 
duire fa petite armée en Piémont. Marie d^ îr^,?* 
Medids» GàBtony & les autres ennenws de Ri- ^f^^^^^^ 
chelieu fouhaitoient de le voir humilié par la y^^^^^^ 
perte de Cazal & de Mantouë, & de trouver £,.r///l 
une raifon plaufible de décrier fa conduite ôcfes 1650. ' 
entreprifes* Marillac ne put fe difpenfer d'obéïr Fi/r^r/(> 
à la fin. La Reine Mere qui fe flatta pour lors SiriMé-^ 
de venir à bout de fon deflèin de chafl'erleCar- M^i^ . 
dinal> projettoit d'obtenir à Marillac le com- w#p<to#. 
mandement de l'armée d'Italie, & la prindpa- ^J^' 
le diredion des affaires de la guerre. p \^ ^ ; 

Des régimens d'infanterie & de cavallerie j^o^^^^qj? 
arivoient tous les jours à Lion. Louis les faifoit^^. 
paffo en xevuë, donnoit lui même 
commandoittiue lesfi^ldtfBootivdieQwntlçvez* 
• Tm. VI. P. II. T. biffent 



Digitized by Google 



4IO H I S T O I R E D E 
^30. fiflènt Pexerdce devant lui> demeuroit long^ 

temps expofé à la chaleur du jour, ou bien à la 
pluie « & alceroit fa ianté en ^'appliquant aux 
fondions d^un Oolondj ou d'tin Maréchal dos 
logis. On comptoit vers le commencement de 
Septembre plus de cent mille hommes de pied 
& environ dix mille chevaux François en Sa** 
voie> en Piémont» & fiir les Entières du 
Roiaume. La Noblefie du Dauphiné fiit con- 
voquée par forme d'arricre-ban. Plus de neuf 
. cens honmies bien cquippez,». dont la piyiparc 
étoient du nombre de ceux qui iiiivirent le 
* feu Connétable de LeiHiguiéres dans fes demié-^ 
res expéditions en Italie , vinrent fous la con- 
duitedu Comte de Saule fonpetit-âls. Cesgrans 
préparatiâ n'empêchèrent pas que Lqjp &foa 
Miniftre n'acceptaflènt la fiilpenfion d'armes 
générale propofee par Mazarin de la part du Pa- 
pe. La revocation des pouvoirs donnez, en Ef- 
pagne au Marquis Spinola^ déconcerta d'abord 
le Miniftre d'Urbain. Il s'étoit avancé julques à 
donner de grandes efpcrances à la Cour de Fran- 
ce^, qu'il menageroit un aoommodement à des 
concucions approchantes de celles que Richelieu 
demandoit. Mazarin comptoit fur certaines pa-- 
rôles qu'il eut TadrelTe de tirer de Spinola. Mais 
celui-ci aiant déformais les mains Uées> Maza-^ 
jîn ië vid fur le point de perdre tout fon crédit 
en France. L'Italien ne fe rebuta point j foit 
qu'il aût que dans les négociations les plus dif- 
ficiles > un habile homme furmonte toutayecle 
temps A: la pad^ûce: foit qu'il eiperât que les 
Impériaux, les François, les Efpagnols, & les 
Savoiards étant également las d'une guerre qui 

confumoit des armé^HCtOxahreufts^ coutoic<ies 
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lommes immenfes d'argent > & ruinoit ab&lu-* . 
ment le\I>uché de Mantouë»* le Monferrat^ le • 
Dudié de Milan, léPiémont&IaSavoie/Fer-î 
clinand, 4^hilippe> Louïs, & Vidbor Amédéc 
ne rejetteroient point la première occaiion de 
8>aoomn>oder ay« faoiiiie^> du iaçins m a{H 
parence. Quoi qtfil en foit des véritablesmotifis 
de Mazarin , on ne peut nier qu'il n'ait admi- 
rablement bien pris ion temps pour obtenir une 
trêve detouteslesPuifl&ncesintereffîes.y&pour. 
les amener enfuite à la conclufion d*un acom- 
modcment. Ce délié négociateur eut la gloire 
>d'ajufter une des plus grandes affaires de r£u« , 
tape^ 6c Favantage de gagner la bienveillance^ 
& la proteftion du Cardinal de Richelieu, au-^: 
quel il fut redevable de fa grande fortune. 
• Voici donc Mazarin qui vient le 5. Août trou- 
ver les Généraux de Tannée de France, U leur . 
propole une fulpenfion d^armes dans toute ri-?> ' 
talie , à condition que la ville & le château . de 
Cazal feront mis comme en dépôt entre les. 
mains de Spinola , ibus les ailùrances raiibnna** : 
bles que le Roi de France demandera, & que 
Toiras 6#la garnifonFrançoifciè retireront dans * 
la citadelle > oû les Ëfpamols leur fourniront- 
des vivres au prh courant durant tout le temps 
de la trêve. Pour fairc agréer cette propofitiôn 
aux François qui la croioient peu honorable, 
quoi qu'elle leur fut avantageufe dans la iitua«> 
tionprelènte de leurs afiàires> Mazarin remon-- 
tre que*le plus grand obftacle à la paix, c'efl: 
que l'armée de France aiant pris Pignerol, & . ' 
celle de l'Empereur Mantouë , les Eipagpob. 
font diagrins de fe voir les lëuis qui n'ont rem<-' 
porté sucun avantage durant la campagne. Il 

T 2 né 
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ne faut point efpérer tPaemmodmmt avei eux ^ 

ajoute Mazarin, à moins <iuon ne leur acorde 
une fatisfaSion ajjez légère qui femble fauver 
PhcmeuT des armes du Roi Catholique, -tfo défot 
eft quelque chofi de fi feu eenfidiraile , qu^om ne^ 
peut guéres le refufer honnêtement à un General 
de la fifutatim du Marquis Sfinola. Le nou^ \ 
wauDucde Savoie efiprt ékraulé, éf* fiubaite , 
la faix de tout fi)n cœur. Je fuis répondre tp^il^ 
donnera des ajfurances de je j épurer de T Empereur 
f^duItùidEjpaine^ enjcas'qu^ijsrefufenodeea»^ 
•ehre la paix aux fonditions raifonmables qui- ont^ 
(té propofées. Cette confidération y les maladies 
qui aâbibliilbieat tous les jours rarmée de Fran- 
oe> la crainte de ne pouvoâr &courir Cazal air* 
fez promptement, enfin, une lettre par laquel- 
le Toiras donnoit avis aux Généraux de Franr- 
ce> qu'il ne répondoic plus delaplace^ à moins 
qu'ils ne s'avançaflent inceflàttunent poarlade«* 
livrer; tout cela, dis-je, détermina les Fran- , 
cois à Tacceptation de la trêve. Une feule dif- 
ficulté arrétoit le Duc de Montmorend & les 
MarédmuxdelaFcMrcedcdeSdKHnberg. Ce* 
toit le défaut des pouvoirs nécelfairesipour U ' 
conduiîon d'une paix » ou d'une trêve ; de 
manière qu'il Moit attendre les ordres du Roj 
qui étoit f Lion. Le Marquis d'Effiat leva rob-* 
ftacle en montrant le plein pouvoir qu'on lui 
svoit donné ièaétement; choie qui chagrina 
tellement le Duc de Montmorend» que de2 . | 
lors il demanda la permiffion de retourfier en j 
France. On dit que le Maréchal de la Force auffi 
mécontent que Tautre^ foUidu pareillement fba 
rappd àc qu'il s'excuibit fiir ton âge déjà feit 
livancé. Mais la Force fiit obligé de demeurer 

cnco- 
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. encore en Italie avec le Maréchal de Schom- .i^j^i^ 
berg. .Montmorenci & Effiat obtinrent feuls la 
permiflîon do revenir à la Cour. Ce pouvoir 
donné à la créature de Richelieu > fit juger au 
rnonde, que le Cardinal embarafle des intrigues 
formées contre lui y cherchoit à finir au plutôt, 
la g^erre d'Italie j 15c à & tirer d'une afiàirc ca<- 
pable de le perdre, fî Cazal rfétoit paspromp- 
tement fecouru,. La fulpenfion d'armes acom- 
xnodoit fort le Cardinal. Elle lui donnoit. le 

ttnipsdediffiçerj[e8caballesdeiè$erihemi$9 en 

cas qu'on ne put faire une paix avantageufe, ou # 
de former une armée#apable de forcer les EP* 
pagnols^à lever le fiége de Cazal j ^rès que la 

. trêve lesxnt expirée. 

Le mauvais écat de leurs troupes extraordi- 
nairement diminuées^ & la peur que les Fran* 

. çois n'euûèntle temps de délivrer Cazal > porté- ^ 
rènt le plus grand nombre des Officiers de {k 
Majefte Catholique à écouter les propofitions • 
de Mazarin^ nonobstant la réûftance du Mar- 
quis Spinola^ qui voulait avoir rhonneu& de 
j^rendre la ville & k citadelle deClzaI:, à quel- 
que prix que ce fût. Il demanda fou vqotduren- 
fort auCoifite CoUalte Genéçalrdef £mperàtfi ' 
Mais cdui-d jaloux de la réputation de Spino* 
la ^ & bien aifc de remporter lui fcul l'avantage 
de la conquête d'une ville, quoi <^e durant le 
fiége de Mantouëj â ne fe fut occupé que delà 
coqjèrvation de 6 iànté , fe défendit fous divers . , / y 
prétextes de fortifier Tannée de Spinola. Le» 
autres Oificiers Efpagnols ùxigfxti. des incom* 
moditez d'un ion^ fiége> ou contens de voir 
Spinok humilié & perdu à la Cour de Madrid > 
coafeatirei)!; à la trévç« Le ds^gjçûi ^ccabloit 

Xi telle- 
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tdjo tellement ce grand homme, qu'incapable d'a-^ 

gir déformais, il fe retira du fiege au temps de 
binégociation de k trêve. £Ue fut enfin con-» 
due de part & d'autre le 4. Septembre. Envoi- 
ci les principales conditionsi que la fufpenfion 
d'armes dureroit jufques an 15. Octobre j que 
^us les aâes d'boftilité cdHèroient durant cet 
kiraralle^ que la ville & le château de Cassai 
fe remettroient entre les mains de Spinolai qu'il 
promettroit de les rendre ii la citadelle étoit fè-* 
Gouruë avant ie dernier jour du même mois; 
^ qu'au défaut du fècours, Toiras rendroit la ci-» 
cadcUe auxEfp^ols^ d|fin qu'ils ibumiroient> 
en paciant , des vivres à Toiras 6ç kh |;ami&>n 
Françoiiè jufques à ce temps^àL Louis parut 
fidre quelque difficulté de ratifier ce que fes 
Généraux acordoient. Le Marquis de Brczé 
beau-frère du Cardinal de Richelieu fut envoie 
à Cazal, avec ordre d'exécuter feulement la 
trêve , en cas que Toiras refusât de répon- 
dre de cqoièrver la place jufques à Tarivée du 
ièc(iUC8,quinepoiivoitaciverfitôt. Puregrima:* 
ce. Toiras ff étoit d'humeuî?% ni en état de pren- 
dre fur lui un événement fi douteux. Bxczjè 
* fit donc esiécuterla trêve dont Eflfiat étoit con* 
venu de concert avec le Cardinal de Richelieu. 
L'armée de France fe mit alors au large : Et 
cela lui fut grand iècours contre ie$ jua^ 
kulte^ o^i»gieuiib qui la ddôloient. 
Mort da Spmob. refoû ocmftafimieiit de fîgner i^ne 
Marquis trêve qu'il croioit coucluè dans le deffein de 
Ambroi- lui faire perdre fa réputation. Le Marquis de 
fe Spino- Sainte^Croiz que la Cour de Madrid deftiiioit 
bt pour fuccefïeur à ce grand homme, en cas que 
maladie £u,c£Myic de -quelique ^sichcux acci^ 
* • ' . dçnt> 
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dcnt^ mit Ibn nom aux divers traitez dont tou- 16^0. 
tes les parties intercflees convinrent fur l'exccu- 
don de la trêve. L'état où Spindh fe trouyoit> 
& la maniera dont il finit fa vie > font certaine- 
ment quelque chofe de fort déplorable. La re- Hiftoirê 
vocation de iès pouvoirs > les difficultez qui iè i/iv hdar€< 
rencontrèrent au iiége de Qi2âl> les reproches ^^^k^ dê 
durs & fanglans que le Comte Duc d'Olivarez 
luifit<iela lenteur du fuccès d'une eottepriiè^'': 
qu'il «'écoit vanté d'adiever en quarante jours, 
* enfin la refolution que prirent le Duc de Savoie venetn. 
&le Comte Collalte, d'accepter une fulpen- 2,, î/ï//, 
don d'artnes lorfque Spinola & croioit à la veil- 1610. 
le d'emporter la ville & la citadelle de Ca^ Vitm^Si* 
wecunpeu de renfert qu'il demandoit^ tous»^^'^** 
ces contrqtemps lui cauférent une û grande dou- ^^^on-^ 
leur, qu'il tomba malade & fc retira dans '^'^^-y*'^' 
<:hateau de Scrivia. Les forces lui manquèrent ^i^; ^[7; 
tout à coup^ & fon efprit s'égara tellement , \' 
qu'à peine eut-il quelques bons momens jufques 
à la fin de & vie. On dit quWéCTioit quelques* 
fois d'une manière pitoiable en fè plaignant des 
injuftices que la Cour de Madrid lui avoit 
tes : ils m^ont perdu d^tmmur ^ reput atim. 
Toiras demanda la permiffion d^aller rencBte vi- 
fite à cet illuftre & malheureux ennemi. On la 
luiacorda; Ët il fut reçu dans le camp Eipa- ^ 
gnol avec toute la. diftinâion imaginable. Dez 
que Toiras fc fut approché de Spinola , je ne 
doute peint j -dit celui-ci en ferrant la main à un 
Offidér donc il eftimoit la valeur £c l'habileté» 
que tout le 'monde ne me Uame de H^^m^oir pas fé 
prendre Cazal: maiâ je me confile en penfant que 
c^ejl votre hrave réfi^ance qui m^eu m empêché. 

Puis tmumnt vers S. Aunez ne:?ea de Toi- 

T 4, ras. 
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jl6^o. rzSxje vous fiuhaitai la mort plus d'une fois y 
dit-il > un jour q^tée vous maltraitâtes fi fort ma 
cavalerie. JSf glorieux de s^attirer atnfi I0 
haine des ememis. Spinola fit enooré quelques 
complimens à Toiras, demanda pardon s'il lui 
échappoit quelque chofe mai à propos > &s'ex- 
CU& iiir ce qu'il ièntoit & tête fort embaraflec« 
S recommença incontinent lès plaintes ordinai*- 
res contre les Elpagnols, que le Duc de Lerme 
prélènt à cette entrevue entendit. Spinola mou- 
rut peu de joiH^s après. Telle fut la trifte fin da 
plus grand homme que la Republique de Gènes 
ait donné au monde dans ces derniers iiéçles. 
U quitta le négoce dans un âgeallèz. avancée 6c 
devint un des plus habii^ & des plus expéri- 
mentez Capitaines de fon temps. L'ingratitude 
. . £cla badè jaloufie des Eipagnols qu'ilièrvic dans 
le ièul defir d'acquérir de la gloire> fiirent la 
caufe des difgraces qui le mirent au tombeau. • 
Nonobûant Finquiétudc & l'agitation que le« 
caballcs de les ennemis, & l'incertitude dufiic- 
cès de la guerre dltalie> luicaulbient> Taâifâc 
prévoiant Richelieu s'appliquoitfî mettre les af- 
faires étrangères fur un tel pied, que Louis pût 
aréduire l'Ëmpereur 6c le Roi d'£lpagne à ren- 
dre juitice au Duc de Mantouë, 6c renver{er 
les projets de la Maifon d'Autriche. Le moien 
le plus court ôc le plus fur, c'étoit d'empêcher 
que les Etats Généraux des Provinces ^Uoieg 
. . . n'écoutaflèat les propofitions de O'éve ou d'à- 
du Mmt' commodément ^ue l'artificicufe Cour de Ma- 
f ère du faifoit, d'animer le Roi de Suéde à 

«>«^P« ouvertement avec l'Empereur, 6c de 
jl^^ ' féconder fous main l'entreprifè, enfin d'enga- 

lôx: 6^ Priuces d'Allemagne Pxote^an; 6c Ca- 

^ thcK 
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'tholiques à fêcouer le joug que Ferdinand leui iS^a 
impofoit. Le Cardinal travailloit forcement à Mercun 
toutes ces chofes* & fon Capucin Jofeph le fer- François. 
voit merveilleufemenc bien. Baugy Ambafla- '^3^» 
deur de Louis à la Haïe ^ re^ut ordre dcz la fin ^J^l»^ 
de Tannée précédente > de négocier le renouvel- j^^i^^ 
lement des anciens traicei^ de la France avec les^cV/aw 
Etats Graéraux des Provinces-Unies. MaisTaf- ^j/^^;,^. 
faire ne put être conclue qu'au mois de Juin de Bumet's 
cell^ci. Il étoit important de la finir au plutôt, témoin 
Charles Roi d'Angleterre leurré de l'^érance ^f^he 
que les E^agnols lui donnoient encore de me- ^f^kesrf 
nager le retabliflèment de Frédéric Roi de Bo- ^^£^w . 
téme dans fes Etats héréditaires > ôcd'obtenirle^y^p^'. * 
coniêntement de r£nipereur> fkiibit la paix a- ^-^^^ 
vec le Roi Catholique, follicitoit hautement les 
Etats Généraux des Provinces-Unies d'entrer Memirsm 
en nidation avec laCourdéMadrid^ &leur clareu- 
oflBroit û médiation. donHi^ ^ 

Rendons juftice à Charles. Plus prudent quei^^'CX' 
fon perc, il ne donna pasaveuglement dans tous ^•^^'^ 
les paneaux que les Ëfpagnols lui tendirent. La 
néceffité de fes affaires , & fès brouiUeries avec* 
les trois Parlemensaflèmblezdcpuisle commen- 
cement de fim r^ne > l'obligeant à ne penfçr . . 
plus à laguerre^ Scàs'acomni^eraveclaFran*^ 
ce & avec rEfpagnc qu'il avoit attaquées en" 
même temps, il crut devoir tenter fi les Eipa- 
gpois ièroient plus iincéres cette fois-d- que les 
autres; & s'ils obtiendroient effedtivement de 
FEmpereur, des conditions que Frédéric Roi 
de Bohême pût accepter honnétemont. Maisià 
Majefté Britannique ne Ce repofa pas teHement^ 
f\ït tes bonnes paroles que le Confcil d'Efpagne* 
luidonnoit^^uecdarempéchac de traiter avec le 

T5 &>i 
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l^ja Roi de Suéde qui fe difpofoit à paUer incefïàru- 
menc en Allemagne, & d'engager Guftave A- 
' dolphe à parendite en main les incerêts du Roi 
* de Bohême^ aufli bien que ceux des autres 
Princes Proteftans opprimez- Voici comment 
Charles s'explique dans une lettre à la Reine de 
Bohême fil iœur. Ce yue je vous écrivis demié» 
reine?! t , dit-il 3 vous donne plus d* inquiétude que 
je ne prevoiois. y* ai bien cru que ma lettre vous 
fouroit céujèr quelqu^émotien à la première /f « 
£lure. Mais j^efperois que vous feriez contenté 
sprès avoir férieujlment réfléchi fur tout ce que' 
je vous remoTîtfois. jfappercois la caufe devètre 
méprife, je vai vous aire pourquoi veus' ne 
comprenez pas bien me s véritables fentimens. Sa- 
chez, ma trèS'chére fœur, que dans me auJJi 
psalhenreufi affaire que lavêtre^ ilefiéfftkmem 
itnpofjîble de donner un avis certain & de pren^ 
dre des mefures infaillibles. Tout ce que nous 
pouvons faire de mieux , cefi de choifir ce ^i pa^ 
toit fi jet à de moindres inconvéniens. Et voila • 
pourquoi on trouvera toujours quelque chofe à r^- 
dire aux expédient que nous croirons devoir pre^ 
férer aux autres. Vous craignez que la paix qin 
fe négocie entre le 'Roiit'Efpagne^moiy rte vous 
f^ffe perdre le fecours de vos amis ^ ^ que je ne 
me mette dans la nécejjité de ne pouvoir plus fin-- 
tenir la jujlice de votre caufe pat la force de mes 
armes. La France les Provinces -Unies que 
vous regardez comme les principales e?itre les ' 
Vu'îffances de vos amies, ont^elUs jamais été moins 
difpofées à vous aider ^ ^u'*à prefent} ye n'em 
puis pas dire le véritable motif: mais je fai 
tien qui ne le leur a pas fourni. Nonobftant * 

ma négociatieii avec fEfpagnc , jfai prejfé lé 

Eoi 
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Kffi Très ^ Chrétien ét ies Etats Généraux de l4l^ 

faire avec moi une ligue offenjîve & défenfive 
four le recouvrement du Falatinat, ô* four la i 
confervation de la liberté ik VAllim^e. Vum 
les autres s^en fint défendus fous des pré^> 
textes différens. Leur froideur ne vient doni 
pas de ce que je traite avec FEJpagne, fa^ 
V9uë qu^il faut animer le Roi de Suéde j ^ 
y y travaille tout de bon. Enfaifant la paix a^ 
*vec r Ejpaine 9 je me trouve en état d^apfuier 
plus efficacement fin entrept^. Bien loin que ce 
qui fe négocie entre le Ro$ Catkoli^e moi, 
tende à me faire oublier vos intérêts ^ j^ai tiré 
parole de lui quUlm^aidera fmcérement a obtenir 
n)&tre retabltjfement entier. La Cour de Madrid 
demeure d^acord que f on ne tient pas ce que h * 
Roi d'E/pagne me promet^ j'aurai un jufie fu^ 
jet de rentrer en guerre avec lui. De fin propre 
aveu , je pourai rompre la paix qui Je négocie, 
en cas quil refufe de s^emploier pour votre réta^ 
blijfeme7it. Ne craignez rien. Ce nouveau traité 
ne m^ empêchera point de preffer encore mes alliez 
de s* unir avec mes peur le recouvrement du Pala^ 
tinat, éf pour le maintien de la liberté Ger-^ 
manique. Soiez convaincue > ma . très - ckere 
fœur, que fi la diverfi fituatien de , mes affaires 
me fait changer quelque cbofi de mes premier f 
projets , je ferai toujours le même à votre é- 
gard, que mes aSiens vous prouveront ^on^^ 
fiamnent que vous avez tm frère auffi xelé peut 
votre fervice , que vous le pouvez, fouhaiter. 

Jacques Marquis d'Hamilton en Ecoflè^ • 
graïKl Ëcuïer du Roi Angleterre > & diérî - 
particulièrement de ce Prince, fut cdui qu'EU- 

2Abetb K^eioc de Bohcme emploiaplus qu'aucun • 
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autre à preflèr fa Majdftc Britannique d'appuicr 
' du moins fous main la noble entrepriiè de Gu* 
Aave Adolphe Roi de Suéde > qui fe preparoit 
à marcher au fèœurs des Princes Proteftans 
d'Allemagne opprinxez. Charles y conièntic. 
Mm afin de garder quelques mefiires avec la 
Mailbn d'Autriche > il voulut que le Marquis 
traitât comme de lui même & en fon nom par- 
ticulier y de conduire mille Ecollois au fèr« 
vice de Guibtvc. Le traitéfiit.conduàStokol- 
jme vers la fin du mois de Mai cette année & 
figné par fà Majefté* Suedoife. On y feignoir 
qu'Hamilton porté par le noble deûr de iècou- 
rir les Proteftans tl' Allemagne > ofifroit au Roi 
de Suéde de lever fix mille hommes de les 
conduire en Allemagne. GuAave promettoic 
de Ibn côté d'y joinc&e quatre mille hommes de^ 
pied & deux mâle chevaux. Hamilton devoit 
commander ce corps d'armée fous fa Majefté 
Suedoiiè. Charles fournit fecretement le fonds 
nec^&ire pour la levée des fix mille Ëcoflbis. 
Hamilton ratifia le traité Tannée fuivante de 
l'aveu de fa Majefté Britannique dont le nom 
ne paroiûbit points &c l'exécuta ponâruelle^ 
ment. 

Pendant que Charles s'occupe à ces négocia-^ 
tions diflferentcs avec l'Efpagne & la Suéde, 
Henriette ibn épouiè acouche d'un fils. On lui 
donna le nom du Roi ibnpere. CeftlefkmeuY 
Charles II. qui fut trente ans après heureufement 
rétabli fur le thrône de &s ancêtres > èc qui 
é'abandonnant enfiiite à la vie du monde kplus 
molle -& la plus voluptueufe, bien loin de s'ap- 
pliquer à tenir la balance égale dans l'Europe > 

iavoriiâ lâchement i'augmem^o du pouvoir 
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énorme de la France^ dont l'Angleterre &tou- t6y0 
te la Chretieacé gemi&ncaujourd'hui. Lescinq 
premières années du règne de Charles I. furent 
agitées de deux guerres malheureufès & des 
brouiileries furvenuës entre lui 6cièsFarlemens, 
Dix plus tranquilles en Angleterre commencè- 
rent à la naii&ice du Prince de Galles. U fiiut 
avouer que les Anglois fe trouvèrent dans une 
fituation fort avantageuiè. Leur conunerce de- 
vint flortQ&nt> & amaflecent des richel&s 
confîdérables^ durant les guerres que laMaifon 
d'Autriche eut à foutenir contre la Suéde, la 
France & les Provinces-Unies. De maniéré 
que Charles Prinœ naturellement bon > reli- 
gieux, doux, Scafifable, auroit pu être undes 
plus heureux Rois d'Angleterre, li moins cré- 
dule aux mauvais coniîbils qu'on lui donnoit> il 
/ & fut appliqué à retrancher les cauiés de pla- 
ceurs mccontcntcmqps, fèmées avant la mort de 
' Jacques (on pere. A^Uis au lieu de prendre cette ^ 
méthode^ il doiHia de nouves^ux fujets de mur-' 
mure, defoupçon, & de défiance. Chagrin de 
ce que fès Parleraens lui refiftoient avec beau- 
coup de vigueur j & prévenu que ces aflèm- 
blées projettoient de grandes entreprifès iîir le» 
droits de fa Couronne , Charles refolut de ne les 
' convoquer plus, ôc ne ic mit pas en peine de 
cacher fi>ndeflèin. Imprudence, quifitdonner 
des interprétations finiAres à ^lufieurs demar- 
clies de ce Prince, & le rendit fnfpeô: & mê- 
me odieux à un grand nombre de fesfujets, ja* 
Iqux de la omiervation de leur liberté, & de 
pouvoir demander de temps en temps la rèfbr- 
mation des abus & des defordres, quel'avaricer 

& raoabiooa des Miniftres d'£at ôc dcsCour*. 
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^^30. tiâns întrodui&nt fiius le règne des Rois tes 
mieux intentionnez pour leur peuple. 

Ccd cft fort bien expliqué dans l'Hiftoire du 
Comte de Clarendon Chancelier d^ Angleterre, 
JoA défenfe jue le "Rgifit de porter de la cenvo^ 
eathn tPun autre Parlement , dit cet illuftre Ma- 
giftrat^ produipt deux méchans effets. Elleaffli^ 
gea plufiettrs gens de bien 9 qui depÊfreuveient 
d^ailleurs la conduite de eeux qui avoienf irrité 
fa Majefié, les rendit fufceptibles de cette 
manvaife imprejpen y que la Cour méditoit queU 
fue changement tmpderable dans la Religion ^ 
dans le gouvernement. En voulez. -vous une 
preuve plus certaine j leur crioit - on ^ que cette 
manière de déclarerroadenient> quenousn'au* 
rons plus de Parlement ? D'un autre cité les 
Courtifans avares ambitieux fe donnent, la 
liberté de tout faire ^ de tout entreprendre y dez^ 
gt^ils fi voient délivrez dAa craintè JPétre defL 
* ormais recherchez fourfuivis par un Parlement. 
La douane fut levée , le ConfeU du Roi mit plu^ 
Jienrs isnpSts fitr les marcbandifes 9 enfin 9 on fit 
revivre des anciennes lohe pecumaires , que le" 
peuple regardoit comme abolies. Le Roi tira des 
perfonnes de qualité de grandes fowmes d^ argent j 
fexa&ie/n cPun vieux droit appellé la loi de 
ebevalerie, par laquelle ceux qui ont un certain 
revenu, font obligez de paier quelque chofe au 
couronnement du Roi , aporta beaucoup d^ar^ 
gent dans les coffres de fa Majefié. La chofi 
ejl à la vérité fondée fur d^ anciennes loix. Mais 
. la manière dont P argent fe levoit^fut extrême^- 
ment iméreufe. Il y eut encore dr autres extofm 
fions forcGdes ^ odieufes. Toute la haine en ré^ 

tmba fur k Sp/^ ^ fan pfficitri mm la plus 

granda. 
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fjtande partie du profip. De deux cens mille fi- xâj^Ou 
wes fterling exigées de la jette , // touchA 
que cinquanie millê. Pour dédommager fa Ma^ 
jejlé de ce qu'elle perdait par P aliénation de plu-- 
peurs terres de fin domaine ^ far la conceffion 
£tm pond nmhre de penfims eenfMrMe > m 
exécuta les anciennes loix des forêts. Les amen^ 
des montèrent à des femmes extraordinaires y ^ 
plujieurs gens furent réduits à créer fitr eux de$ . 
rentes au profit du Roi. Cmme ces dernières re» 
cherches fe firent contre des perfonnee de crédit 
fît de quédité , il étoit à staindre qu* elles ne fe - 
^uengeaffent à Jafremiere occafiw > des rigiuenrs 
exefgéès à hur égard. Il fut impojjitle ctappuier 
de pareilles entreprifesy ét cT arrêter ceux qui au^^ 
roient. voulu s*y apfofer, fans étendre au delà 
des bernes prefcrites par les Mx > la jurifdidiein 
du Confeil du Roi, ér celle d'un autre Tribunal * Starr-» 
Semblables aux Athéniens dont parle Thucidi- Chambtr» 
dé, les gens du Confiil du Roi tes Magifirats 
crurent fouventque tout ce qui iaeommodmt à 
leurs pajjîons étoit honnête, dt que tout ce^i 
leur appartoit de l'argent, étoit jufie. 

Le renouvellement de rallianoeavêcles £tats Léon 
Généraux des Provinces-Unies ne donna pas Bnilart 
beaucoup de peine à Richelieu. L*afiàire étoit & le P. 
aifee & fans grande contradidkion. Ce que le J^^ph 
Cardinal vouloit négocier à la Diète de Ratif- ^^?^ 
bone convoqiiee pari Empereur au mois de Juin aiU w^ 
de oetxe année ^ fut autrement difficile & im- 
portant Lecoi Brukrt d'une habileté d'une 
expérience déjà connues en plufieurs négocia 
tionsj & qui refidoit en Suiflè avec la qualité 
d'Ambafladeur extraordinaire, eut ordre de le 

rendre à jEUcidK»act LcPJolêphqu'gal«ûd<»> 
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i($30. noit> ncxipastantœmmeConièilIer&cret^ que 
Hijîoire comme dircdeur principal de la négociation , 
élu Mi' dreflà lui même les influrudtions > acompaga^ 
niftere TAmbai^deur j & eutiëul tout le iècret de la 
^j^j grande affaire qui fe devoiftnénagcr. L'Auteur 
lucMim. l'Hiftoire de la Con^iration de Valftein qui 
1620. P^le beaucoup de cette Diète deRati5bone> 
Vie du P. ^ntente de dure que Léon Brulart y alla de la 
Jofeph. P^t du Roi de France avec le Capucin Jofeph 
I . fart, homme intrigue. Epithéte qui mérite d être 

êlmp. 10» développé Cela me donnera occaiion d*^bu«- 
1 8. 20. ter qudques traits au portraicdece fameux Moi* 
^y^^ ne> déjà ébauché en plus d'un endroit de cette 

tjr bons HifiQjfe^ ^ d'cdaircir ce que j'ai dit en paflànt 
avis du - ' ri J . r ^ 

Franc 
Jidele 

Mjenm^ Mantoue eoTuice^ de conq.uenr- TEmpi 
tmmê toman. . 

M M L'Auteur de la vie du P. Jofeph publiée io* 
4ms Us puis peu , nous le reprcfente comme un homme 
pièces ^ Dieu far VoTaiJm, plein amour pour le 

ff!*/ ^ j pr^ckMUp bsmUe^ patient^ cbafte^ ^ mderé^^ 
Ù rI' ^ quipojpfdoh ce dm admirable dedif^ 

cernement que Dieu acorde à ceux qui ont pris le 
yUtori^ fi^^ défaire de toute la faujfe prudence du 
$iri Me^ fiécle pour ne faivre que les lumières de la grâce 
morie re- de la fagejfe Evangelique : un homme qui 
condite. concentré en Dieu , pour ainfi dire , au fort de Jon 
Tem. VIL travail, en avait fe/prit ft occupé ét fi rem^ 
tag. xj'S.^/j 4f^i^ jamais diflratt > ni par la: 

multiplicité y ni par Us foins ennuieux des affai^- 
reSy un homme crucifiant fa chair par le mê^ 
me ejprit qui partait S . Péml à réduire fin corps 
en fervitude, de peur qu* après avoir prefché aux 

0utrc^9 il ne fut réprouvé lui mf^c :^ uahomme 

cofin 
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enfin à révélations & que Dieu favorifoit de fes i6y^ 
\ plus intimes communications. De manière que 
I* û TAuteur avok pu trouver uae demie douxai- 
ne de miracles j Et il ne faut pas douter que Ie3 
Religieufes du Calvaire > ces bonnes ^es du P. 
\ Jofèph> n'en découvrent à la fin quelques uns, 
^ elles pouroient déformais preflër la âanoni^a» 
tion de leur faint Inftitutcur. Au retour de la 
Di^te de Ratisbone ^ Léon Brulart fit aies amis 
* un portrait kftt difi^rent duMoine qu'on lui a- 
voit adjoint. Ce Capucin , difoit-il> a rien de 
chrétien que le nom, d'un Religieux que 
fon froc ^,fa wUe. yamais on m mi une 
dijJtmuUtim plus profonde , ni une plus trom^ 
\ P^^fe duplicité. Imbu des maximes de la Poli'' 
tique la plus rajinée-i il s^efi uniquement appli* 
0p$é à furptendre les Princes d^ Allemagne , a 
, méprifé toutes les règles de la bienfeance éf* 
> r honnêteté, ne s^eft jamais propofé d autre 
but, que ce qui feroit plus utile ^ plus pro^ 
y pre i lui affisrer les bmses grâces du Cardinal 
de Richelieu. v 

* Quandjcdonnaiily a quelque temps le ca- 
ractère du P. Jofeph^ Je ne dcvinois 'pa$ qu'on * 

f lïavailloit à ériger en iàint un Capucin que tous 
les gefis d'efprit ont regardé durant fa vie com- 
me un âranc fcelerat , &; des aâions duquel 
Molière a pris quelques drconftances pour les . 
• appliquer à fon Tartuffe. L'Auteur de fa vie du 
P. Jofeph s'éblouît même d'une étrange manié- 
ré. U avoue que fon Héros a fait ccartainescho* 
(es qui ne ^vent partir que d'un cœur extré- 

I mement corrompu & capable de facrifier à (on 
ambition tout ce i^u'il y a de. plus làcré. dans le 

mond& Ce ^ je racomseni àkus h im^ de 

• cctm 
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tdjo« cette Hiftoire^ le prou\rierâ maoi&ftement. A- 1 
fin (^on puiflè mieux Juger d^u& Moine quie | 
fen Pane^rifte rèprélënte aon ièulementcom- I 

me un faint du premier ordre , mais encore | 
comme un Politique fouvent plus pénétrant &c 
plus délié que le Cardinal de Ridieiieu> je rap* 
porterai ici. quelques adbions du P. Jofeph. Je 
les a vois palfées> de peur de groilir davantage 
une Hiâioire déjà jfbrt longue. Fira»fâis le Clers 
du TrêmbUi» s'étant fait Capùctn, changea de I 
nom félon la coutume & prit celui de Jofeph. 
Il te donna d'abord à la prédication & aux mif- 
lions. En aiant impo(e par ion extérieur morti* 
fié à Antoinette d'Orléans de Longue ville:, la- i 

. quelle avoit pris le voile de Religicufc après la « \ 
mort de Charles de Gondi Marquis de Belle- 
Ifle fon époux^ aine de la Maifon de Retz^ le 
Capucin devint direfteur de cette Dame, &la 
fcconda dans Tentreprifè d'une nouvelle ré- j 
forme des Religieu&s fienédiâines» qu'on ap« , 
' pelle ordinairement, lesplUfimCmhmin, Jene 
fii d'où vintrétroiteliaifon de Jofephavcc Char- 
les Duc de Neversj & puis de Mantouë. Ces 
4eux écrits inquiets & chimériques conçurent 
le deflein d*inflituer une nouvelle Chevalerie , ! 
ou plûtôt de faire une croifade contre les Infi- ' 
déles. Le Duc s'intrigua pour cet efifëâ: en plu- | 
fieurs Cours de rEuropei & le Capucin fit des j 
voiages à Rome & en Efpagne ôccompofa di- 
vers ouvrages > afin de montrer l'utilité du pro- 
jeta & la ftdlité de Texécuter. On nous vante 
fort un Poëme latin intitulé U T$trciaJe, où il 
cxhortoit tous lés Princes Chrétiens à fè liguer 

- contre les Mufulmans. Le Pape Urbain VIII. 

qui b picquoit de poëûe j fot fi charnié> dit- 
on, 
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rieurc à l'Enéide^ Sicelaeft , nous ne devons pas 
.avQkj^faode opinion du goût de Barbeiin. Une 
pièce dont le Capucin compofoit quelque^ftûs 
deux cens vers en un jour, après une marche de 
quinze lieues, devoit-ellc être quelque chofe de 
>fin & d'exquis ? Jofeph ièmêla encotede verû^ 
fier en François. Dans je ne fai quelle profopo- 

Ekdefa façon, la Grèce s'adrefToit au Roi 
ouïs XIII. 6c le conjuroit de travailler à la dé* 
' liyrance d'un païs autrefois (i oelebre. 

Qu'un Moine ennuie de Fombrc & de Toifi- 
veté de ion cloitre > & entêté dciè produire dans 
•le mondes forme le chimérique projet d'une 
croiÊide univerfeUe, cela rfeftpss fort- extraor- 
dinaire. Mais que le Duc de Nevers & quelques • , 
autres perfonnes diftinguées, donnent dans cet- 
te extravagante vifion> deft à mon avis une 
chofe fort furprenantc. Elle tut pouflee aflfeïs 
loin. Nevers & plulieurs autres fc aoifércnt fo- 
lemnellement. Des Seigneurs Allemans & Po- 
lonois firent de même. Jofeph projettoit de le* 
ver cinquante mille hommes & de les entrete- 
nir deux ans avec ce que le Pape, les Princes 
Chrétiens, lescwrifcai, & touft les fidèles con- 
tribueroient. En ce temps-là, on efperoit de 
conquérir l'Empire Ottoman, ou du moins d'y 
entrer fort avant & d'y vivre à dilbretion. Les 
Valaques, les Moldaves, & d'autres peuples 
impatiens de fecouërle joug, devoicntau comp- 
te du Capucin, fe joindre aux croil'ez.. Enfin, 
les AUeman» & lesPoIocK>is auroicnt attaqué les 
Turcs par terre, pendam que les François, les 
Italiens , & les Efpagqols feroient une décente 

dansia Morée. Apr^^ profondcsmeditations 
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1^30. & des mouvcmens extraordinaires^ on ne put 1 
armer que fept vaiflèaux pour la nouvelle aoi- | 
iàde. Le P. Jolèph fondé fur certaiaes mvckr 
tions^ ne perd point courage. Avec cette flot- 
te, il fe flatte de prendre le Grand Turc de 
r éme^ en triomphe dam la place K^iale^ Ceft 
le reprocbe que les ennemis du Gapudn lui fi- 
rent tout publiquement. 

Necroiroic-onpasapcèscela que c'étoit un 
maître fou» oudumoinsunfianc vifionnaire? . 
Sa croi&de fe diflîpa en moins de fix mois. Cie- 
pendant elle lui fut d'une grande utilité. Le dé- 
lié Jolèph avoit eu TadrefTe de fe faire charger 
de quelque n^odatioa feGrete àRome&àMa-* 
drid dans les voiages qu'il y fit fous prétexte dV 
. vancer le projet de la conquête de l'Orient. Et 
comme le P. joSsçh avoit du natuid pour la * 
nc^godàtion» delaibupleflè, &de la dextéri- 
tés il ménagea fi bien les aâaires qui lui furent 
confiées > qu'il acquit de la confiance ôc de la 
conlkléracictti à la Cour de Fnmce. Richeliçu 
le goûta beauœup^ & refolut de le ièrvir de 
lui. Le Cardinal ne s'en trouva pas ni!il en plu- 
fieurs aflFaires épûieufes & difficiles. Dez que 
le P. Joièph fe vid bien auprès d'un grand Mi- 
niftre d^Etat , il ne penfa plus à la Chevalerie , ni 
aux croifades. Le bon Pere conferva pourtant ^ 
Ibn eiprit guerrier. On dit qu'il voulut aUef 
à l'attaque des banicades de Suze& qu^iiniâf u- 
ne grande écharpe blandic autour de fon ca- 
puchon^ ce qui lui faifoit une elpece de turban 
dont tout le monde rtoit Au lii^ de Privas 
formé peu de temps après, le Capucin eut en- 
core la fantaifie de fe trouver à quelqu'occalion. " 

Il momc un beau çhcval entier deJ'ecurie dii 

Car- 

r 
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Cardinal de Richelieu. Mais le cheval fentit 
bientôt que fon homme n'étoit pas bcmEcuierj 
& qu'il n'avoit que des gamaches &un éperon. 
Une cavale s'étant prefentée par hazard le che- 
val de Jofeph lui faute fur la.croupe. Le pau- 
vre Capudn eâraié>dit<-Qpii fit vœuidenemon- 
ter plus déformais F impudent ^ luxurieux che- 
val qui le mettoit en danger de fe caflèr la tête. 
L'aocident fiit un fujet de divertii&meat à tou- 
te Tarmée» & le xma jNmf uJent, demeura au 
, cheval. Mais fi le Cardinal de Richelieu rioit 
quelquesfois aux dépens de fon pere Jofèph^ii . 
Tentretenoit plus IbuvmtLé^ cboiès^ %t ièrieu- 
ksy & concertoit aveolui les môiéns de ren- 
verfèr les projets de la Maifon d'Autriche. Nous 
verrons ce que le Capucinfit àla Dicte de Rads- 
boûe> tenons aurons ibuventoccafion de par- 
ler de lui dans la fuite de cette Hiftoire. 7but 
€t^^m .€ji bon 9 dit judicienfement un Apologi- 
fte de Marie de Medids >' dont Joiëph devint 
un des plus dangereux ennemis^ quoiqu'il eût de 
fort grandes obligations à cette Princeflè, ne 
doit pas être indi^éremment pratiqué par toutes 
^fortes de gens. Ce qui paffe pour une niertu en 
quelques uns , efi regardé comme un crime en d^au-^ 
très -y acaufede la diverjîté des profejjîons, il 
t^ofi pas bienfeant que les Ambaffadeurs de Suér 
de des PronrincesMnies foient adreffez, i un 
Tteligieux , quand même le bien de fEtat deman^ 
deroit que le IRoi aJUfiat ces Puijfances* On trour 
nifi fort étrange qirun Msfine negotio une affem^ 
bUe, dans HqueBe vingt^cinq Princes ou villes 
de) la communion Froteftante^ doivent à fa^ folli^ 
citation former une ligue contre les Catholiques. 
CeJÎ unfiboji bien plus srian^ fueeenfêmiom^ 
V. ' me 
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* me ait corrompu un Ingénieur François y ^ Pait 
farté à trahir le Roi de Pologne au fermiee di$^ 
quel il était entré y ^ liw^ quelles places 
aux Turcs y de peur que fa Majejié Polanaife ne 
fut ojft^er l'Empereur. 

Depuis ^vaus'étefidevenn Minifire fectet, 
dit le même Auteur en parlant au P. Jofephqui 
prétendoit juftifîer le Cardinal contre les plain* 
tes de la Reine Mere^ ^iouî avez fuàtre Secre^^ 
takes de vitre raie'. Tontes les affaires qn^am 
vous renvoie leur font dijiribuées par départemens. 
"Le premier contient Rome Pltalie; le fécond 
la France le tro^eme^ F Efpagne sT antres 
Trinces Catholiques, (ér le quatrième qui ejl le 
plus confiderable, renferme les Vrotefians £ AU 
lemagfte» ^^aUkurs, les Provinces AJnies ^ ^ 
les Huguenots de Vritncé.Ceqmreiardeeesgens^i 
efi à vôtre dijpofttim , ^ toutes les résolutions 
pTjfes à leur avantage» vous paQent d^ abord par 
les mains. Les lettrée» les mémoires» les inârne-' 
tiens ^expédient par vos ordres. Ije Secrétaire 
d'Etat qui vous efi affidé, les repoif » jf. met le 
nom du Roi ^ fa propre figjnatssre, quand onjn*- 
ge que la vitre ne fuffit pas. Td fut le fameux 
Capucin Jofeph, plus verfc dans les préceptes 
de la politique de Machiaveh que dans les nia^ 
xknes de l'Évangile. Rjcfadieuléchoifitpour 
la pieté de Ratisbone > comme le négociateur 
le plus propre à former une étroite liaifon entre 
la France > la Suéde, & les Princes Proteftans 
d'Allemagne j & à lêmer la défiance & lajalou- ^ 
fie entre les Princes Catholiques & TEmpcreur. 
LebonPere s'acquita fort bien de fà commit- 
fion. Son volage à Ratisbone caufà d'étrangct 
embanis àla Miâibn d' Autn^ 

L'Em-. 
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/ L'Empereur acompagné de rimpératrice , du i <f ^o* 
Roi d'Hongrie & des Archiducheflès j les trois Ouvcr- 
£leâeurs Ëccleûailiques & le Duc de Bavière > ^^ff de la 
s*y étoimt rendus à la fin du mois de Juin. Le Diétc de 
Duc de Saxe & le Marquis de Brandebourg , 
s'excuTérent d'aller à la Diète ^ fur ce (jue les . 
troupes Impériales logées dans leur païs 9 ne gli^^^^ 
leur permettoient pas de. faire la dépenfè du Confpiré^ 
volage. Celui-ci fe plaignoit de ce que quator- 1 ion de ' 
ze r^imeas complets avoiei^ eu desquardos viî^em 
dfhiver dans la feule Marche de Brandebourg. purSt^é^ 
Quelques uns crurent que cette excufè n'étoic)'»*^^- 
qu'un prétexte recherchée & que les deux E- ^'r*' 
leâeurs Proceftans vouloient éviter la nécefficé «f^^ 
de refufer en face à l'Empereur ^ d'élire fon fils Z^^^i 
Roi des Romains : choie que Ferdinand avoit %il J!^] 
fort à cœur & qu'il prétendait demander à la Mmm$ * 
Diète. Le Prince d'Anhalt &4eGomte déTilli 
Généraux de l'Empereur parurent à Ratisbone » 6 5 o. 
avec un train nombreux &c Igùc Mais rien ne Pugen- 
fut comparable à la magnificence de Valftein ^fcom^ 
DucdeFridtand. Elle furpaflbit même celle J'*^^* 
de l'Empereur. Valftein avoit à ià fuite fix cens **'**î*^ 
cavaliers plus fuperbement vêtus que tous les JH^Z'^f^r 
autres: i&.qm*nemanqa.pa8di«rdavan-r/-'^ 
tage4e Duc de Bavière:, les Eledteurs Jes Prin- HiflorU 
ces, & tous les autres, auxquels l'orgueil & les ri- Vemta. 
cheflès ûnmenfesde Valfteihicauibientde Tom-» L^vui. . 
brage & de la jaloufie. > 6jo, 

Ferdinand fit fespropofitions à l'ouverture de la 
Diète. Voici ce qu'elles contcnoient de principal. 
QsielesËleâeurseuûièfitàpedferaiixmoiensd é- ^J^j^^^^ 
tablir une paix fure & ftablc dansl'Empirc, & j-^^^yii^ 
que s'ils ne jugeoient pas qu'onla pût avoir li f^^^xéi 

. lot, ik chcfchaflfent les expédiais les plus doux %xj.f^c. 
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fi jo. & les plus propres à continuer utilement la guer- 
re. Qae Frédéric Comte Palatin du Rhin* re-' 
fiiânt toujours avec opiniâtreté > «de iiiivre ks 
bons conlëils que Faflëmblée de Mulhauzen lui 
avoit donnez, d'implorer la clémence de l'Em- 
pereur > de renoncer à fes prétendons au Roiaume 
de Bohême* &d'abandooner les intrigues & là 
corrcfpondance avec les ennemis de FEmpire , les 
Eleâîeurs délibéraflènt,fiFredericne devoit point 
êtreexclus de toute efpétzaœ degraco&depar* 
don * & quelles mefures il faudroit prendre > en cas 
que les Etats Généraux des Provinces-Unies , ou 
quelques autres Puiflànces vouluflent remettre' 
. Frédéric en pofTeffion du Bas Paladnat > & ce qu'il 
iëroit à propos de faire pour ravoir les places de 
TEmpire enlevées par les Hollandois. Que fa Ma- 
jefté Impérialen'aiantquelafeuleafiàiredeStral- 
iûndà démêler arec le Roi de Suéde* celui de 
Dannemarks'étoit offert de terminer le différend 
à ramiable>& avoiceavoiépourcete&tdes Plé- 
nipotentiaires à DantzickJ^ cas que le traité ne & 
. con^ point* Ferdinand preflbit les Ël^eurs 
, d'avifer aux moiens de refifter à Guflave Adol- 
phe , & de le retenir hors de TEmpire s'il refii- 
" £>it d'accepter les conditionsofifertespar l'entre- 
inSfe du Roi de Dannemark. Que perfbnne 
n'ignoroit que dans la conteflation muë fur la 
fucceiTion aux Euts de la Maiibn de Mantoue» 
FËmpereur n'avoit aucun autre deflëin* que de 
maintenir la jurifdiâiion & l'autorité de l'Em- 
pire en Italie: mais que le Roi de France perlî- 
ftant dans la reibliftion de foutenir Je Duc de 
Néversdans&defbbeïflànce, il étoit à propos 
que les Eledteurs avifàfïènt aux moiens decon- 
ferver les droits de TEmpire^âc d'empêcher que . 
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• a Majefté Très-Chretienne n'y donnât attein- 
te. Ënfîn^querËmpereurtoucbédes maux que 

fixiffi'oient plufieurs Provinces ^ jugeoit qu'il 
toit abfolument néceffàire d'établir un bon or- 
dre pour le logement & pour lepaflàge des fol- 
dus, & qu'il exhorcoitles Ëleâeurs à éxami-> 
ner quels remèdes on pouroit aportér aux abus, 
en cas qu'il fallût continuer la guerre > & les 
moiens de rétablir Tunion ôcla bonne corre^on- 
dance entre J^s divers membres de rËmpire> 
dont la mauvaifè intelligence & la divifion don- 
noient de li grans avantages aux ennemis de la 
nation Germanique. 

Ferdinand trouva plus de réûftance^ à Ratil^ 
bone qu'il ne fe Tétoit imaginé. Les Catholi» 
ques & les Proteftans conlpiioient préfqu'éga* 
lement à |a diminution' de ûl puiflànce. Plu* 
fleurs le blâmèrent alors d'imprudence. Dans 
le temps même qu'avec cent cinquante mille 
hommes à fa ibide, il &it trembler lesËleâeurs 
&les Princes d'Memagne > TËmpereur mal 
confèillé & trop impatient d'aflurer la couron- 
ne Impériale à ion fils, afièmble ceux auxquels 
lès troupes caufënt de Tombrage & de la jaiou* 
lie, leur donne occafion de reconnoitre qu'île 
. ne font point encore tellement aflfbiblis , qu'ils 
ne puiifent lui refifter» &de s'unir étroitement 
les uns avec les autres, en un mot> il fe met ^ 
dans la dépendance de ceux auxquels il péut 
prefcrire des loix. Les Miniftres de l'Ëlecteur 
de Saxe à la Diète j donnèrent bientôt à con- 
noitre que leur maître ne penfbit nullement à 
foire le fils de Ferdinand Roi des Romains. Soit 
que ce Prince prévoie quelque chofe de la rè- 
yoluticHi 91e le paflàge du Roi de S))ède en Al« 
Tom. FI. P. IL V lema- 
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0» Icmagneyvacaufer, foit qu'il fc flatte que les dé- 
loarc^esde r£mpereur n'étant pas moinsfuipeo 
tes aux Princes de la oommutuondeRome qu'aur 
Proteftans , fa puiflànce ne fera plus déformais fi 
formidable, le iJaxon ordonne à fes Miniftres de 
preflèr hautement que les choies Ëccleiiafliques 

' &dvilesfoientrendiësdans râatoàeliesletiou«» 
voient il y a quelques années i que la ville d' Augs- 
bourgfoit rétablie dans fon ancienne liberté^ que 
rJËdit Impénal touchant la reftitutîpn des biens 
Ëcdefiaftiques Ibit aboli, & que IcsOflSciers de 
l'Empereur foient contraints à rendre compte 
des contributions levées prefque dans toutes les 
terres de r£mpire. 

Le Bavarois appuie par fes liaifons fecretes avec 
laFrance> &:parleconièntementdes£leâ:eur5 
Eccléûaftiquescriédfuiiautre coté que Collège 
£leâoral ne peuthotinétementconfentir àréleo* 
tion d'un Roi des Romains, pendant que Valftein 
l'environne de tous cotez, avec les troupes de 
l'Empereur. Aijuoipewimfervhrj àiSs^^ 
armées nombreujes entretenues durant la faix de 
P Empire ? Â rendre Valfisin plus redoutable aux 
trmet^pl^àthargeaupeuple. Rigide ^fevete 
ddntk^mmMdmptt ^hardidans fis projets ^ 
avare dans fes éxactions y cet Officier confume ht 
rkhejjes de f Empire ^ ^ tire tout l'argent des Fro-^ 
^mees. N^efi'il pas temps que f Empereur aitpitié • 
duynauvais état de P Allemagne , qifilladéli^ 
nsre d'un homme qui en dejole les plus beaux en-- 
droitsïLeon Brulart 6c le Capucin Jofeph fbmen- 
tDientlemécontentementdufiavarois& des au** 
très. Quelques créatures delà Maifon d'Autriche 
veulent donner de la jalouiie des . troupes^de Fran- 

çeraoQâiIee$iurlesâomieresd^ 

de 
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de la Loraine. Brulart&Jolèphdetournenthabi- Kîj©. 
lement le coupu Ils font aaake au Bavacot8& 
aux autres que Lmis tient là une armée {nrêie 

à ièrvir les Princes de TEmpire fes alliez à la 
première occalion. Tout le moadc & dechai- 

noit publiquement àRatisbone contre ValÂein.- 
On le regardoit oomme re^cecration du genre 

humain. Chacun le chargeoit de maledidtions, ^ 
& parloit des femmes immenfes d'argent extor* 
queesmrlui> ou par les Officiers fubaltemes. 

Le Duc de Bavière &plufieurs autres Princes 
Catholiques étoient d'avis que l'Empereur ap- • 
paifât les Proteftans aUarmez. ôc qu'illes détour- 
nât de prendre les armes & de s'unir au Roi de * 
Suéde y dont les nouveaux mouvemens don- 
noient de g;ransopibrages> en leur acordant ea^i ' 
cc^epour quaranteanste jouïâàiK^des biens£c« ^ 
défiaifHques, dont ils s'étoientmis enpofleflîon 
depuis le traité de Paflàu . Le Comte de Tilli ap- 
puioit ce fentiment. Il eft temfsde quitter les ar^*, 
mXpdiibit-iij ^d*étahUfimfai%di$mP Empire^ 
Lie jeu de la guerre 71 ejl pas moins incerîaiJi que Tes 
autres, Lté coup de dé leplus avantageux, ejlfouvent 

fmviduflusnudbfurms. LesEleâeurjsdeSax^ . 
&de Brandebourg aflëz conteœ de ce tempérar 

ment:, paroiflbient difpofèz àconfentirauxpro- 
pofitions de l'Empereur^ôc peut-être à continuer 
r£mpire]danslaMaifond'Autriche.Maisles£c« . 
cléfiaftiques & les Moines enflez du iûccès des 
entteprifes précédentes de Ferdinand , fè met- • 
tent à lui crier qu'il ne veut pas profiter de la 
plus heuroiië Gonjonâxire quifèfoitencorevuë» 
& qu'on ne trouvera jamais une plus belle oc- 
caûon d'enlever aux hérétiques ce qu'ils ont u- 
furpç fur TEgUife, . Votre Jdajejté Impériale , di- 

Va foienE 
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30. Ibient les Jefuites à ce Prince enivre de fa bon- 
ixe fortune^ peut^eUe cramdre ia m9mdre revo^ 
lutiw ? Elle 0 de puijfantts ornées four r^imer 
les ennemis du deda7is , ^ pour repoujfer domm 
ter même ceux du dehors. ^eUe raifon a^fou 
de lui tenJeiUer d^ abolir à P infiance de epselfuet 
fujets rebelles y dénuez de forces ^ét vaincus plus 
d'une fois y un é dit folennellement publié f Cela 
feul èfi capable de fiéirir f éclat desvidoires pre^ 
tédentes. J^us êtes le défenfiur de fJ^fi : 
ce titre glorieux ne 'vous engage^ fil pas à la ti- 
rer de FoppreJJion que les hérétiques lui font fouf* 
frift depuis fi bmg-temps î Le traité de Paffa»' 
fut un accord provifionneLOn le ft dans fefperan^ 
ce que les Frotefians fe foumettroient enfin aux 
décifms du OnseUe de Trente. Bien loin de r^-> 
Twncer aux erreurs dont ils ont été convaincus. 
Us fe font fortifiez ^ ont enlevé des lEvechez 
^ plufieurs autres riches bénéfices à PEglife. Puis 
qu'il n'y a plus aucune ejperauude furmonter Po-- 
finiatreté desProtefians,il efi jufie de recourir à 
ta force de leur ôter ce qu^ils ont ufurfé. Vo- 
tre Majefié n^a pas droit de difpofer» ou de traUm 
figer des. Heus do FEgUfi. La ptoutdiafs nmt , 
en eft feulensofit acordée. Vous feriez aujp coupa- 
ble en négligeant de les rendre à leurs légitimes 
p^jfejfeurs , que fi vous les leur enleviez avec vio^ 
' ience. Dieu qui vous fait jou& dez à prefent du . 
fruit de tant de victoires ypeut-ilagréer que vous 
remettiez les avantages que JonEglifeendoitna" 
turellement tirer, à quarante^ ans iici^ fettt^ 
être à m fiecle entier} 

Com me ces remontrances éblouïflbient Fer- , 
dinand Prince d'un efprit medioae & fort bi- 
gote leDuciieBaviéie& ^udques mm lui 

dirent 
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• dirent, que les Empereurs Maximilien, Ro- 1^301 
• / dolphe > &Mathiasièsprédeceireurs>a'étoient 
point regardez» comme coup^bLes d'une nég^-* 
gence criminelle:, quoi qu'ils n'euflènt pas tra- 
vaillé à retirer les biens Eçclefiaftiques des mains 
des Proteitans : qu'aucun Prince n'eft obligé à 
une entreprife iujette à de grans inoonvéniens> 
& capable d'allumer une guerre fanglante dans 
i'£tat; queTEmpereur doit protéger TEglilbj 
mais avec certaines précautions 9 &ns troubler- 
la paix publique, & lans expofèr l'Empire àun 
bouleverfcment général : qu'il n'étoit pasjufte : 
^que ià Majeiié Impériale fît de grandes dépen- 
fcs pour augmenter les revenus des Ecdeiiafti- 
ques> pendant que ces Meflieurs jouïflbient à 
leur aife de ce qui leur reftoit, & vivoient dans 
leluxe&dansl'abondance: enfin que (i la Ligue 
Cathdique avoit des forces conQdérables 3 cel- 
les de l'Union Procédante n'étoicnt pas à mepri- 
1èr , & qu'avec le {ècours de quelques Princes 
étrangers » les Proteftans d'Allemagne fe fè- 
roient Wen-tôt redouter. Les Prêtres Pmpwt" , 
térent dans te/prit de P Empereur , dit un 
Hiftoricn habileéc judicieux. Ces gem ne mou? , 
^uer/s jamais de donner des tonfeïls pernicieux au 
bien public y quand ils trouvent des V rince s ti- 
mides crédules y ^ui imaginent que Dieu di" ' 
firihuè jes tecompenjes ^ Jes châtimens au gré du - 
clergé. Il eft afiez naturel que les dioiès pa(^ 
fenc de la forte dans l'Eglife de Rome. Je fuis 
feulement furpris de voir que danscertains Etats 
Proteftansj le Qergé a prefqu'autant d^inâuen- . 
^ ce dans le gouvernement , & y fait prendre d'au- 
{fi mauvaifes refolutions que chez les Papiftes. 
L'Empereur tsu^ha d'amuTer les Edteéteurs de Sa-- - 

V j - xe • - 
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l6jo xe & de Brandebourg, en leur promettant que 
la Diète de Ratisbone ne détermineroic rien 
touchant la reftkiition des biens Ecclefiaftiques, 
& que la décilion de TaiFaire ferok remife àl'af- 
femblée qui fe tiendroit l'année fui van te à Franc-* 
fort. Bien loin de donner dans le piège que 
Ferdinand lui tend> le Saxon animé par le Ca- 
pucin Jofeph déjà fort intrigué avec ie^iProte- 
ftans d'Allemagne > prend des mefures pour te- 
nir une Diète générale des Proteftans à Leipfic, 
ôc travaille à les unir plus étroitement que ja- 
mais. Les CathoUques las de la guerre , crié- 
j^ent fi fort à Ratisbone qu'ils ne pouyoient la' 
foutenir plus Iong-remps,que cela ne contribua 
pas peu à encourager les Proteûans. 
- ^ L'Empereur dâsTpéTmt alors de gagner les 
de^Ba ^ Eledeurs de Saxe & de Brandebourg , ne penfii 
vierefait P''^^ ^'^^ s'afliirer de Maximilien Duc de Ba- 
ôterà viéreôc des trois EleâeursEccleiialtiques. Ces 
Valftein Princes qui âgiffent de concerta inlinuent à Fer- 
le com- dinand qu'ils déclareront volontiers fon fils Roi 
mande- des Romains > après que fa Majefté Impériale 
ment aura ôté le commandement général de (es ar- 
général jj^^cs à Valftein univerfellement haf dans tout 
. l'Empire, & qu'elle aura congédié une partie 
j^J*Jl^^^ de fcs troupes^ dont le nombre exccffif cauiè 
pereur, " Tombr^e & delajaloulie à tous les Princes 
^ ' d'Allemagne; Ferdinahd donna dans le piège. 

Fut-ce un effet de la foiblcffc de ce Prince j ou 
Hijloin de fon empreflement d'affurer au plutôt la cou- 
de lÀ ^ tonne Impériale au Roi d'Hongrie.^ Quoiqu'il 
Cùnffira" ên foit, en dépôfant Valftein , l'Empereur fè 
tionjt (iépomile lui même de fa puiffimce & delà for- 
yaijtetn H ne s'apperçoit pas que les Eledieurs 

/I» Mc% ncprcfleroientpas tant^clolgnementdmGe- 
•' * néral 
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tiéral moins utile > & moins neceffaire ; & que fi 1 6^0, 
cet Officier leur eft odieux, c'eft par ce qu'il a moins dé 
rendu les armes Impériales trop raloutablcs au Louïfè 
dedans & au dehors. Un Hiftorien moderne JfdiMne. 
donne au Capucin Jofeph tout T 
trigue de la dépofition de Valftein. Le Duc de ^^^^ 
Baiviére était brave , dit-il. Mais ceTrme n'^i^^'^^^^ 
'voit ni ajjez. de prévoia?2ce , ni ajjez de f^^^^^^ 2m. * 
$QUf conduire heureufement une grande entreprife. chapn 8» • 
Ilfalloit qu'un génie fopérieur lui fit connue ^^ni 
fes farces , necejjtté de fe joindre aUx autres Hiftoria 
Eleéieïtrs, qui ne cher choient qu^ un prêt ex te hoii- Veneta. 
nête de fe déclarer contre P Empereur, Le P.^' 
yofeph wnt à propos pour cela. Il ajfura le Col- 
lége Eledoralqu'on pouvoit compter* fur la protec j J^^^^ 
tion de la Courenne de France. Et pour ^^trer^^^^^ * 
0 ces Princes quUl traitait rondement avec eux » ^^rum* 
le Capucin leur dit que le Roi Très-Chretien a- Suecica- 
voit autant d* intérêt qu'eux dans cette affaire ^ tfim* 
î^^i^il étoit bien infoymé que t Empereur pro-- 
jettait de fnulre fur la France^ après que l*Al^ 
lemag?ie feroitfuljuguée, LesEleîieurs , ajoute^ * 
t'on, prêtent d'autant plus volontiers Nreille à 
tatte invitation i quHls voient bi^n que la fuif^ 
fonce 'du Roi de Frmce eft le feul contrepoids 
qui fe puijfe oppofer au fecours que P Empereur ti'^ 
re duJioi d'E [pagne. Le P. Jofeph n'en demeu^ 
re pas là . Il fait fentir au Duc de Bavière qtit 
les Princes d'Allemagne s*uniranjt en vain contre 
r Empereur , tant que le commandement ge?iéral 
de fes armes fera entre, les mains de Valftem» de- 
venu farmidable à tout le carptdef Empire; quUl 
ny a pas de temps à perdre y quil faut pre?i^ 
dre une bonne prompte refolut ion 9 afin depré^ 
venir le mal, dont ilt font menacez» eiê cas quo • 

y 4» 
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1^30. Empereur exécute fin dejfein de faite élire fim 
jils Roi des Romaips : que four éviter la honte 
être contraints ^ ils doivent émbajfer C9ura^ 
geufement C expédient que là France Unr propoJ&, 
de déclarer un a7iifne7n€7it à F Empereur y qu^ojine 
peut procéder avec honneur à féleéiion quil dejî-^ 
re, àmoins qu^ Une congédie fes troupes, ^qu^il 
n^ote à Valfiein une diSâiure cemiraire à la Zr- 
berté des Princes ^ onéreufe à toute P Allema'- 
gneê Cette déclaratioa, difiit le Capucin , em- 
baraflèra l'Empereur. L'efpéranced'aflurer la 
couronne Impériale à fon fils , la jufte crainte 
d'aliéner tous les Princes de r£mpire> & la ja • 
louGe de leur union avec la France > le porte^ 
ront infailliblement à con(èntir que Valfteinfoit 

dépofé. Tous les Eleéieurs aiant approuvé cet 
» ' * avis 9 le Duc de Bavière le propoja dans la pre^ 
' « miére aJfembUe. 

* *On ne defavouë pas que Léon Brulart & le 
P. Jofeph n'aient pu remontrer quelque choie 
de ièmblable ^ux Electeurs. Mais les moins 
dairvoianseittieles Princes d'Allemagne 4pper« 
ce voient tout ce qu'on fait dire au Capucin corn?- 
me quelque choie de rare & de fort délié. 
D n'étoit pasnéceiTairequeJolcph vînt deFraa- 
09 î Ratisbone deûller les euxf au Collège Elec^ 
toral fur ce chapitre. Le Duc de Bavière & 

t autres avoient déjà formé depuis long-temps 
projet de ruiner Valitein. L'Auteur nous 
prend pour des gens de l'autre monde > quand 
il nous dit gravement que le Bavarois n^avoit ni 
ajfez de prévoiance^ni ajfez de fermeté pour con^ 
Juire l^eureufiment uue grande emteprifi. De 
Faveu de tous les Hiiloriens , Maximilien fut 

ua des plus habiles Politiques de fon temps. La 

ma-- 
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manière donc il fut (e faire Eledteur & fe main- 
tenir dans fa dignités prouve aflcz qu'il n'avoit 
psishcfoindu génie yi/Zr/V/rr d'un Capudn pour 
exécuter quelque.chGrfè de gmnd^ ni pour mé- 
nager la dépoiition de Valftcin. Tout ce qu'on 

' peutacorder à rHiftorien du P.Jofeph, c'eft 
que foa ùiot tmcentré en Dieu, fut un maitre 
fourbe §c qu-il trompafort habilement les Mir 
niftres de l'Empereur & Valftein même : les 
premiers en leur infinuant qu^illèroit plusglo* 
ideux à Ferdinand défaire élire (on fils Roi des 
Romains fans avoir une armée fur pied , &que 
l'Empereur poavoit la congédier pour un temps 
& rendre le GenéralatkàValâeintroismoisaprès 
la Diète:- l^autre 9 eniui remontrant que&M«- 
jcfté Impériale ne pouroit jamais fe paffèr d'un 
il excellent Officier , & qu'on le rappelleroit 
infailliblement! dez que le Rot de Suéde reiii^ 
iiroit dans (on entreprife , comme il y avoit 
beaucoup d'apparence. La foupleflè du Moi- 
ne fut fi granae à Ratisbone> que l'Empereur, 
dit-on^r^^Mmsr^ plus d*une fois avec dauletir, qu^un 
Capucin le defarmoit avec fo7i chapelet y (é^quil 
faifiit entrer Jix bonnets E/eéioraux dans fin CO'* 
foelucifon étroit. Je ne iâi fi tous ces faits font 
bien certains. Je lesdonneiiirlabonnefoidu 
panegyrifte du P. Jolèph. Qu'on les reçoive y. 
j'y conièns» Us fcrviront à confirmer la veri-* 
le de ce que I*ecm' Brulart dit du Capucin m 
letour de la Diète de Ratisbone. 

Lorfque Valftein^'apperçut de l'orage quis'é-^ 

^ levoit contre4ui, il tacha de le conjurer en re- 
piefiantant à l'Emperoir le tort qu^il fe feroit à 
lui même , s'il defarmoit à contretemps après 
avoir .prcfqjyi^'epuaement iubjugué l' Allemagne. 

y 5 .Cei 
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16^0. Cet Officier auffi habile dans le cabinet 9 qvNt 

la tête de fes troupes, prédit une partie des ré- 
volutions qui arivérent dans la fuite > &c ptcûk 
Ferdinand de les prévenir en témoignant de la 
refolution & de la ferineté. ^ppei/e& me par^ 
tïe de vos troupes aux envirofis de Ratishone , 
difoit Valftein à ce Prince timide&chancelaiiCj 

que le refie marche vers /f Bavière, 
du côté des Etats de ceux qui vous refi fient 
aujourdhut\ ces Mefieurs deviendront les plus Jbu^ 
mis du monde emun mftamt. On tâche dintimi^ 
der votre Majefté Impériale en la menaçant du 
IRoi de Suéde, S'il ofepaffer e?i Allemagne ^ je 
vous répons de Peu chaffeniavee des verges. Ce 
confeil vigoureux ne fut pas du goût de Ferdi* 
nand, foit qu'il efperât de reiiflîr plus facile- 
ment en ménageant les Eleâeurs j foit qu'une 
infiraâlon violente des conititutions les plus Sa- 
crées de l'Empire > lui parût fujette à oe trop 
grans inconvéniens. Valllein fc retira pour lors 
, à Meminghen. Ce fut là que deux de iiès amis 
lui portèrent la nouyelle de & dépoôtion. Il 
parut plus touché du m^eur deFërdinandque 
du ficn propre. Sans parler de foi même , il 
dit qu'on trahiflbit l'Empereur , & que fes Mi- 
niifares étx)ient corrompus. Le deplaiûr de Val* 
. ftein fut extrême; mais il fut bienlediffimuler. 
^ Celui de Tarmée éclata. Plufieurs Colonels vin- 

rent trouver leur ancien General. U en retint 
quelques uns auprès de lui >& donna des pen* 
fions aux autres. Sous une modération afïèd:ée, 
il cachoit un deiir demefuré de vengeance 9 èc 
meditoit de fe mettre en état que pEmpereur 
ne lui pût jamais ôter fon emploi , en cas que 

la noceiTué des iijËures oblige|t & Majefté Im- 

nétiale 
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périalc de le rappellcr. .On dit qu'en certains lô^o^ 
momens de chagrin > HâccuiàleDucdeBavié* 
rc, les Miniftres du Roi di'Efpagne , & les Je- 
foites d'être les principaux auteurs de là dilgra- 
ce. Les bons Pères font de toutes les intrigue*. 
Ferdinand oifirit plu&eurs grâces à Valftein pour 
le dédommager du moins en partie de ce qu'on 
luienlevoit. U accepta feulement Texemption 
de reodre compte de radminiftraticHi defes em-. 
plois. Retiré depuis dam les iiiperbe^ palais 
qu'il avoit bâtis en Bohême , il continua de vi- 
vre avec une magnificence plus convenable à un 
Souverain>qu'àuncourti&n qui a perdules bon- 
nes grâces de fon Prince. L*Empc5 

Le Bavarois content d'avoir éloigné Valftein rcur fe 
ion ennemie ië flatta d'obtenir pour lui même défend 
le commandement général destroupesdeFEni- de don- 
pereur. La propolition qu'il en fit faire , le 1* 
rendit plus lufped à ùl Majefté Impénale. Bien-^Yf?^-^® 
lom d'écouter les promefles qu'on lui faifoit de 
fevorifer le deflein de continuer l'Empire dans Bavic* 
fa Maifon Ferdinand fe défia étrangement de * 
la fincerité de Maximiiien. Le diflîmulé Duc 
n'avoit point fi finement caché &$ intrigues à ^^^^'^fs 
Ratisbone & ailleurs > que les émiffairés de'la « f^^'^ 
Cour de Vienne n'euflent reconnu qu'il penfoit p^^^^.^ 
à le faire lui même Roi des Romains, ou Em- 
pereur après la mort de Ferdinand > & que les Mer curé 
Eledeurs de Saxe , de Maïence & de Cologne Franfois^ 
appuioient les pretenfions du Bavarois. On ne 1630. 
douta plus de les vaftes ^ ambitieux deâèins;, Fufeft^ 
^uand on vid que non content d'avoir delarmé dorfOmA 



l'Empereur qui gardoit feulement quarante mil- 



le hommes de fes vieilles troup^^i & de com- s^eeica^ 

inanâ^ odtesdçlaLkue Oath^uecompofées 

. V a, de - - 
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i6 50. de orente mille foldats bien aguerris, ilcherchoif 
encore à fè rendre le maître abfi)lu de toutesdes* 
forces de h Maiibn d'Autriche. L'andenne 
jaloufie que les predeceflèurs de Maximilien 
donnèrent autrefois à ceux de Ferdinand y fè • 
réveille. On craint ferieujfemeht à la Cour Im-* 
périale, que le Bavarois n'enlève l'Empire au» 
fils de celui auquel il eft redevable de la digni- 
té Electorale. Ferdinand garda quelques me- 
fores a^c MaxiiBilien» dont la Maiibn d'Au- 
triche avoit befoin. On ne refufe pas abfolu- 
ment au Bavarois le commandement des trou- 
pes Impériales» mais on ftipule certaines con- 
ditions qu'il n'a gaf de d'accepter, ^rès une 
négociation longue & intriguée , on convint en- 
fin que le Gcneralat ièroit donné au Comte de 
TiUi ; Officier d'autant plus agrâble à* b Mû-* 
fon de Bavière, *qu'il Tavoit premièrement (èr- 
vie. Maximilien fe vengea du refus qu'onluifai- 
• foit honnêtement > en déconcertant toutes les 
mefores priles pourafliirerla couronne Impe- 
- riale au Roi d'Hongrie. Telle fut la concluiion 
de la Diéce de Katisbone. Ferdinand fut obli- 
gé deiè<x>ntenter qu'Eleonor deGonzague'fon 
Le Ror ^P^^ y couronnée Impératrice. Legéfe 
4' Angle' confolation à un Prince qui commençoit de fen- 
terre tir la diminution de fa puif&nce peu inférieure 
iêtercê^ auparavant à celle de Charles^Qiiint. 
deà ]^ Le Roi de la Grande Bretagne que la Cour 
Dietc de cfe Madrid amufoit alors , comme je l'ai déjà 
Ratisbo- dit, de Telperance du rétabliflèment de Fredc- 
«c en fe^ Bohême, cttvoia un Ambaf&deur à 

PalatirT Diète de RatisbcMie, avec ordre d'intercéder 
ifeabeai»- faveur d'ui^^rince beaufrere de £l Majcfté 
Istret GcittQniqueji& de teqteciilesfiteâeuis ne von* 

' • droient 
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droiem point aider de leurs bons offices un de i^^^-. • 
leurs collègues depâiillé avec autant d'injuftice 
que de violence. L'Empereur en ufit fort d- 
vilement au regard du Chevalier Anftr uther M*r 
nillre de C2iarlesi foit que Ferdinand eût égard ^^«^ww 
à la recoïmnàndatioa du Roi dfEfpagné > ^^'«î/* 
ménageoit celui d'Angleterre^ foit que la ^^^{^^ÎV 
Impériale craignît d'irriter un Prince capable de^**^^J* 
fecourir puillàmnxeQt le Roi de Suéde dontjy^-^^^ 
les mouvemens vers la Pomeranie allarmoient k^^o. 
étrangement Ferdinand réduit à fc défaire de Con Burnet's 
meilleur General & à congédier la plus grande Memoirs^ - 
partie de fes troupes; .Aaiftnidier fut bien re- «/ ^he 
çu à Ratisbone. On lui permit même d'ame- 
ner ua Miniftre de Frédéric qui pût folliciter & ?J ■ 
négocier de la part de ce Prince infortuné. Jmj^ / j^^yr 
haranffue que tAnibafl&deur d'Angleterre pro-^^;y^^>f 
nonça en prefence de l'Empereur &c des Elec- HidorieuL 
teurs , fut re^eâtueufe & foumife au dernier colUc-^^ 
poitit. On y priok fit Majefté Impériale depai-/fp»s.^ ' 
donner à Fredericuneftutecommifeparunem- 
portement de jeuneflè : on la conjuroit de fi- 
gnaler fon règne par un ade de démence^ qui 
nè &roit pas moins glorieux à Ferdinand > ' qi^ 
les grandes victoires remportées furies enneniiis. . 
de fa Mailbn i enfin à peine ©foit-on inlinuer 
que fi l'Enipereur demeuroit plus long-temps 
fourd & infenfiblc aux prières de tant de Rois 
qui le preflbient de recevoir Frédéric dians fes 
bonnes grâces, on feroit obligé de l'affifter dans 
le juile defièin de rentrer dansie patrimoine que 
fes ancêtres lui avoient laiflë. 

Après de: grandes ciyilitex de la part de fà . 
Majdié Impériale, l'interceliionduRcMd'An- 
gleterre fut âudée aQiE.t;ieQ.qiie.tes precédea- 
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^ 1^30. tes. Les amis de Valftcin à la Cour de Fer-' 
dinand reprefentérent inutilement qu'il ne fal^ 
' loit point ôter à Frédéric toute dpénuice deré« 
tabliflement , & que TEmpercur fe trouveroit 
peut-être bientôt dans la neceffitc de l'acorder , 
afin d'abaiflèr la puiflàncedemefuréedu Ducde 
Baviâ!€> & de remettre la paix dans FEmpircj 
, en donnant quelque fatisfàdtion aux Protcitans*. 
Ferdinand s'ctoit mis dans une il grande dépen-- 
dance du Bavarois , qu'il n'ofà pas feulement 
ré^ndre en termesgenérauxSc ambigus à la de- 
• mande que fàifoit Frédéric d'être rétabli dans fà 

dignité & dans &s Etats> enièibumettaat à ce 
que FEmpereur pouvoit raifixtmablement éxi- 
; ger d^un Prince de la naiflance & du rang de 

Srederic. Void tout ce que l'Ambaf&deurde 
Charles put obtenir. L'Efx^^j kd dit«on ^ 
n^M^ùfétrfathmime^ m cûnjid&ation de 
tintmejfion desRêis d'Efpagne^ Angleterrey 
du Collège des Electeurs » confent que lapr<h- 
fcriptiein du Palatin fiit ahlie, en cas fu'ilaé-- 
cepte les conditions quiluifintfropofées, ^qu^it 
rende les fiumijpons dues à fa Majefié Impéfi^^ 
le* Alors le Palatin fera reçu dans Us kannes 
grâces de l'Emperenf, ^ rentrera en pojfejjton 
de la partie de fes Etats qui fe trouve entre lep 
mains de la ferénijjime Infante Jfabelle, Ceux 

qui firent des oâres û déraiibnnables 9 iàvoient 
bien que Frédéric ne conAntiroit jamais à u» 
accord j par lequel il feroit dépouillé de là dig- 
nité d'Ëleâeur > & de la plus grande partie de 
Ncffo- fcn patrimoine, 

ci^^on Léon Brulart Ambafladeur de Eranceeutau- 
de^Leoa ^ audience publique à Ratisbone. U y ex- 
.Bntlart pQ& les )x»m ii^ten^^ 



pour 
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pour le repos & la feureté de l'Empire. Le ?• i 5a 
Jofeph & lui étoient chargez, de reprefenter for- & du P. 
tementauCoU^edesEledteursles raifons,ppnr- Jo^cp^^ 
quoi Louïs protegeoit le Duc de Mantouë , àR^tis- 
& s'oppofoit au projet formé entre ^'Empereur^^V^ 
& le Roi d'Efpagne contre la liberté des P^'iûrj,^^.^ .^ 
cesltaliem> & deâire bien valoir les ^liveriës j^^. 
démarches de fa Majefté Très-Chretienne pour touë, 
procurer une paix fure & durable à Tltalic. Que 
il l'Empereur vouloit à la jCollicitation des Elec- 
teurs > encrer dans quelque négodatioAtoudiant 
rafïàire de Mantouë , les Mmiflres de France ^ 
avoient pouvoir de traiter avec ceux de i'Em- 7^fif^* . 
pereur. Le Cardinal de Richelieu fè propofoit ^^K^^^^^ 
deuxdiofesdanscetteàmbaéfedeàRatisbônejdep^ ^ 
traverferfecretenientlcs deffeinsde l'Empereur:, Mercure * 
& de conclure un acommodementfur lafucçef* j^ranfris . 
fion aux ËtatsdekMaiibndeGonzague^encas itf jo. 
qu'on ne pûcfauver autrement Gazai fbrtprefle Mim 

far le Marquis Spinola, & difficile à fècourir A^'^ 
caulie de la pefbe que les villes du Piémont in- 
feâées communiquoient à l'armée ijjançoife. 
L'Abbé de Krembsmunfter & les Barons de Jr^j^}^ 
Noftitz & de Queftemberg, dont l'un étoit^/„-j|^^. 
Vice-Ghancelier de Bohême &; l'autre OxifeU- fmriinm 
1er d'Etat de TEmpereur, eurent ordre de né-c^Jite. 
goder avec Léon Brulart & le Capucin fon ad- Tom. VI /. 
joint, On?drclIà pluficurs ardclcsaffç:^amples. ^^i' ^ jo. 
Maisonneièpreflàpasbeaucoupdepart&aau- 1^*^^^' 
tre d'en venir à une prompte condufîon. Cha- 
çun avoit fcs vues. Les Impériaux étoient bien 
aifes que les E^iagnols enflent le loifir de pren- * 
dre CaTal : Et le Cardinal qui croioit ibutenir 
plus fecilement fou credic & fa fortune , pen- * < 

danc que le B^oi fojA oaioii aur^ 

- d'une 
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^6^0^ d'une guerre douteufe & difficile nefouhaicoit 
pas que celle de Maatouë cek>àt avanc la diûi'*- 
pation des caballes formées contre lui. 

Deux chofes obligèrent la Cour Impériale & 
celle de France à changer de mefures, & à pré- 
cipiter la. condulion de la n^ociation entamée. 
UEmpércm inquiet des premiers progrès du 
Roi de Suéde en Allemagne & de la convoca- 
tion de tous les Princes Proteftans à Leiplick 
projectée par TEledeur deSaxe» refolut deânir 
inœflàmmentraflBûredeMantouë, &derap- 
peller fcs troupes de l'Italie. D'un autre côté> 
le Roi de France tombe dangereufement mala- 
de à Lion^ & Richdieu eft obligé d'obéïr à la 
Reine Mere qui veit que la paix d'Italie fe fiaP 
le au plutôt. Outre les anciennes railbns de la; 
ibuhatee> elle ne youloit pa^ que la France fè 
trouv&t engagéerdans une âdieulë guerre^ fi le 
Roi de la vie duquel on dcfefpera quelque . 
œmpsj venoit à mourir. Jamais conjoncture- 
né fiit plus tiifte pour Richelieu, ni plus avan*- 
tageufe aux defleins de Marie de Meoids. Soit 
que le Roi fût enlevé par la maladie, foit qu'il 
en réchappât^ le Cardinal & voioit également 
en danger d'être perdu. Le Dac d^Orleans hé- 
ritier préfomptif de la Couronne haïflbit telle-/ 
ment Richelieu, que ce Miniftre ne pouvoit at- 
tendre aucune grâce d'un Prince mortellement 
ofifenfe plus d'une fois. D'ailleurs Loinsincapa- 
ble de réfifter aux inftances continuelles de la 
Reine fa mere> lui avoit promis d'éloigner le 
Cardinal y dez que la guerre d'Italie- feroit ter-- 
minée. Voila donc le Roi dans la necellité de-^ 
fè défaire du- Miniftre; quand même fa Majcfté^ 
itirviyroit à la oondthoa dimaitédcRatisbone: 

Riches 
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' Richelieu voit tous ces inconveniens & ne peut 
& difpenfer d'envoier i: (on Capucin un ordre 
ièaet de ânir à quelque prix que ce foit le trai- 
té commencé à Ratisbone. 

U fut ligné le 1 3 . Octobre. Le P. Jofep^ re- 
fifife d'abord d'y mettre fon nom* far fmjfey 
w far btmtlitéy dit-on > ibus prétexte que n'é« 
tant paî5 collègue de Léon Brulart feul Ambaf- 
&deur nommé» il n'a point de caraâére. Mais 
les Comtniilaires de l'Empereur bien informez 
que Jo{ëph a teçû un plein pouvoir^ & que le 
premier Miniftre de France fe repofè de tout 
fur lui, proteftent qu'ils ne ligneront pointons 
le Capucin. Tels font les principaux articles dû 
traité, P Empereur le Roi de France vi^ 

^^vront en bonne intelligence y que F un n^atta-^ 
quera pas lesEtaff, & n^affifi^a point lesenne^ 
mis ^ les fujets rebelles de P autre, ^e les pre^ 
tenjions de la Duchejfe Douairière de Loraine à' 
la fuccijjion des trois derniers Ducs de Mantoui 
fes frères , firont remifes au jugement de l'Em^ 
pereur, eu décidées a P amiable. §lue leVrince de 
Guaftalla cédera les Jiennes à Charles Duc de 
Mantouë ^ à fis enfans mâles ^ moienmant fat 
mille écus dé rme en terres qui relfioefont de 
Mantouë, le Duc de Savoie aura la ville de 
Iriuo datts le Monfrnat ^ d'autres fonds juj^ 
fues à la concurrence de dixhuit^mille écus de re-^ 
wnu. Charlet Duc de Mantouë écrira uÈe 
lettre foumife ^ reJpeSiueufe à fa Majejlé Impe^ 
riale. fix fmames après il recevra Pinve» 
fiiture du Mamtauam du Monferrat^ que 
Ferdinand retirera enfuite fes troupes du Man^ 
touan , excepté de la ville capitale, de la cita^ 

delU de Porta & de Canete. ^e les E/pajpfels 
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i^O. fi defifi étant de leurs entreprifes fur le Mmferrmt 

^ fur Cazal, <é* qu*ils feretfrerontduFiémofit. 

les François fort iront de la citadelle de Oï- 
%dl, tef afférent les Alfes» ^ tendtent tout ee 
ju'ils ont fris au Duc de Savoie , excepté Pigne^ 
rol.VeiUane^Suzey ^ Brigueras. ^ ^ l'exem^ 
fie defesfredeceffeurs) le Duc de Mantouefeura 
mettre dans Cazal telle gamifen qu'il jugerd 
convenable, mais fans donner trop de jaloufe à 
fis veifins. ^afrès Pinveftiture acerdée à ce. 
Frince, P Empereur ^ le Roi de France reftitue^ 
Tant tentes les places juileur feront demeurées en^ 
tre les mains, ^e P Empereur démolira les forts 
hatis chez les Grifons, ^ que ces feufUs feront 
fétuklis du»s leur ancienne liberté. Le Duc de 
Loraine & les Venitieiis fui enr compris dans ce- ^ 
traité. Ferdinand promit de rendre ce que fes 
Généraux avoient enlevé à ceux-ci> & de ne 
les inquiéter jamais à l'occafion de la guerre pat 
fée> pourvu qu'ils rcduiliflent leur armée à un 
tel nombre de ùÀàm, qu'elle ne causât aucun 
ombrage à leurs vaifii». 

Bien loin d'applaudir à un traité qui terminoit 
une guerre ruineufe & lànglante, tout le mon- 
de le blâma généralement. A^laCourdeVien-» 
ne près > les parties interefleesen furent fort mé* 
contentes. Le Duc de Mantouë fe plaignoit du 
démembrement de fes Etats. Quoique les i» 
târêts de la République de Venife fiiilèût aflbz. 
bien ménagez , le Sénat trouva étrange que Louïs 
eût fi peu d'yard à la fidélité de la République 
dans les en^igemem pris avec la Couronne de 
France. Oa aurciit finihaité que Léon Brulart 
eût diflferé la conclufion de l'afïàire jufques à 

ratrivce de Seba&ien Veoia que le Sénat en* 

voioit 
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' voioit à Radsbone avec la qualité d'Âmbaflà* x^jo. 
deur extraordinaire. Les Efpagnols acoutumez 

à primer &c à faire la loi dans les négociations, 
furent extrêmement chagrins de fe voir réduits 
à s'en tenir à ce que TEmpereur & le Roi de 
France avoient réglé entr'eux fans la participa- 
tion du Confcil de Madrid. L'accord aiant été 
conclu lors que la fanté du Roi de Franccr fe 
rétablit fi heureuiement> que tout femble lui 
promettre encore plufieurs années de vie , Ri- 
chelieu qui a tant preifé la iignature du traité > 
iè met à crier plus fort que tous les autres. U 
condamne hautement la précipitation & Tim- v 
prudence avec laquelle Léon Brulart & le Ca- 
pucin ont ligné un adte qui contient à Ibn avis 
plufieurs daufês injurieuiës à la France 2% des-^ 
ayantageufes au Roi & à fes alliez. Le Cardinal 
fait defavouer TAmbalïàdeur & le P. Jolèph» 
Les Maréchaux de France qui commandient les 
armées du Roi en Italie , font avertis fècretement 
de ne fe mettre pas en peine dà ce qui s'eftpaf^ 
& à Ratisbone:» Se de n'exécuterpointletraité> 
en cas que les Généraux de l'Empereur en de-; 
mandent l'acompliflèmcnt. Léon Bioilart reçut 
des reproches & de fortes réprimandes. On lui 
ordonna de iiiivre & Majefte Impériale ôc de lui 
déclarer nettement que Louïs ne ratifieroit ja^ * 
mais le traitée à moins qu'elle ne confentît que 
certains articles iulFcnt reformez au gré de la 
Cour de France. Le P. Jofcph rfeft pas épar- 
gné. Que (dis-jc ? on lè maltraite plus en appa- 
rence que Léon Brulart. Richelieu fait expédier 
une lettre de cachet qui relègue le Capucin dans 
un des couvents de (bn Ordre à Paris. 
Si nous en voulons aoire T Auteur de fa vie > 

le 
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1630, le faiat Religieux y rentra avec une extrême in^ 
difièrence. Content de fin innocence. Une pen^ 
fa pas feulement à Je jult'tfier. JLa filitude eut 
four lui des chaînes ^ qui lui tinrent lieu de tou" 
te la confolation, dont il auroit eu hefiin, s'il 
avoit eu moins de force d'efpfit de desinteref' 
fement, La verge dont vous me frappez 5 Stf/<- 
gneffr » hxton dire au Capucin prolternéde vant 
{on crudâx^ ejl pour moi la chefe du monde la 
' plus douce la plus confolante. Je ne fàifiFAu^ 
teur peut bien prouver que fon Hcros témoigna 
une û belle refigoation àlavolontédeDicu. Ne 
nous amuibns point à contefter la vérité du fait. 
Paflbns le^ & que le panegyrifte dii P. Joleplv 
nous permette de dire que l'ardeur avec laquel- 
le Ton faint travailla depuis à fe £iire nommer 
Cardlbal> & L'impatienœ qu'il eut d'avancer 
promotion prouvent aflcz qu'il y eut dans ht 
manière dont ce Moine reçut fa difgrace, de. 
ra&âation & de la forfanterie ^ Ôc non pas de. 
la grandeur d'ame 6c de la ^eté. U iavoit hiea.^ 
que Richelieu ne le defâvouoit que pour fi.uver 
les apparencesjL^ que le Cardinal n'eut jamais 
envie d'exéoiter le traite» fi le Roi- reconvfrà 
fifanté. Qu«id même ce Miniftre aiiroit con- 
clu de bonne foi la paix de Fltalie , la joie que 
. la Reine Mere âcles autres ennemis du Cardi- 
nal temo^nérent en apprenant la nouvelle du 
. traité de Katisbone> Scieurs triomphes fur ce 
que l'afiàire de Mantouë étant terminée, Louïs 
ne pouroit plus fè difbeniêr de tenir fâ parole 
dottinée à Marie de Médicfa» d'âo%ner Kidie- 
lieu immédiatement après la fignature de la paix , 
ces coniidérations ^ dis-je, auroient porté le 

Qudioal àrompre un traité qui devpît êtreiù»' 

' vi 
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vi de fa dilgracc. Le P. Jofcph bieninftruitdes 16^9, 
véritables fèntimens du Miniftre qu'il fert, ne 
tiit rien durant quelque temps. Il attend patiem- 
ment que . Richelieu fupérieur à les ennemis 
rappelle un confident &ns lequel il ne peut vi* 
vre. Le Cardinal vient en eflfèt vdir fon dber 
Jofèph , le ramène à la Cour lui fiait donner 
des.appartemens au Louvre^ à S. Germain en 
L^ïe ôc à Fontainebleau^ lui en prépare un à 
Rucl, maifon où le Cardinal ièretiroit de temps 
en temps près de Paris. Dans tous ces endroits • 
ils étoient logez û près l'un de Tautre^ que le 
Capucin pouvoit pafièr dans. le cabinet > ou 
dans la chambre fecrete de RiclieKeu, &celui- 
xi che2ile Capucin j fans qu'on les apperçût. Ce 
n'eft pas tout. L'humble 6c mortifie Jo&pI| 
eut un caroflè entretenu de unèpenfîonaffignéé 
pour lui & pour fes quatre confrères qui lux fer- 
voient de. Seaetaires. 

Peu de temps apïès l'ouverture de la Dicte Caradle- 
de Ratisbone, l'Empereur & les Electeurs re- rcide 
çurent un manifefte & des lettres , où Guftave Guftave 
Adolphe Roi de Suéde leur expofbit fes raiibns Adolphe 
d'entrer à main armée dans labafifeSiste. Quoi ^^,4^ 
qu'il fût afïèz vifible que plufieurs Princes Pro-^**^de¥ 
teftans d'Allemagne opprimez» foUicitoient ce 
Monarque guerrier de venir àleur &cours » que 
les autres fbubaitoient généralement que ibnex^' 
pédition causât une révolution dans l'Empire , 
& que la France, l'Angleterre, Içs Provinces- 
Unies & les autt^ Pui^âncesjaloïkèsdel'agrah-' 
diflèmen t de la Maifon d'Autriche favorifcroicnt > 
l'entreprife , les unes ouvertement & les autres 
jfousmain:, autant qu'illeurièroitpoffiblej Ftr-^^^^^^? 
dinand & tes £leâeuis paruteat d'abord ne Y^^''' 

aain- * 
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1 6 50. aaindre pas beaucoup les fuites de cette nouvel- 
Tuffm- le guerre. Soit que le Collège Electoral ne fut 
ihrf pas fâche que Ferdlinand elTuiât quelque revers 
ilommin^ capable de diminuer ù, puillànce & de rabattre 
tarii Rf- ^ fierté i (bit que ces Princes s'imaginaflènt que 
rum Sue- troupes de l'Empereur & celles de la Ligue 
^j^^j!^' Catholique rq)ouflèroient bien-tôt &fensgran- 
Nam Hi' P^^^^ ValAein fe vantoit de 

ftwU dMiïcr de l'Allemagne tfw^iafcjwr^w, s'ilavoit 
nef^. jamaislahardiefifed'entrerdansl'£mpire> Maxî* 
Z. nih milien Duc de Bavi^e & les trois Eledtcurs Ec- 
1630. clefiaftiques n'en furent pas moins ardens à préf- 
et IX. fer Ferdinand d'ôter le commandement de &s 
ifji* armées au Dde de Fridlandt> &d'eocon^dier 
^^^dd P^^^ grande partie. L'Empereur de fon côté . 
TriHr^ fier des avantages remportez par fcs Généraux 
Tart.x! ^ Daiinanark> dont la puii&nce 

X. /! * ^^^^ P^^ redoutable que celle de Guftave ne 
Vtttorh fembloit alors, & uniquement occupé d'affiyrer 
Sirs Me- la couronne Impériale au Roi de Hoi^ie^ ne 
«w^M re- ië met pas autrement ett peine de coBimrer Ces 
€miHt. Officiers & fes troupes. Il méprifè un Prince 
T^w, F//, foible & pauvre, leqàel enflé de fès viûoires 
fag. 5-44. les Mofcovites & fur les Polonois, difoit-on 
f^M4r6* à 1^ Qçjiar Impériale, & flatte de rétablir avec 
douze ou quinze mille Suédois les affaires de 
ceux de fa religion en Allemagne, & de rédui- 
re l'Empereur & touslesPrincesdela Ligue Ca<^ 
tholique. 

Les lettres menaçantes de Guftave à Ferdi- . 
nand & aux Electeurs > n'interrompent point le • 
cours des déUberatk>ns & des intrigues à laDiér 
te de Ratisbone. L'Empereur & le Duc de Ba- 
vière n'en pourfuivent pas avec moins de cha-»* 
" leur rczécuaon de leurs piqiets. L'aââire du 

Roi 
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Roi de Suéde paroit la moins importante de 
toutes > jufques à ce qu'on apréne qu'à ^ non 

feulement entxc dans la baflè Saxe après avoir pris 
rUe de Rugen> & que B<^iilas DucdePomé-^ 
imie Ta reçu dans Ib places & s'eft mis &H3S & 
proteâion^ mais encore que déjà bien établi 
dans plufieurs villes maritimes, il marche vers 
le Duché de Meckelbourg, Je dois raconter 
déformais un des plus gransevénemensdur^e 
dont j'écris rHiftoire. Il changea entièrement la 
face des afiàires de l'Europe. La France en pro- 
fita fort habilement» & le Cardinal de Riche^ 
liea fut bien lë lërvir d^une fi heurdbie conjon- 
cture pour jettcr les fondemcns de la fupériorité 
que le Roi ion maître va prendre fur la Maifbn ' 
d'Autriche. Qu'il me"lbtt-donc permis de don« 
ner ici le caraâere d'un nouveau conquérant qui 
fort du Nord, traverfe en deux ans toute TAl- 
kmagne> avec une rapidité furprenante &c s'a- 
vance ju^ues aux Alpes j de rexjiercher les vé« 
ritables motifs d'une expédition ^comparable à 
celle d'Alexandre contre le Roi dePerfe, &de 
.rapporter le détail des diveriès démardbes de 
Guftave, autant qu^il lèra néœfiaire poqr Finr 
telligence de THiftoire de Louis XIII. 

Q^e le Suédois, Prince d'un efprit vafte 6c 
d'un courage extraordinaire > acoutumé dez Id 
premières années de & vieàcomtnanderunear« 
mée, & à faire la guerre à de redouubles voi- 
fins, enflé même de la gloire acquife en forçant 
le Clar de Moftovie & le Roi de Pologne fe^ 
couru puiflàmment par l'Empereur, à conclure 
une paix ou une trêve avantageuië à la Couron- 
ne de Suéde ^ qu'applaudi ^e .tout le monde > 
& recherché Puiâànces ennemies delaMai- 

, - fon 
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1630. fon d'Autridie, Guftave n'ait conçu une forte 

. paffion de fe fignoler par une entreprifc égale. 




deur martiale auffi bien que IejeuneRoideA&- 
cedoine, ce Monarque belliqueux n'ait pas 
aflëz GOttlideré la foibleiTe &c la pauvreté defon 
Roiaume» ni les forces & les ricbelTes de Ten- 
nemi qu il vouloit attaquer ^ c'eft à moif avis 
une chofe dont je dois demeurer d'accord de 
bcume foi. Mais il faut reconnoitre auffi que le 
Roi de Suéde qui avoit prefqu'autant de pruden- 
ce que de bravoure , ne fë précipita point en 
jeune hpmme> & qu'il ne forcit de fon Roiau- 
me pour pafler en Allem^^e^ qu'après avoir 
pris des mefores afTez juftcs par rapport à l'état 
de fcs ajSFâires & à la ficuation prefente de celles 
de l'Europe. De l'aveu de toutes les perfonnes 
équitables 3 fiGuftaveneiurpaiIâpas>.il égala 
du moins les plus exccllens politiques & les plus 
fameux conquérans qui l'avoicnt précédé. Ma- 
jeftueux iàns oigueil> doux & aÔàble avec di« 
gcnté, ilimprimoit du refpeâ à ceux qui Tap- 
prochoient, & fe fai/bit aimer de ceux qui lui 
parloicnt. On lui reproche cependant de n'avoir 
pas toûjours été maître de {es paffionsj & d'a- 
*^oir aflfedté en certaines rencontres une certaine 
fierté qui approchoit de la férocité. Ses admira- 
teurs avouent qu'il fut prompt &âcUeàfë met- 
tre en colère : mais Ibn emportement & termî- 
hoit à quelques paroles dures & desobligeantes. 
U en revenoit bien-tôt^ & les peribnnes de la 
dernière condidoiT qu'il avott^ ou maltraitées^ 
•ou menaçées^ ne le quittoient point £ms reo^ 
voir quelque fàtis£a<5tion« Puis ^ue je fu^forte 
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fiUiemment» cUibit*il> les défauts de teuxaux^ 
^juelsje emmmsde, ils doivent excufer aujji ma 

framptitude la vivacité de mon tempérament. 
Libéral avec diTcemement qu^nd il écoit que- 
ftionde réoompenferj &exaâjiilque8auicrub^ 
pule \ remplir tous lës de^oirs^ il vdukHt que 
fes Officiers & fcs foldats fe rendiflcnt dignes 
par une pareille application > de fentir les effets 
de 49" xnagniâcenGe. Jaloux de Tobièrvatic»! 
de ce que la Difcipline militaire prefcrit, & de 
la juftice dont le droit de la guerre veut que les 
ennemis uiènt réciproquement lesunsenvecsles 
autres > GuAave si'oublia en certaines occafionsr. 
Il poufla la fevcrité. n*op loin , & contre fa pa* 
lole donnée il conunanda de£ûremainbaflelîir 
des garniibns> aux^udles il avoit permis deibr** 
tir en toute ièurete des places qu'elles défeh« 
doient. 

Jamais honmie ne fut plus intrépide que lui 
dans le danger: Et je ne, liU Vil n'eu: point bla« 
mable d'avoir trop légèrement expofé fa pcrfon- 
ne dans les batailles où il s'ei): trouvé. Lamaxi* 
me dont il excuibit ion ardeur escceffive dans le 
combats ne me paroit pas véritable. \Jn Roi^ 

dilbit-il^ fi déclare indigie de la couronne qu'il 
forte, lors ^ue dans un engagemeiit , llfaiidiffi-^ 
eulté de fe battm tomme un fvnple foldat. Bien 
loin de le rebuter , les difficultés imprévues & 
Ics'plus grans obftacles lui infpiroient du cou- 
rage & dé la hardieflë. Il cultiva fon eiprit pac 
•la leâure des Hifloires anciennes & modernes» 
étudia les belles difciplines autant que la bien- 
iêancei'éxige d'une peribnne de ion rang^ &c 

Sdt un foin particidier de s'expliquer avecaflèz; 
e grâce & d'élégance en Latin, en François & 
T9m.yL P. IL X en 
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iLÔ^o, en Italien. Ses occupations militaires ne Tempe- 
cherent point de veiller à réxadke adininiftra- 
tien de la juftioe dans fes £tats> ni de . s'appli- 
quer à* ce qui pouvôkcontribuèr à la comme* 
dité & à la richeflè de les fujets. Si les grandes 
guerres qu'il ibudnt:» ou qu'il entreprit^ Tobli^ 
gèrent d'é3dger de plus grans impôts quefespre- 
decefïèurs, on les paia fans peine & fans mur- 
mure. Le commerce beaucoup plus flonilant 
fous 6m réffiic, mettoit les Suédois ea état de 
contribuer aux charges publiques iâns en être 
trop incommodez. J'eitimerois peu les vertus 
civiles & militaires de Guftave Adolphe , fi el- 
les n'avoient été acompagnées d'unp piété fin- 
cére & fans afFedation. Sous fa tente & au 
milieu du tumulte des armes, il donnoit quel- 
que temps à la leâure de laParole de Dieu, ye 
xhmbê à me forsifiiT ttmtre ks tentapians ^ en 
méditant nos fivrfs facrez , dit-il un jour à quel- 
qu'un de iës Officiers qui le furprenoit dans ce 
pieux exercice* Les perfmnes de notre Pang ne 
ir Jànt r^fitmfabies de leurs allions quà Dieu feuL 

. . Et cette indépendance donne o.cafim à P ennemi 
de notre falut de nous tendn des fi^es dange-^ 
teux» contre lefqueh nous ne fouvans fire affex» 
Jur vos gardes.- Sentimcns dignes d'un Roi vé- 
ritablement Chrétien! \ ^ 
Le Roi On lui pr^>ofoit depuislong-temps delejoin- 
de Suéde dre aux Puiflances jaloufes de Tagrandiflèment 
prend b de la Maifon d'Autriche. Maurice Landgrave 
rcfolu. de Heife le follicittdez l'an 1614. d'entrer dans 
paffer en ^'^^^ Proteftante. Car enfin, Philippe Roi 
Allcma- ^'Efpagne aiant été reçu dans la ligue Catholi- 
gnc. il étoit jufte que les Protcftans d'Allema- 

gne recherchafloit aufli l'appui des Rois 

gers 
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gersi de leurcommunion. Jacques Roi d'Angle- z^|9| 
terre las: d'être joué à Vienne & à Madrid . &f 
k rétabliflèmeiit de Frédéric . Roi de Bohême 
ion beaufils ^ & refolu enfin à obtenir par la for- 
ce des armesc&qu'oa luiâiibic vainement e^é«> 
ter par la négociation > prel3& GuAave d'entrer . • ' 
dans une ligue projettée entre la France , T Angle- 
terre, & les Provinces-Unies. Louis oflBroic de PiçjfJii^ 
fournir le tiers de la.dépeûiè pour la guerrç» & ^^rf 
ie S^lédois^voi^a>mÉIlaI1de^ l'armée qui fe ler ^'^«w^ 
.veroitavec l'aident des conféderez. Guftave 
^coutoit volontiers ces oflFres; mais il y voioic 
de graiide»difficultes&. Outre que l'Ambaflàdeur ^[^/f 
de France ne dontioit que des paroles générales, NaniHi'- 
& fembioit vouloir fonder feulement les forces fi^i^y^^ 
<le la Suéde que les étra^igers ne connoiflbient n^n, L* 
pas bien encore» & iâvoir quel fbddsleRoiibii VI îu 
maître pouvoit faire far les Suédois, Guftave i^?o^ 
<iemandoit un port fur la Mer Baltique, afin d'y ^jfi ^^'^^ 
'tletsarquer fes troupes,- & de s'y.r«5tircr même, ^ 9'*^^^ 
en cas que l'entreprife ne reiîÉatpas, & de bon- p!^^^ 
nés affurances que le Roi de Dannemark n'at- 
taqueroit point la Suéde, pexKlant queGuftave yi$^0$i, 
ieroit irruption en k Siiéfie comme te coofede- ^ Uîmo^ 
rez le projettoient. - ' • rUrtcm^^ 

Dans l'impoflibilité de fc contenter fur cet d'm.Tom. 
artidci on jetta les yemc iiir Cbriitian Roi de Vii.fi^g. 
Dannemark. La fituation de iës Etats paroiflbit ^7^ "77* 
plus commode pour porter la guerre dans TAl- "7^* 
lemagne , fès Uaifons étroites avec les divers 
n^^nbresdu Cercle delà bailè Saxe> lui^doo* 
noient encore de grans avantages; enfin, il tc- 
moignoit une fort^ pai&on de lëcourir ceux de 
ià Religkin opprimer; iôit qu'il ne yoidût p^ 
ibuânr que les Proceltans d'Allcmagpc fu(]^t 

. " X a rcdc- 
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^6%0. redevables de leur délivrance à une Couronne 
rivale de la iienne i {oit qu'il craignît que k 
Roi de Suéde devenu chef d'une pmiaàme ligue 
contre TEmpereur, ne fe rendît redoutable à fcs 
voifins. La Cour de Paris, celle de Londres^ 

^ & les Etats Généraux des Provinces-Unies fe 
fervirent adroketneût de la jalouiie naturdle du 
Danncmark au regard de la Suéde , pour enga- 



des cooditioas moins onkeufes à ceux qui VeA 
fbllicitoient. Housfropofons UmimedmfiauM, 
de Suéde y dit-on au Danois , ^il demande quon 
Im livre Wijmar Breme»y car itrfmr. H M 
peut débaff»9f festnnfes fue dans les forts dont 
il fera hien ajjuri. On cherchera les moiens de 
viettre la Suide en pojfejjion de ces deux f laces, 
fi vous riffafiz flsss Imsg^temfs demtnr dam U 
digue centre f Empereur. Chriftian s'étant ren- 
du, on tâche de contenter le Suédois en propo- 
£mc que les deux Rois du Nord aient chacun 
leur armée aux dépens des confedereZi & que 
Guftave & le Danois agiflènt en deux endroits 
différents. Mais quand 2 fijt queftîon de régler 
Ce> qu'on leur donneroit j les GonfiDckrex dirent 
qu'ils ne pouvoient pas fournir ce que \k Suéde 
& le Dannemark dcmaiidoient. Et Guftave 
iniifiant toujours qu'on le xnk en poiTeifioii 
d'unportde la baile Saxe» on ne trouva pas les 
moiens de lui donner âti^âion iiir cet article. 
Après de longues & inutiles négociations y Chri- 
ftumVengagea feul dans la guerre contre r£ia« 
pereur; &:teSuédGis continua de te batw con-* 
tre les Polonois^ & avança iès conquêtes iSQ 
JLivonie & en Pruflè. 

Généraux de FâxUowd aiant défkit^^ 
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cfune fois le Roi de Danncmark, & fubjugué 
prdque toute la bafTe Saxc^ Guftave. craignit 
que yalftein dédaré AmiralderËinpereur>. ne 
le rendît maître de la Mer Baléquej & ne rui-* 
nat Ic& deux Couronnes du Nord. Cette confi-» 
dération obligea le Roi de Suéde à prendre la 
ville de Straliimd Ijbus & fxroteâion^ âc à s'pp^. 
pofer aux deilcins que Valftcin formoit fur cet- 
te place importante. L'entreprife irrita telles * 
ment la Cour de Vienne j qu'dle réfolutdeper^* ' 
dfie un Prince dmt TEmpereur & &s Officier» 
craignoienc le courage & l'habileté. L'ambi-v 
Ueux & vindicatif Ferdinand empêcha durant n 
deux ans la condu(ion de .raconi|iiodemen!> 
propofé entre Sigifmond Roi de Pologne & 
Çjuilavc. On flattoit le premier de le remettre 
çn poflèffion du Roiaume de Suéde & de lèa 
dépencknces. Mus le but principal de l'Empe* 
reur> c'étoit de conquérir la Suéde pour lui mê- 
me^ de dédommager Sigifmond^ enl'aidanc 
à fubjuguer les. Polonois & ^e rendre Roi he-^ 
reditaire d'une Rép^ubliquc autrefois puiflante, 
qui commcnçoit de tomber dans la décadence 



me communique à Sigifmond^ quincpamtpas^ 

éloigné de l'accepter. La mauvaife volonté de 
Ferdinand & de fes Miniftres, fe découvrant 
chaque jour de plus en plus > Guftave juge^qu'il 
feroic tôt ou. tard dans la neceffité d'entrer ea 
guerre contre la Maifon d'Autriche. U s'appli- 
que ferieufement à terminer £>n diffîrend avec 
Polonois çar une paix> ou {A: une trêve de 
pIuGeurs années^ à fe fortifier par des alliances > 
& à régler fi bien les affaires de fon Roiauma^ 
qu'il puuflè reppui&r les efibrts de rEmpereur, 

X 3 & 
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||i^30« & l'attaquer même le premier , fi roccafion s'en 
préiènte, Pluiieurs confident du Suédois lut 
Gonfèilloiait de prévenir rEmpereur^ depcnrtcr 
la guerre en Alîtmagne > de n'attendre point 
qu'ion vint attaquer lès Etats, & d'empêcher 
sonii la Mailbn d'Autriche de fè rendre xnaitref- 
ife abfoluë de la Mer Baltique^ ibitquecesGun- 
fcillers vouluflent flatter la paffion d'un Prince 
impatient de £t iignaler & de conquérir ^ Ibit 
qu'ils fti£fenc perfoadei que làT Suéde ne fe met* 
troit jamais autrement à couvert des projecsfoirr 
mez contre fa liberté à Vienne & à Madrid. 

La trêve fut c^ndant conduë entre Sigi^ 
immd & GuAava. CeUii-d avoit eiwcné des 
Ambafladeurs à Lubec> où racommodement . 
du Roi de Dannemark avec l'Empereur fe né^ 
godok. Os dévoient fiûre des propolitiolis pour 
n (èureté des viQes anféatiques , de cdle de • 
Stralfund en particulier, delà Pomeranie, des ! 
Princes de la baffe Saxe ôc de la Mer Baltique* 
Mais bien loin d'écouter les juftes demandes du. 
Suédois, on refiiia de recevoir fes Miniftres à 
Lubec La paix fe fit enfiiite entre Ferdinand 
& Chriftian. Trop heureux d'obtenir des coû- ' 
dirions fupportaUes après fes grandes pertes, le 
Roi de Dannemark ne ftipula rien quipùc met- 
tre iès voiiins & les autres païs du Nord à gou^ 
TertdesentreprifesderËmpereur. Guftavene , 
doutant plus dors que Ferdinand n'eût formé le 
deffein non feulement de chaflèr les Suédois de 
Stralfund ^ m^ encore de les répouilèr au delà. 
delaMerBalnque» & de s'emparer de tout ce 
qu'il trouveroit à fa bienfeance : Guftavc, dis- 
je, s'intrigua tout de bon avecla France, l'An-* 
gleterrft « les Etats Genéaouix des Provinces^ 
#v r - Unies 
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Unies, les Princes Proteftans d'Allemagne , la 
'République^ de Vcnifei en un mot, avec tou- 
tes lesPuiflànces jaloufes de l'ag^andiflèmeocde 
la Maifon d'Autriche^ afin de s'aflûrer d'un fe* 
cours d'hommes & d'argent > en cas qu'il le 
trouvât dans la necel&té de prévenir TEmpe**- 
reurj quinelemênaçoitquetropouvertement* . 
Tout parut fiavorifer l'impreflèment que Gu«^ 
ûave avoit de furprendre l'Europe par une ex- 
pedittOQ édatamcj & digne du courage des* 
anciens Gots. 

' La chofe aiant été propofée aux Saiateurs de- 
Suéde, quelques uns furent d'avis que le Roi fc , 
tint €hffLkdy qu'il jouît des fruits de la paixfai^ 
te avec la Pologne j qu'il s'appliquât à bien ré- 
gler les affaires du dedans, ôc qu'il fp mît feule- 
ment en état de répoufler l'ennemie en casque 
Ferdinand attaquât la Suéde. . La prudence ne 
nous permet fàs y diibient ceux-ci j> d'attirer con^ 
tte mm toute la fuiffance de la Maijon d^Autru 
ike, par une gen^toRté mal entendue de pourvoir 
à la confervatton de la liberté de quelques un$' 
de nos voifins. Dieu aura foin de maintenir loi 
Religion Pmteftante. Ias frojeu de fes ennemis^ 
s^/vaneulh'ont fans que Us Sommes s^en mêlent, 
lass Didcs de Mekelhonrg peuvent être rétablis 
dans leurs 'Etats par la voie de la-né^ociation^: 
Uentremife des BleBeurs en faveur de ces Prin-^ 
ces in jujlement dépouillez i fera plus d^ effet que 
le tranfport d'une armée dans la baffe Saxe. §lue 
fouvons^mus craindre ici de la fart de tJEmpe» 
fteur? La mer nous f^are de lui. A- fil une flot er 
prête a uenir faire une décente fur nos cotes V 
- Dans la fituation préiënte'dcs af&ires deiaSué*^ 
• dej. cet avi» étoit ùm doute, le plus prudent^ 
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f djo. Mâis il s'acomtnodoft moinsàPmdination d'an 
Roi belliqueux, & avide d'acquérir encore plus 
de réputation & de gloire. Entêté de marcher 
fur les traces des andenp Rois Gocs> qui iortant 
dés frimacs & des glaces du Septentrion portè- 
rent la terreur dans toute TEuiope» pouflèreat 
leurs conquêtes enitalie & êaE^)agae> abam-. 

. rent le fafte&l'orgueU des Eif^)e»urs Romains 
en Orient & en Occident , Guftavc écoute plus 
volontiers ceux qui Fexcitent à prévenir Ferdi- 
nand j & à perter la guerre en Allemagne; 

' ' liA Mmjàn <t Autriche , dlfbient-ils, acottfU 
% le Aejfem tPexttrper la Religion Prote fiante en • 

Allemagne 3 de fiiyt^er enfuite les Rolaumes du 
Nord 3 de Jùrmaêter ahifi les deux plus fuif^ 
fitns obftacles fU^elle trouve à Pétablrjfement de 
Ja Mmarchie. La chofe exécutera inceffam^- 
ment afrès fue U pterte de Mauteue fera ter^ 
minée: Ixs fondeméns de Penti&e opprejjten des 
BleéieurSy des Princes, ^ des villes de fETopire 
Jcntjettez. Les païs heresUtaires de la Maijint 
Autriche e»t perdu ei qui leur refioit fie libéT'^ 
$é> Les Ele£ieurs ^ les Princes, nous les voio^is 
' ou dépouillez ou tellement intimides^^ V^^'ils u^o^ 
fent faire la moindre ref fiance aux ^oiontez de 
f Empereur. • Les Catholi^es tremblent pour eux 
mêmes y les troupes nombreufes répandues dans 

. tous les Cercles, tiennent également Us Princes 
l^s villes dans le refpeâ ^ dans le ftlence^ 
On parle à Vienne d'établir un fonds (uffifant 
pour r entretien de quatre armées différentes, en 
Hongrie contre les Umsi fur la frontière de l'I^ 
taUe cmtte les Vénitiens & les autres^nmes ja^ 
loux de leur liberté; fur les bords du Rhin contre 

ia France-^ les Frovinces^Uuiesi ^ fur les 
. ' sétes 
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cotes de la Mer Baltique confia les Counmnesdu 
Nord^ N'eji-ilpas temfs que les Puijfances inte^ 
tejféei à déconcerUr 'de fi vafies-prgje$s fifweiU • 
Unt & s'uniffent enfmbh ? - ' 

léd Suéde .n^a rienàcraindre i dit-^on^ la mer 
mous féfare\ la Polopte 'Dannemark nous 
o^uwont. Sotiffrirons^ÊOus donc que PEmf^nt 
mus reduifi à demeurer renfermez dans les ro^ 
chers qui mus fervent de défenfe ? £/ que de* 
viendra notre eommerce^» fi les In^imaux font 
me fiis maitres de la mer ? « Bar quel canal * 
l-or l'argent parferont ^ ils chez nous^ l^a 
Maifm d'Autriche cherche à nous amujer. Lo 
flan^ fi^ JÛonarchie efi formé' depuis lengm 
temps. Li^ Empereur le Rold'E/pagne ne le 
perdent pas de vue, lors même qu ils paroijjent 
plus modérez ^ plus drconjpeds. §luelle fut 
{arrogance des Officiers de P Empereur » que 
n^entreprirent'ils pas après leurs avantages fitr 

leRoideDannemark^éf' fur les Princes de l'Unio» 
'Prote fiante i L^augimentation de la puijfance dm- 
Roi de France depuis Iqréduiiionde la Rochel^ 
le l^ ruine du parti Reformé' ^ "retient un 
feu ntaintmsant la Maifon d Autriche, la- 
guerre de MMtouë donne de roect^atiom à PEm^ 
pereur au Roi dEjpagne. Cela les rend un^ 
peu plus traitables en apparence. Mais ils n'en 
pouffmvent pas moins- ^exécution de leur pro^. 
jet. On fortifie des places fur la- Mer Baltique, ^ 
on travaille à r armement dune flot e 3 on oblige 
les Eleéfeurs y les Princes, ^ les villes de fEm* 
pire à fubir lejoug. Ausiourg fa refâ. Il efi 
quefiion maintenant de réduire Magdekourg , 
Brunswick > Bremen ^ Lubec. Trois Puiffances 
font cap4kks de s'oppofer à f exécution desprojets. 
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^ formez à Vieme ^ à Madrid, la Suide , /a^ 
France, ^ les Provinces AJnies.^ on tâche d^em-- 
' fécber fu^eUes ne fi liguent, ét qu^ elles ne tra^ 
nféttUeut ck concert i U défsnfi de U. liberté de- 
f Europe. UEjhagne offre une trêve aux Etats- 
Geh/raux'^ été Empereur propofed* entrer en né^ 
goiiation avoc nous. §!urf efi U but de la Cour de* 
Vienne ç^t de celle de Madrid} avoir moins 
ennemis fur les bras, pendant que la Maifin^ 
. d^ Autriche tâchera dé réduire la France à rece* 
wir la loi (ft^on lui veut impofer. Le tour de ta.- 
Suéde viendra enfuite : Et quel feceurs poura^ 
^ felle ejper-er ? léa France ér i^s Provinces-Unies* 
fffe nous aurons laijfées dans la néceffité de s*a^ 
conmoder aux conditions les plus fupportables.,, 
nous abandonneront comme nous les aurons aban'^ 
données. 

Ces Sénateurs réprefenterent enfiiitequeGii-^ 

ftave avoit de bonnes troupes &bienaguerries j . 
que la plus erande partie des Jfoldats congédiez , 
par les Généraux de TEnipereur» prencboient.. 
parti dans Tarméc de Suéde , dez qu'elle auroit 
abordé dans la baflè Saxe ; que les Princes Pro- 
tcftans & les villes Impériales fe déclareroieht j,, 

Îue la France> TAngleterre^ 6c les Provinces- 
Jnies fe ligueroient inEulliblement avec Gufta-- 
vej enâoj que la Suéde pouvoit fournir aux frais v 
de k première aiinée dtime guerre^ quiièièrcnt:: 
enfuite aux dépens de FAUemagne & des Paif-- 
lances ennemies de la Maifon d'Autriche 
qui enridiiroit les Etats de Guiibiv^^ bien loin - 
de les épui&r. Ce ièntiment ibutenu avec pkis 
de vivacité & par un plus grand nombre de 
gçnsj plut davantage à un Roiiiéja prévenu ^ 

qiie jamaii Ate«aadre âcks mxs& odnquçrat»^ 

^ ^ ' iiiau?^^ 
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n'auroient fait de gi^uis exploits» ni fubjugué 1^30; 
des provinces & des rdiaumes > s*ils euflcnt 

• Icrupuleufement fuivi les régies de la* prudence 

' & au lx)n (èns. Les entrepr^ extraordinaires- 
ne fè font & ne s'exécutent jamais fans teméri- ' . 
té. Celle de Guikve aianc été approuvée dans - 
les Etats généraux de Suéde aiièmblez.àStokol-^ 
- ine> il le prépara tout de bon à une eq^edition- 
qui flatoit mcrveilieufcment fon ardeur martia- 
le & fon ambition. 

' Le Roi de Dannemark voioît avec peine 

ne garnifon S uedoife à Stralfund. Il j ugeoit en-»- 

♦ core que Guftave ne manqueroit pas de s'aflii-* 
rer de l'Ue de Rugen avant que cf entrer dans 
la baflëSaxe. Ceft pourquoi ne pouvant s'op** 
pofer honnécement à une jufte entreprilè en fit- 

' veur de ceux de la Religion > Chriflian tâche . 
de la détourner par despropolitionsd'acommo*^ 
dement.Ilof&e fa médiation àVienne & à Stokol-- 

.*me. L'Eledteiu-deBrandebourg&ieDucdePo- 
meranie perfuadez que leur païs fera le premier 
théâtre de la guerre , ii Guflave paflè danala baflè 

" Saxe>font les mêmes inftances pour la paix.Ferdi- 
nand bien aife d'amuièr le Suédois juiques à ce 
^ que i'aâkire.de Mantouë {ok terminée » confent 
qu'on: s'aflèmble à Dantzick# Se que Chiftiafi'i 
cherche des voies d'acommodement. Gufta-^ 
ve accepte > ou plutôt feint d'accepter auili la. 
médiation du Danpis qui lui eft fui^eâe. Ses» y 
Kliniftres fe rendent à Danfzick : mais il n'in+ ' 
terrompt pas fes préparatifs de guerre. LeSue-^ 
&Ê$ cfperoit de tirer qudqu'avantage de la ne^ 
gociation; Lesdémardies&lesofiresderËm*- 
pereur pouvoient fervir à pénétrer plus furement 
ks veritakilcs iacentions de la Couc de Yi 
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ig^^o, Guftavé {e déâok enœre^ inftance». Se des 
. promcITes que la Fratrce lui faifoit. Charnaffé 
4'' Amba{]^eur de;Lûuis ne s'expliquoit pas biea 
nettement «La manière dont Charaaiie rece» 
vrok la nouvelle du traité entamé ne pouvoit 
pas manquer de faire connoitre fi Louïs étoit 
•fincérdment^ oa non > dans la diipofition de 
s'allier avec Gufiave & de le ièGourir puiflàm-* 
cnent en cas qu il fallût rompre avec la Maifon* 
d'Autriche. La conjecture du Suédois fut bon- 
ne. U reconnut que L'Empereur vouloitgag^ner 
du temps , &c n'avoknuUeenvie d'acorder lesde*- 
mandes raifonnables qu'on lui faifoit pour la feu- 
reté de Stralfund, des Princes. de la bafTe Saxe 
& de la Mer Baltique. D'un autre coté , ■. T Am- 
bafïàdeur de France fè donna de fi grans mou^ 
vemcns afin de traverièr la conduHon. du traité* 
& fit des offies & avantageuiës delapartduRoi* 
fbn maître^ que Guftave affîiré.de recevok u- 
ne bonne fomme d'argent pour les préparatifs ' 
de fon expéditioa* ne douta plus que la France 
ne s^allîât éooitemâit avec la Suéde , dezLqu' iL 
• ' aura fait quelque progrés en Allemagne. 
Le Rot wo^2i donc qui afïèmble fon armée. El- 

de Suéde 1& ne mojiitoit qu'à douze millehommes. Avec 
s'aiTiIre cette poignée de gens> Guftave prend la rêfo^ 
delaPo- lutiort de pafTer la mer , & anime fes Officiers 
»cranic..j^lciiûvre> non conmie leur Roi, mais com- 
me un Gœéral qui veut s'ei^polêr aux mêmeç 
dangers, &fe rendre le compagnon de leurs, 
travaux. Tout me fait ejperer un heureux Juc^ 
Mertmt rgmreptife fue §e vous fropofe , leur dit 
Tr an fois. GuAavc. Ù$ttuewe eft jujle quand elle meef 
1650. faire. La farce des armes efi la feule reffource^ 
Fufen- fsii mus refie foisr. U cênfervatiw de nétrciiber^ 
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té y contr^un ennemi qmchmbedepuiplo7sg>t€?nps kJ^o; 
à ufurper la fouveratneté de nos mers ^ à nous dorfCom^ 
fubjuguer, Puijque nous devons combattre en-^mtntsfft* 
sarefour Udefenfe denot/e JaintêReiigioUfebmp^*^^ 
l'Empereur a jure Pextirpatton j pouvons-nous-^^^*^ 
douter que Dieu ne protège des gens qui fortent ' 
de leur faïs^ afin dt^mamtemrUpui$eté. de fin jp^^^^y^ 
culte y de ioppofer aux projeti tiranniques de yg„gf^^ 
deux Princes dont f ambition efi fans bornes ? La x. vm. 
a^mmiffitm d'Amiral des mets dk Nord donnée à i6]o« 
Valfiein^ déclare affez qu^on y prétend dominef,^ Vttt§^^ 
On nous traite avec le dernier mepj-is à la CourSiriMe^ 
de Vienne ^ dans les Diètes de l'Empire. A ^o^i^' 
feineyfommes nous r^dez comme une nation l^^^ 
libre indépendante. JJBmpereur ér los JS- ^ * 
Itéîeurs de ja communion femblent vouloir ^^^gô.iSi 
êomefier le titre detioi, & fuppoferque t éleva^ ^[ 
tiom du feu Boi mon pere à U place de Sigifmond Hiflerià 
Roi de Pologne légitimement déchu de tousfes droits di GhmUo^ 
àu Roiaume de Suéde, efi nulle. Faifins fintir Priorato 
à lafiére Maifin d^ Autriche qu^m ne nous 
frifipas impunénmst. En châtiant fin àmbi^*'*^ 
tion df Ja témérité, nous nous agrandirons à fes 
pens. Gr aces i l>ieu, les Suédois fi^'Ont pas dir- 
généré ik la vertu^de Unes ancêtres. Pourquoi 
Jerions^nous moins heureux que ceux quifiivirenti 
autrefois les Alarics , les Ataulphes ér les Qen^ 
firics } Nous anms autant de courage , peut-être 
jflus. d!expériencé & ctbalrileséi Un Ptince 
levé comme moi d m s les armées dezfa plus ten^ 
dre jeunejfe ^ avide cf acquérir do la gloire , ér \ 
ihspasient de rendre fis frjets riches fias 
eonjîderables dans le monde , dédaigne do- 
vivre dans le plaifir éf* dates Poifiveté. J^e^ 
ffajfi* U mer four faire connoitre au9C AUemans. 
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^. fi*^' tomt'^ ^fai$ Migne de régner 

fur cette helli^ueufe nation^ Témoignez, leur de 
votre coté fue rien n'efi espabie d'arrêter let 
Suedeis, fmendiù embattent fous hs jeux ePmt^ 
Roi qui les aime ^ qui les mène au combat dans 
le (Uffein de Us rendre participans du fruit de fes^ 
viSoires. Suives^ mai ^ frenms tous la rejolutiem 
de vaincre om de^ttrir. Ne fenfons à revenir 
chez nous qu'après une ample moiffon de lauriers, 
chargez, des dépouilles de ceux qmfrejettoienp 
de nous ajfujettit^ à leur domination. 

Ce difcours d'un Roi qui avoit dcja donné 
des preuves éclatantes de valeur > de libéralité»^ 
de prudence» &. d'une habileté extraordinaiie 
dans la conduite de {es armées» anima teUemjent 
fes Officiers, qu'ils forcirent remplis d'une nou- 

^ velle ardeur» & deterniine:^~à ne fe rendre pas. 
moins redoutables à Ferdinand 6c k {es Gmi^ 
raux, que les ancietis Gots le furent aux Ro- 
mains fous le règne de Valens & d'Honorius. Le 
Roi deSuédeèmploia œoorequelqucsjoursaux: 
préparatifi de ion exp&didon. Il attendit une 
dernière rcpon{ê des Etats Généraux des Pro- 
vinces-Unies qui s'y iotereilbient particulière* 
ment. £nân». après avor tiré de noui^esi^ • 
{iirances des Âmbaffîdeurs de France & d'An** 
glcterre que Louis & Charles Taflifteroient,- 
Guftave laiflë l'adminUlration des affaires du 
dedans à laReinefimépouiè» brdonœàOxea- 
ftiern fon Chancelier de lever encore huit mille ' 
hommes» s'embarque à fliihabben le 13.» Jiiin »- 
dc aboide àStraliiiQd le z^, du même mcMs. K 
s^prit en arivant queleCoîonel Lefley qui com^ 
mandoit la gamifon Suedoife de cette ville ^ s'é»*^- 



Digitized by Googli 



EOUTS XIII Liv. xxviir; 47T 

confidérable qui déconccrtoit le RoideDanne- 16^4 " •» 
i mark & la Cour devienne. Chriftiancraignoit*, 
comme je l'ai déja^dk » que les Suédois ne s'em« 
paradent de Rugen.- C'eft pourquoi il propo- 
fa au Duc de Poniéranic de lui remeure cette . 
^ entre les mains moiennant la ibmme de croîs ' 
^ cens mille écus« UEmpereur confëntoit à. 
un marché qui l'acommodoit fort. Le Roi dc: . 
Suéde, ne pouyoit plus^ s'emparer, de l'Ile de ' 
Rugen &ns entrer ea guene avecle Danois quL 
en trouvcroit le maître : incident capable de dé- 
tourner , ou du moins de reculer pour long- 
temps le paflàge de Guftave en. Poméranie..' 
•Leflejr averti de ce qui iè trame de la* parc de - 
Ghriftian paflè dans l'Dc de Rugen au corn-- 
mencement de Juin avec une partie -de la gar- * 
«iifi>n.Stiédoiiè€feStraUûnd> emporte les forts 
défendus par les foldats de TEmpercur , & fe 
rend entièrement maître dc l'île avant Tarivée . 
du Roi de Suéde. 

• Contentdela.prévoiantediligencede&nOf^ 
, ' ficier, îlpjend enfuitc l'Ile d'Ufêdom^ revient 
dans le continent, s'empare de Camin^&^'ap?- 
proche deStetin capitale lie la Pomeraniej od. 
les Ducs '<le k Province demeuloiemoFdinaire-' 
ment. Cétoit h feule ville où Valftein n'eût 
pas mis gamifon Impériale. Torquato Conti. . 
qui oonmiandoit en 6m ablènce les troupes de 
Ferdinand dans laPoméranie^ faifoit divers mou- ' 
\^mens aân de furprendre Scetin. C ctoit le 
moien d'arrétèr le Roi de .Suéde. La place & * 
pouvoit bien defeodre' en y adievant quelques 
f onifications , & Guffcave n'auroit ofé s'avan- 
cer êç la laiflèr derrière lui Avertidùdellèinde^. 
' ïorquatDj^flfeprefotte.aux.poross dc Scetin^ 
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Le Gouverneur étonné envoie un tambour 
vec ordre de prier (à Majefté Suédoife de dire 
pourquoi elle vient à maio^armée vers Ucapita* 
le d'un Prince qui n'a rien à démêler avec bt 
CouronnedeSuédei Guflave ne répond rien & 
demande à parler au Gouverneur. IlforcdeSte^ 
tiu & le Roi s'explique à lui de la forte. Ceji 
la neceffité^de prevemr les méwvais dejjeimf de 
PEmpcreféT qm amène ici. fefpére que M. le 
Duc de P^méranie voudra bien me recevoir chesi 

lui 7 ^ fit^ilne meredmrs^fmtàlafacbeufeex^ 
tremHé d^y entrer per feue. JLm cbefi ne fern 

foint trop difficile. Dites lui de ma fart que je 
le prie que nous puijfians nous voir conférer en^ 
fimble. Le Gouverneur ftmoncre' à Guâave 
que la Pôméranie étant une province de TEm* 
pire, le Duc & fcs fujets ne peuvent £uqs cri-^ 
me & déclarer contre Ferdinand^ &:.Gonjure& 
Majefté Suédoife de fe retirer d'un païs déjà 
ruiné par la guerre précédente de la baflè Saxe. 
Bien loin de vouloir vous contraindre à faire queU 
^u$e oboJedeeentraireàeewnevansdevezàPEm'i^ 
piro, reprit te Roi de Suéde >^>^ ne penfè qu^é^ 
vous rétablir dans vôtre ancierme liberté ^ a 
VOUS délivrer cTun injufie ^ dur efclavage. ye 
ttf expliquent danamtoge à M. le Duc. Puis fe 
tournant vers des Mapftratsôc des bourgeois do 
Stetin que la curiofite avoit amenez. Chers 
mis, leur dit-il Ji tonne opinion' de vôtre 
courage y queje ne deutepeintfue vous ne feiess 
bien aifes de me voir ici. Vous vous declarériez peur 
moi , Ji vous Pojiesi. Faites moi la^jUfiice de- 
eroire que je viens cmuse- votre ami vous deli^ 
vrer auffi bien que votre bon Duc > des Tyrans- 
fui vous oppriment & des. voleurs, fui vous piU 

lent^' 
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lent. Ne me reiardez foint comme un Roi qui 
aif dejfein de vous conquérir, ymaginez vous 
quOiS*efi fijÊ kon Officier de gif erre jui vous vient 
défendre, jhincm de Dieu p9ur tameuf'de 
vous mêmes, ne m'arrétex, fas plus long-temfs^ 
ye fuis bien fâché de ne pouvoir acorder la neum 
tr alité qu'em me demande. Guftave étoit ha^ 
bille de drap gris en fimple foldat. On ne le. 
diilinguoit que par l'ardeur martiale qui Tani* 
mok & par cet air majeftueux & afiàblie donc 
lès paroles & {es aâipns furent toujours acom- 
pagnées. LesgensdeStetinenétoicntfichar-- 
mez qu'ils ibubaitoient que leur Duc s'acom^ 
modât avec un Prince que Dieu lembloit dct 
tiner à être le libérateur des Proteftans d'Alle- 
magne. * 

Le Duc Bogiilas acompagrié de quelques uns 
de iès Conlèilléisj vint trouver le Roi de Sué* 
de qui le reçut fort civilement. Mon coufn, 
kii dit Guftave > je n^ air ien épargné pour Janver 
in ville de Stralfund, Dien m'a fait ia grâce 
iten venir à tout. jTai conquis les Iles de Ru» 
gen ^ d^Vfedom ufurpées fur vous, ye ne vous 
demande aucune recempenfi, Bien^loin de vou^ 
kir m^emparer de vos Bt/tts, je voÊts affrede les. 
délivrer des brigands qui les defolent. ^uandce^ 
la fera fait 9 vous rentrerez en pojfejjion de ce qui 
vous appartient 9 vous le garderez vous méme^ 
Bogiflas fe défendit d'abord de recevoir Guifla- 
ve dans fà capitale , & demanda la perniiffion 
de demeurer neutre. Le Roi tacha de lui faire 
lèntirque la chofe n'étoit pas praticable dans^la 
fituation prefènte des aâaires. Voiant que le 
Duc ne iè rendoit pas à Tes raifons y il déclara 

netccmeat qu'il entreroû;.imainaitncedansâte« 
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léjo, ^i"-» fi Bogislas s'opiniatroit à refufer d'y rece*- 
voir 1 armée Suédoilê > 6c montra froidement 
au Dac les endroits qu'cHi fbrceroît inccûËrm- 
mène. Bogiilas cède alors, & confent que 
fa garnifon Allemande de Srerin prête ferment 
de fidélité à G u fta ve. Ce n eft pas tout. Le 
Soidois ôc le Poméranien- font inoondnent un> 
ti*ai:é d alliance y fans préjudice des droits de 
TEmpire iur la Pomeranie. Le Duc y ftipa- 
loit la confêrvation de ià ibuveraineté & la rc- 
ftitucion de &s |daccs que k Roi occupoit dqu 
& qu'il prendroit dans la fuite. Bogiflas n'a* 
voit point d'enfàns mâles: George GuiUaumfr 
Eleâeur de Brandebourg étoit ion héritier pre* 
ibmptif. Si le Duc mouroit avant cjpel' Electeur 
entrât dans l'alliance nouvellement conclue^ ou. 
qu'il s'unit avec Guftave pour la. délivrance de 
la Pomeranie, dledevoit dem?urer en feque-^ 
ftre entre les mains du Roi , jufques au rem- 
' ix>urlëmentdesâ:ais de la. guerre. Il fe re£brvoic 
le même droit de garder la Poméranie en dé- 
pôt, s'il arivoit que quelqu'un en conteftât la 
poflèflion à Geoige Guillaume après la mort 
de Bogiflas. La manière dont cdui-d & de* 
fendit fut fi foible & Tacommodement lèmbla 
fi prompt & fi avantageux à Guftavcque cela 
donne à penfcri^u'il yeutplusdebienfeanceque 
de iincerité dans la difficulté que lePomeraniei^ 
pàrut faire de fc déclarer contre l'Empereur , & 
que Bogiûas, ou iès Miniilres étoient déjà ga« 
gnez. La lettre qu'il écrivit comme pour fe 
difculper de ce qu'il cédoitauit inftances &c aur 
menaces du Roi de Suéde > prouve à mon avis 
que Bogiflas étoit d'intelligence avec Guûave 

ayant même que celui-ci e& paUe la men 

La 
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La nouvelle de ùl décente en Poméranie fut itfjQ. 
diveiièment reçuë à la Diète de Racisbone. Mani- 
L^Ëmpereur & iès courtiËms flatteuis s'en mo« feftes du 
quérent comme d'une entreprifè imprudente & ^^^î 
téméraire. Mais les gens d'dprit jugèrent qu'ur^^^^^ * 
ne guerre dédarée<kns le temps même qu'on 
obligecMt TEmpereur à congécfier la plus grande j^^ranie. 
partie de fes troupes, & à renvoier en Bohême 
te plus habile de fes Généraux j auroit des fuites . 
confidérables. On craignit avec râilbn que les 
Ele<9:eurs de Saxe & de Brandebourg chagrins 
d'avoir imprudemment contribué à l'augmen- 
tation de la puijflànce de Ferdiiuttid^ dont ils fè ^^^^7 
vdioient accablçz, , & intereflfez a empêcher ^^V^^^ 
l'exécution de l'Edit touchant la reftitution des ^J^^ 
biens Eccléfiaftiques, ne ic joigniflènt ail Rol^iGn^W*- 
ide Suéde. Maximilien Duc de Bavière & les ^riorato. 
Eledeurs de Maïence> de Trêves, & de Co- Part. u 
iogne infinuoient artificieufement à TEmpereur L. /• 
'que le Roi de Suéde formoit des projets au de- vittorh 
4à de fes ft)rces, qu'il fe perdroit lui métne> & 
que le Comte de Tilli à la tête des troupes de*'^™ 
{a Majefté Impériale & de kijgueCathoUque/^^^^^ 
«epouiièroit ce nouvel avanturier avec plus de . \ g^] 
■fedlité qu'on n'avoit réduit le Roi de Danne- ,gî^jg^ 
mark à demander humblement la pai^Le Ba-^^« 
•yarôis & les autres avdent véritablement cette, 
vaine confiance. Mais ils n'étoient pa$ fichez* " 
dans le fonds de leur cœur, que Guftave fît 
d'abord quelques progrés, afin que l'Empereui: 
înoins puifiàm âc intimidé j le defiftat de iès 
ambitieux projets , & dépendît davantage des 
Eledeursôc des Princes de l'Empire. Pour don- 
ner le temps au Suédois des'avancer dans la Po*^ 
meranie, & df erdever 1 Valâm je. Duché de 

MekeU 
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xCjo. Mekelbourg dont il 3'étoit fait inveftir Maxi-- 

inilien & ceux de ion parti perfuadent à Ferdi^ I 
&and«]ue Xorquato Conû a tin nombie ili£B« 
fant de troupes pour arrêter Guftave en Pomé- 
ranie^ où fa fbiblc armée feconlùmera bientôt* 
& que le Comte de XilU.dok ièulement s'avan^ 
cer vers la Mifiiie avec les troupes quifontdans 
la Bavière & dans le haut Palatinat , tenir les 
£le<Q:eurs de Saxe &c de Brandebourg en écbec# 
& les empêcher de s'unir aux Suédois. 

L'Empereur réduit à complaire prefqu'aveu»» 
glement à ceux qui le, redoutoient auparavant, 
' ' donne dans le nouveau pi^e que le Bavarois 
kii tend>, & laifle à Guftave le temps de s'éta^ 
blir & de fe fortifier dans la Pôméranie. Fer- 
dinand fc repofe mal à propos fur Torquato 
Gooti quineiâitrienquivaiUeiièoonteDted'ex* 
bercer le Duc Bc^flas à demeqreiv fidèle & il 
s'oppolèr aux defleins du Suédois, & par une 
nonchalance extraordinaire s'imagine qu'un Roi 
habile & bêUiqueuxjfe retirera dez que fà Mt» 
jefté Impériale lui aura demandé fièrement les 
T^ons de fon irruption fur les terres de TEmpl- 
re fans aucune declan^iondeguerrepréoedentè» 
& Taura menacé d'envoier toutes fësforoesoonf* , 
. tre lui> s'il perfifte à voulok fe mêler des afFai- ' 
ses qui regardent uniquement le corps de rEih^ I 
ràe. Guftave reçut dvilemenç b. lettre de 
UEmpereur, & dit au Gentilhomme qui la lui 
rendoit, qu'elle meritoit de ferieufes reflexions. 

ne manquerai pas iCy repondre » ajoute-t'il 
d'un air raiUeur« JezquejeferargùeridelO'hlef^ 
/ fure qu'une aigle m'a faite au bras. Le Roi 
' vouloit donner à entendre qu'il répondroit a £1- 
Majeftélmperiale» ^qiiwd ilfeia?oitmieux ven^ 
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ge derii^'ure que Ferdinand lui avoit taite en don- 
nant un corpsconfiderable de iroupes àSigifinond 
Roi de Pologne > pour chaflër les Suédois qui lui 
feifoient la guerre dans la Pruffe. Lorlque Iç Duc 
4e Poniéranie eut reçu l'armée de Guftave à Ste-^ 
dn> œRoihabiie & attentif à tout oe qulpou- 
voit le rendre plus agréable aux Aliemans,ne vou- 
lut pas permettre à fes foldats de loger chez, les 
boiugeois. Ils demeurèrent fur les remparts com- 
medansuncamp; MnqueiîèsOffiders&ièsibl« 
dats n'asnt pas le moindre prétexte de murmurer, 
& de ie plaindre del'incQmmodité qu'ils fou&enc 
dans une ville ils peuvent êtreiort àleuraiiè/ 
Guflaverdufeiepalais qu'on lui a préparé:» 6c 
paflè la nuit & la plus grande partie du jour dans u- 
ne baraque. Là Û donne {es ordres pour avancer 
dans k Poméranie >& prépare un manifefte > où il 
expofè les fujets de plainte que l'Empereur lui 
a donnez. Tout le monde admiroit fa tempé^ 
nuice> ion application aux a&ires, &&pieté« 
Les Ibldats qui juroieot le nom deDieu étoient 
(èvérement punis. On leur mettoit les chaines 
aux pieds. Ils dévoient encore demeurer long- 
cen^ à genoux & les nioins élevées au Ciel. 
. Nous avons le manifefte que faMajcftéSué- 
doife fit publier un peu après fon entrée dans 
Stetin. trouve qu'on y parle trop magnifia 
quement du Pnndb, au nom duqud la pièce 
cft faite. Mais bien des gens s'imaginent que 
la modeftie ne doit pas être une vertu des Rqls> 
qu'elle ne fied bien qu'aux particuliecs. Je 
ne .fuis pas tout-à--ikitde(leurièntiment. Ce qui 
aprochc de la rodomontade, l'oflçntation de 
ià propre puiilànçe^ un récit trop pompeux de 
a» exploits , quelque grans qu'ils ioieiic d'ailleurs^ 

me 
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1630. me choquent autant dans une tête couronnée 

que dans les autres. Peut-être que Gultave in- I 
digne des maniérQs hautes & méprifàntes de 
rj^pefeur à &m égard , crut devoir hii faire ; 
fentir qu'un Roi de Suéde qui favoit le métier 
<ie la guerre > ne fc chafferoit paS avec des ueu I 
ges^ic qu'il donneroit à Valûein & à TiUi plus - 
d'occupation que le Roi de Dannemark. A 

touveriur: d*une nouvelle guerre , dit le mani- 
fefte* chacun examine fi ^Ue efi jufie ^ 9un<m, 
Cefip(^urquoHeferénijJimeRoideSuédÊ^ Pri»^ 
xe vsritMemenî gravd par fa valeur ^ par fes \ 
autres vertus héroïques » far fa puijfance ^ pat 
^ . /ei* fmes de fin Roiaume , par fis nohiés deffems 
* ^ par fes rares exploits, veut bien expo fer au^^ 
jourd'hui les raifons qu^il a de pajfer en. yillema^ 
^e à la tête de fim armée. 7out le monde fait 

, que la MaifontP Autrkhe afpire depuis long-temps 
à la Monarchie univcrfilley ^ particulièrement \ 
^ la conquête des provinces ^ des villes libres | 
'ds l^ Allemapte. UEn^ereur m tellement avan^^ 
-eé dans Fexicntion de cet ancien projet y que fi le \ 
Jloi de Suède dont le courage la generofité ont ! 
déjà paru avec éclat dans les guerres jufiement 
entreprifes pour le fecours de fis amis contre les 
JMofcavites ^lesPolonoiSj ^ heureufement ter^ 

, minées par des traitez^honor/ihles ^ avantageux^ 
nefe fut oppofé au torrent des viSoires de tËm-- 
pereur, ta -Maifim et Autriche auroit poujfé fan 
ambition juf<jues à la conquête des pals les plut 
reculez, qui conjervent e?icore leur indépendance 
^ leur liberté, jnonoifiant les intrigues des Efi- 

' pagnols. Vdfla pourquoi fa Majefié Suédoife a paf 
fé la mer. iSunique but de Pentreprtfi y c'eft de 
. déjkfsére fes alliez & de rendre le ammerce libre 

dans 
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^ans les mers du^Nord. En pende temps ce ùra^ I^JO, 
w généreux Prince s^eff rendu maître de la 
Fovférauie^ S^il y fortifia à fes dépens des places 
xonquifes au péril de fa vie y ce n^efi point pour 
étendre fa domination au delà des limites de fin 
JRûiaume, Il ne penfe jn'i délivre^ fis ^is in^ 
Jaftement opprimez, rlufieurs Frmces de tEm^ 
fire ravoient invité à cet te noble aéiion, avant 
mime qu'ils fujfent entièrement ajfujettis à la 
tirannie des amlntieux Généraux de f Empereur^ 
Ou reprefintoit au Roi de Suéde que fin propre ' 
intérêt l^engageoit à prévenir la ruine de fis £- 
Sais 9 en s'oppofimtà celle de fis voient de 
fis alliez. Sa Majefté Suédoifi étoit bien per^ 
fuadée que la prudence veut qu'un Prince éclairé 
veille alacenfirvationde fis fijetsérde fisvoi^ 
(ms^ quand les imteu les autres fimt menacez 
cCune BppreJJîon prochaine. Mais elle ne pouvait 
sHtnaginer que les ennemis de la liberté publique 
eujfint dejfèin d^ufurper le bien autrui aHjee tant 
de précipitation ^ de violence. Cette considération 
t arrêta pour un temps. Elle porta fis armes d'un 
autre coté, de peur que foçcafon finvofablederé^ 
duhre fis ennemis particuliers ne lui échappât. La 
fiite de la guerre contre les Polonois atant con^ 
duit le Roi de Suéde en Prujfi, iléxamina déplus 
près ce quUl deveit endndre de la part de ceux 
qui ravageaient F Allemagne. Sa Majefié re^ 
^nnut alors que les avis qu'on lui avoit donnez 
dtoient v&itables filides. Las arme s de F Em^ 
pereur s^approcbant tous les jours des Provinces 
Baltiques elle refilut ctoppofir incejfamment Us 
fiennes à uOe ufirpatipnji rapide. 

Après un ma long expoie des fujets que Gu- 
fiavc avoit en fon particulier de & plaindre de 
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6^0. l'Empereur, on les refiimc ainfià la fin duma'^ 
nkeiie. Fuifjue le Roi Je Suéde n^a jamMis pu 
obtenir nuame fatirfa&hm de fi^ lettres imer^ 
€eptéis, 4^uvertes ^mterfte fées malignement y ^ 
publiées afin de le rendre odieux à toute PEuro» 
fe^ iSfesOfficierSydefesfoldatSy^defesfiàjett 
emprifimez ; de tintittUiHon du commerce aux 
Suédois contre le droit naturelqui le permet à tous 
Us hommes-^ des infiances fait es , ^ du fe cours dan^ 
né au Roi de Peloffie, ^our ' le détourner de conclu^ 
te un traité de paix déjà fort avancé avec la Cou^ 
ronné[de Suéde ^ des armées entières envolées en 
Vrujfe dam le dejfein d'opprimer le Roi de Suéde 
^ y^^^^ i ^ ^^fi^ d^acorier paJTage à fes 
troupes, quoiqu'on le demandât en toute aynitté 
' ^ jous de bonnes affur onces ^ de la manière in^ 
jufte violente dont fes parent , fis amh, ^ 
fes voifins ont été dépouillez de leurs principautés^ i 
^ de leurs biens j de fes Ambaffadeurs exclus | 
^ rejettoz d* une façon plus fue barbare des con^ 
f&ences qui fe tenoknt a Lubec pour la paix 
vec le Roi de Dannemark.y enfin, de deux pu if^ 
fantes armées envoieés fans aucun jufiefujet ^on^ 
tre fa Mt^efié Suédoifo'^y qui ofer(t mer, que lot 
Uix divines humtdnes ne luffemettemtd^em • 
phier les moiens que Dieu lui a mt en mainpottr 
fi venger de ces outrages df* de ces injures extré^ 
moment fenfibles aux Rois ^ aux Princes fiu^m 
• rains} Les ports de la Mer Baltique occupez,^ ' 
4a newueUe'^mirautéduNord établie au prejudi^ ^ 
ee du commerce de F ancienne liberté 9 fttfifent 
fourjufiifier une prife d^ armes qui ne tend qn^i i 
tepQuJfer P rnjuftîce & la violence, :Au refie ^fis 
Majefié Suédoife protefie que bien loin de votdokr 

ufurper ios Hfros de l Empire , elle combattra 

unique^ 

» 
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uniquement fgur ichicH pulfiic ^ pour fa feureté i6l%> 
partkuUétt , pour la défenfi de fes aUtez. qu'élu ' * 
ie defire de tétahlir dans leur patrimoine (é^ dans 
leurs droits, pour gararitir le Roiaume df Suéde 
ét les provinces delà Baltique des incurjions . 
des voleurs des pirates 9 four affurerlali'^ 
herté du commerce. 

L'expédition de G^l^lave en Allemagne cau-^ < 
fa de (i gran^ mouvemens dans toute l'Europe 
& une révolution fi œnfîdérable dans TEmpirc^^ 

que j'ai cru devoir rapporter l'es raifons que ce 

Prince belliqueux précendit avoir de rentrepren- ; , 

dre. Loiilbns à duam la liberté de juger lir^ . . 

fufion de fang & les autres calamités » dont les 

guerres les plus juftes font prefque néceflàire- , 

ment acompagnées > ou fuivies, : doivent êçrq 
imputées à Fambition du Roi de Suéde > jou « 
bien aux ufurpations injuftesderEmpcreurFer' 
dinand II. en Allemagne, & aux vaftes projeta 
de k Maiibn d' Autridie ccmtre tous les yoiûtis* 
Bogiflas Duc ^e Poméranie écrivit eh même 
temps une lettre en forme de manifcfte à fa Ma-. 
jefté Impériale. U s'y plaignoit des violences, ' • > 
commilês en Poméranie par lés troupes que ie^- " ' ! 
Généraux de Ferdinand y avoienc placées » \ i 
de qu'on tf avoit eu aucun égard aux rcmon-. 
trances de iës Miniftres à la Diète de Ra-« 
tisbone, & de ce que bien loin de repouÛerles ^ 
Suédois, Torquaco Conâ fouftïoit que les fol- 
dats de l'Empereur pillaflènt les villes .qu'ils a- • I 
bandonnoient à l'ennemi. LoDucreprefentok. ; 
enfuite que dans une fi grande extrémité & fans ' \ 
aucune efpérance de fecours, il n'avoit pu re- , • • ^ 
. flifer d'ouvrir les portes de fa capitale aux Sué- 
dois > queleiirRoi paroifloix bien iatentionné 
Tom. VI. P. IL Y pour 

i 
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ktfjo. pour l'Empire, & ne parloit que de tirer fes al- 
liez & ceux de fa Religion de ropprcfïion qu'ils 
, fbufftoient de la part des Catholiques RomainsL 
La lettre de Bogillas fut auffi mal reçue que le 
jmanitcfte de Guftave. La Cour Impériale re- 
garda le Poméranien comme un ennemi déclaré 
de la Maiibn d'Autriche. Sa perte fut jurée. Fer* 
cBnand ne fevoit pas qu*lKcToit bientôt lui mê- 
me pour la féconde fois en danger d'être ruiné 
Éms reflburce. 

L'entrée du Roi de Suéde* dans Steon jetta 
Progrés ^épouvante dans toute la province. Pluiicurs 
du Roi villes furent abandonnées de leurs habitans.D^au- 
de Suéde très s'acommodérent avec Guftave. Horn un 
dans la de fes Officiers généraux luiavoitamené un ren- 
hnfCc fQYt de Ivivonie. Cela lui fcrvit beaucoup à fè 
Saxe. rendre plutôt maître de la Poméranie , à s'avan- 
cer vers le Duché de Mekelbourg^ & à pouf* 
Ccr fes conquêtes jufqucs à Roftock dont il s'em- 
para. Cette place importante ne demeura pas 
long-temps entre Ces mains. lÀ fbible gami- 
Miercurt qu'on y laifl&> ne put empêcher les Impe- 
Frmicpù. ^^^^^ ^^'^ reprendre après le retour de Gulta- 
itfjo, ' ve à Stralfund. Le progrès imprévu des armçs 
^uferh^ Siiédôifcs étonna pour lors TÊraperetir^Ie Duc 
darf de Bavière, & les Princes de la Ligue Catho- 
Commm^ lique. On craignit ferieufement que fi les Elec- 
tant - (eurs je Saxe & de Brandebourg y le Landgra* 
tum Sue* Héflè, les autres Princes Proteftans , & 
w^y^w. ^jjj^^ Impériales de leur Religion:, s'unit- 
UfS^rtM ^'^^^^^ à ^ Prince belliqueux & affilié des Puif- 
diOmlJo iànces jalouies de l'agrandiflèment de la Maiibn 
^ridrato. d*Autri€fae> elle ne m£ accablée en Allemagne, 
Târt. I. & que l'Empereur & les Catholiques Romains 
U ncpui&nt arrêter un torrent déjarapidc> &qui 

grof- 



* 

Digitized by GoogI< 



LOUIS xiiLxiv. xxvni, 4«j 

groffiroit d!iine terrible manière > s'il venoit à 16^0, 
renverfer les digues oppofées à fa première im- Vuurio 
pctuoûté. Le Comte dcTilli eut ordïcde xnsx^Slri Me- 
cher au plûtôt vers la Poméranie avec toutes ^^^f f^- 
. les forces qu'il pouroit ramafleir & de prendre 
celles que Torquato Conti commandoit dans 
cette province. L'Italien ne paroiflànt pas ^ l'sr/J»^! 
fez habile pour 6ire tête aux Suédois» l'ibipe- ^' ^ • 
reur le rappella, & le commandement des trou- * 
pes de la balle Saxe fut 4onné au Comte de 
Scbaumbourg juiques à œ que Tilli eût iiirmoni» 
té imobftade qu'à trouva en ion chemin. Heu- 

♦^reufement pour le Roi de Suéde, Chriftian 
Guillaume de Brandebourg , à qui l'Empereur 
avoit ôté radminiftration de TArchevêché de 
Magdebourg, afin de revêtir l'Archiduc Léo- 

' pold Guillaume fon fécond fils de ce riche bené- 
Scèj Chriftian^ dif-je» entre déguifé àMag- 
debourg> fbulevelepeuplecontrelesimperiauxi 
le fait déclarer en faveur du Roi de Suéde 3 ôç 
allèmble une petite armée avec laquelle il s'em- 
pare de quelques villes Gonfidérablesdanslevoi-* 
finage de Magdeboiîrg. L'entreprifè trop pre^ 
cipitée & mal conduite n'eut pas tout le fuccès 
queGuftaveen pouvoit attendre. Il en tira 
du moins cet avantagç^ qu'elle arrêta Je^Com^ . 
te de Tilli qui ne put venir fi tôt en Poméranie. 
De manière que le Roi de Suéde a le temps de s'y 
établir & d'emporter yne partie du Duché de 
Mekelbourg.FrançoisCharlesDucdeSaxeLa^ * 
vembourg fut encore moins heureux dans une 
diveriion qu'il tenta de faire en faveur de Gu* 
ftave. Papenheimaiffit fuiprisle DucàRatze^ 
bourg, il demeura piîfoimier de l^Empereur. 
Ce dcfavantage & quelques autresne déconcer- 

Y 2 tent 
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tent point le Suédois. Il prend encore des villes 
conlidérables^ £c malgré la rigueur de la faiiba 
dans les derniers jours de Tannée^ il chailè les 
Impériaux dè toute la Pomeranie & s'avance 
jufques aux frontières de la JVlarclaede Brande- 
bourg. 

. Jean George Eleûeur de Saice voulut & fèr- 

vir d^ la conjoncture des premiers avantages ' 
remportez par le Roi de Suéde^afin de perfua- 
der à TEq^pereur de ceilèr les pourfuites com* 
mencées contre les Proteftans à l'occafioii de 
TEdit touchant la rcftitution des biens Ecclefia- • 
Aiques^ & de laiilèr les Elcâeurs ôcles Princes ^ 
dans la jouïflance de leurs droits & de leurs pri- 
viléges. y eft viphlcy difoit le Saxon àFerdi- j 

nand, que P irruption des Suédois fefait à la foU 
licitaùon de quelques Princes of^rimez, UEdit 
qui ef donne mux Frotefians de rendre les bemfi^ 
ces dont ils fo7tten poJJcJJt97i, les irrite tellement , 
qu*il fi^jf aura jamais une paix a (fur ée dans fEm^ 
fire, à mms fue votre Majefié Imp^yde ne le 
révoque. Enflé de ^cs vidoires précédentes > 
& trompé par les Jefuites 'impatiens d'obtenir 
pne grande partie des bénéfices quiiêredreroient 
des mains des f roceftans , TEmpereur répon- 
dit fièrement à Jean George que la Maifon 
d'Autriche a voit encore^ grâces à Dieu, des for- 
ces fuffifantes pour repoufler fès ennemis , & 
t\\^on efpéroit que les Eleâeurs de Saxe & de 
Brandebourg contribueroient aux frais de la 
guerre que 6 Majcllç Impériale étoit dans la 
néceflité defoutenir contre ceux qui troubloient 
la paix de TEmpire, & qu^le ne pouvoit'rien 
changer à fon ordonnance fur la reftitution des 

)>eaéaces^urpc% parles Proteftan^^ Cette b^- 

ttur 
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teur hors de faiioii coûtera cher à Ferdinand. 16 
Le Saxon mécontent de voir lès remontrances ' 

fièrement rejectées:, réplique hai'diment que T Al- 
lemagne ell prelqu'entîéremenc deibléô par une 
guerre inteftme de douze ans ; que les loix de 
l'Empire font foulées aux pieds; que la liberté 
eft opprimée en plulieurs endroits, & l'autori- 
té des Ëleâeurs afibiblie & meprifée ^ que & 
Majefté femble oublier les gnmsfervices qu'il lui 
à rendus i que le refus d'abolir ou de fulpendre 
un Edit trop fevérc & donné à contretemps, 
furprend les gsens bien incentionnez Se les fou-' 
lévei que la lituation prefènte des afïaircs de 
l'Empire demande qu'on appaife aù plutôt les 
troubles que la publication Se les premiers co'm*^ 
mencemens de l'exécution de l'ordonnance Im-« * 
periale caufèjqu'à l'exemple defespredeccflcurs 
il depaeurera autant que faconfciencelelui pou- 
ra permettre^ ati^éaux intérêts de la Mai(bn 
<f ^triche; que fi l'Empereur veut conlcntar à' 
tme convocation générale des Proteftans dans 
quelque ville coi^mode^on cbercliera les expe- 
diens les plus propres à prévenir les malheurs' 
doht l'Empire eft menacé j enlin, que les Pro- 
teftans n'étant pas de pire condition que les Ca- 
-thoUques Romains > les uns doivent jouir aufti- 
faien que les autres^ des privilèges &delaliber« 
té que les loix fondamentales de l'Empire acor- 
dent à tous fcs membres. / 

Les Ecdéfiaftiques» les Moines, & les OS- 
ficiers mffitaire^ > les uns intereflez au 
maintien de l'Edit, & les autres à la continua- 
tion de la. guerre > agirent it puiftamment à la 
Cour Impériale^ que Ferdmand n'eut ^ plus 
d'égard aux fécondes remontr^ccs de l'Elec- 
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tcurdeSaxe, qu'aux^ premières. Je fuis plus 
fenfikle qti aucun autre aux malheurs, de F^L 
lemag^e, répliqua Ferdinand. Une feule çhêfe 
me confie. Je n^y ai point contribué^ les ca^ 
larnïiex» des guerres frecedeittes ne me peuvent é-» 
tre jufiement imputées. Je n'ai f as été Pagrejfèur. 
On m*a mis dans là neceffité de défendre 'monpa-^ 
irnnoine de ynaintenir les droits de ma fouve^ 
raineté. La Diète de RatishoTie efi convoquée 
aUn de rétablir la faix dans P Empire » ou de pouf'- 
wir aux moiens de continuer la guerre contre les 
rebelles <é* l^s brouillons. Les levées de deniers 
les contributions ordonnées four pouffer les 
Suédois 3 vous regardent plus que moi. Car enfin 
il eft queftion de fauver vôtre Eledorat , qui de ^ 
meure ouvert expofé au Roi de Suéde > s\il 
efi nue fois maître delà baffe Sàxe. Je prétends 
uniquement défendre les Princes de PEn^pire^ 
quelle ra fon feuvent-ils avoir de refuferles fub^ 
f des ordonnez,} il fera facile de repoftffer Pe^ 
nom^ pourvu que tous a^iffent de concert -éwe 
moi. J^efpere que vous recevrez volontiers dans 
mitre fais les troupes deftmées, à fa confervation» 
Car enfin, fi le Roi de Suéde entre nnefm dam 
la haute Saxe, rien ne V empêchera de fenetret 
fufques au cœur de PEmfire. Lesfacheufèsnour 
velles que Ferdinand rcccvoit tous les jours .de 
«Paménmie> roblîgérent enfin«à rabattre. de fâ 
fierté. Le ConfeU Impérial ouvre les yeux & 
«'aperçoit que fi les Proteftans pouflèz, à jx)ut 
s'uni^tii Guftave^ l'Empereur eft en danger 
de fe perdre âbfidument. On conmienoe de les 
ménager. Le Prince Louis Frédéric Admini- 
ilratcur des Etats de Virtemberg pour le jeune 
Dac lbnxieveu> ièplaignottdesvioleiicesoorA- 

" ' mifes 
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mifes par les geps du Comte deTilli, fous pré- 
texte de feire exécuter l'Edit de la reftitution des 
biens Eccléfiaftiqucs. On ordonne àceGenc- 
rddeceffer. Les Miniibres Luthériens Ibnt ré^ 
tablis: ils rentrent enpofleffion de leurs revenus-^ 
faifis. L'Empereur écrit liiême au Duc de Sa* 

xe^ isypn^ veut bien cpnfi^ccaiimbiement avec 
lui & aVcG les^autres Electeurs iîur l'afiàire delà 

reftitution des bénéfices poflcdez par les Prote- 
flans depuis la gaix de Paûàu : mai^ que Fen« 
.dixiit le plus propre à cette n^pciation , c^eft 
Ratisbone. La Diète s'y tenoit encore, & 
l'Empereur invitoit le Saxon à s'y rendre incei^ 
ianuncnt. . • r . - * 
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Roi de France & de Navarre. 
« LIVRE XXIX, 

Erfistdé que l'heureux £ieoés 

*de fon expédition dépendoit 
du fecours de la France, de 
r Angleterre, &des£tatsGe-* 
néraux àm Provinces-Unies > 
Guftave fit agir fes Miniftres 
à la Haie> à Londres ôc à la 
Cour de France > inoontineiit après le premier 
progrès de fes armes en Pomémme. Il écrivit 
des lettres honnêtes, & obligeantes à Louis &c 
à Richelieuj où il témoignoic bonne diipofi^ 
tion à condure le traite d'alliance propofé parle 
Baron de Chiirnafle, & négocié avec plus de 
chaleur depuis rarivçc cîu Capucin Jofeph à la 

Dicte db RausbMe. Le Koi de Suéde qiû 
• " • Gomp-« 
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comptoic uniquement fur le Cardinal, dont il t6'^o, ' 
cllinnoitrh^biicté & l'envie de fignaler fon Mi- BertJMrd 
niftére par Tabaiflèment de la Maifbn d* Aum- Hifipirâ 
chej craignit de voir fes meilleures efpérances 
renverlëes. Le 22.^Septembre Louis elt attaqué 
i Lio» d'une fièvre continue y dont les violens ^'^^^ 
redouUeinen6 ne cauibient pas de lAdindresagi- ^Janç^. 
rations aux deux Reines, à Richelieu, &àtou- 1630. ' 
te la Cour de France, qu'au Roi. Gonflant & vittoriê 
fournis à la volonté de Dieu 5 il ordonne au Je- ^îr/Af^-« . 
fuite Sufïrçn fon Confelïcur, de l'avertir dez^^w^ 
qu'il y aura du danger, & déclare qu'il veut recdnditel 
avioir du moins cinq ou fix jours à fe préparer 
à k morf. Louïs fe confeiie le 27. Et {6a mal ^g^' 
augmente de telle manière que les Médecins * ' 
font d'avis qu'on découvre à la Majefl« la vio- 
iience de & mala^lie que les remèdes ne dinii- 
nuent point. EUe coniènt volontiers a rccevofr 
le Viatique y s'occupe des chofès de l'autre vie, 
donne à ht manière des gens de fa Religion des 
marques d'une piété rare dans les perfbnnes du 
premier rang, & fe difpofè tout de bon à mou- 
rir. Un remède pris enfuite foulagea beaucoup 
le Roi. Les Médecins qui ne connoif&nlf pasla 
caufë de-' la maladiey fe flattent, 6c le croi^ 
prcfqo^hors de danger. Mais un flux defang qui 
forvient incn)inémcnt, achevé d'épuifcr les for-» 
cesdumalade. Il par(HtteltementaâS>ibli.i qu'on: 
lui parle de recevoir ce que TEglife de Rome ^ 

Les deux Reines , dit-on , fondoient en lar- . 
mes jour & nuit liprès de fon lit; Je trouve ^Jj" j^], 
cependant qu'elles penfoient l'une & Tautrc à ^ 
leurs affaires, en cas que le Roi mourut. Ma- mdadie 
riedeMèdicisprenoitfesniellues» aân de con- du Roi 

y y , fer-. ' • 
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1630. icrverfon crcdic & fon autorité fous le Duc 
d'Orléans héritier de la Couronne^ & de chaf- 
fer Richelieu. La choie n'étoit pas difficile^ 
Louïs y raoMite quelqu'un , recoAimanda le 
Cardinal à Gallon ^ & lui confcilla de fe ièrvir 
^ijtoire Miniftre habile & expérimenté. Mais Ri- 
tue ^ ^ ^ confidence réprochoit une infi^ 

Richiliem ^^^^ mauvais offices rendus au frerc de fon 
far^ié- niaître mourant, fongcoit plus à fe mettre à 
iery. couvert de la colère & de la vengeance du Duc 
X. IV, d'Orléans 3 qu'à obtenir la continuation de fes 
chap. 6. emplois. Le Garde des féaux & le Maréchal de 
Vi'e de^ Marillac £ûn frère arivc depuis peu à Lion^ Vau* 
lier premier Médédh de la ReineMere> hom- 
^'''^^ ine plus ardent à entrer dans les intrigues* de 
cbMp. ii. Cour, qu'à méditer fur les Aphorifmes d'Hip- 
MémiresP^^^^^ la Princeflë de Contiy la Ducheflè 
Jumime^à^ELheafj la Comteffe Du Fargis Dame d'a**^ 
L. II L tour de la jeune Reine , & plufieurs autres preC- 
'Remon- fuient vivement & fans ceflè Marie de Médicis 
*r;i»^^^dechaflèrleGirdinal, ficdctedépouillerdeiès 
^' >, v", charges dez que le Roi auroit les yeux fermez^ 
ï'/a?^" croions des Ecrivains flatteurs , les 

0^ ennerfiis de Richelieu penférent même à fè dé-^ 
tfcueil ^ure aUoIument de lui & le Maréchal dëMa^ 
des piécts ^^^^ complot. Lcs précautions que le 
feur la Cardinal prit pour mettre {à perfonne & fa vie 
iJéfeTifi cnfèiurete, fi le Roivcnoitàmourir, prouvent 
de la Rei- qu'il craignoit quelque dx^ de (emblable. Je 
ftûMêre^ fii bien que la Reine Merc & le Duc d'Orléans 
Mémoires toujours paru éloigner de ces grandes vio- 
l'^^'l^'' koces. Mais enfm Richdieuftvoit des ennemis 
fiffjres ^oms timides & plus déterminez. Dans la con-* 
au Duc fofioi^ ^^i^ nouveau re^e & en rabfënpc dut 

iTOr. ûi€ce0ieur diB Imiê <^uel^ii'ui d'ey;^ pouvoic 
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bien iè âatcer de leur Éureplaifîr en commettant 
une de oes aâions que les Rois commandent kMis* 
rarement, & qu'ils approuvent volontiers en 
fecret , quand elle les ddivre d'un homme qu'ils , 
haiffent & dont fls oaigncntlesintrigues&l'ha-- ^^^v^* 
biiete. Toffj vilm 

Anne d'Autriche qui fe voit à la veille d'être pag'xSxî 
renvoiée en Espagne > & en dai^er d'y pafTerle «83.2811^ 
reftc de &s jours dans un couvent > cherche les 
moicns de vivre agréablement en France après 
h mort du Roi fon époux. , La Comteûè Da. 
Fargis ik confidente^ lui xetaoOtxc quelemoien 
le plus fûf d'éviter le malheur qu'elle craint ^ c'eîl 
d'engager l'héritier de la Couronne à époufèr la, 
veuve du Roi fon frère. On dépêche quelqu'un ^ 
à Paris aveC'<H:dre de propoièr Tafiaire à Ga-* 
fton. L'exprès parloit feulement de la part de 
la Comteflè. La bienièanQÇ le demandoit ain(i. . 
Mais le Duc d'Orléans jugea l>i^ qu'on ne lui^ 
portoitpasune parole de cette conféquence (ans 
Tavea de la Reine. Il répondit e?^ termes àvih 
^ obligeans. Lquï^ fut apparemment averti de 
cette démarche après £t conyalei^xsnce. Ridhc:^, 
lieu habile à découvrir les intrigues les plus fo^; 
crêtes ^ ne laiffa pas échapper une fi belle occa- 
(ion de confirmer Louis dans uqe prévention 
dont il ne revint jamais j qu^il y eut des com- 
plots contre lui entre la Reine fon époufê & le 
Duc d'Orlc^ ^ &; qu'ils penférent féricufc- • 
ment à (è m$ificr enièriîble. Pour ce qui efï de 
Gafton> il attendoit à Paris avec des mouve-- 
mens (ècrets de joie & d'impatience la nouvelle* 
de fon avènement à la Couronne. Les Aftro-- 
logues ki avoient dit fi pofitivement que le Roi ^ 
fon frère mourroit cette année, que le Duc & 

y 6^ , (es 
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. fcs œnfidens ne doutèrent pltis de la certita<Scr 

de rhorofcope tiré, quand ils apprirent Tcxtxc^ 
me maladie de Louis à Lion. 

Le Cardinal bien informé de ce quifetrame 
contre lui , & defefpcrant du retablilîement de 
la (àncé de fon maître, choifit Avignon pour le 
lieu de £1 retraite^ & y envoie par avance £bn 
• argent & tout ce qu'il a de plus i^écteux. ïï 
ccrir encore au Prince de Condé, demande fa 
protection , & lui propofe une dpece de ligue 
contte la Reine Mere leur comnlune ennemie^* 
qui prétend gouverner encore plus abfblument 
Ibus Gafton , que durant le règne de Louis. 
Soit que Richelieu ne compte pas tout-à-fait fur 
.Condé; fi>it q\fû craigne qac te feulappuid'unr 
Prince peu eftimé & qui ne fut jamais fc faire 
aimer, ne fuffife pas, & qu'il juge à propos de 
s'afliH-er encorô d'un Se^neur puiflànt» acre^ 
<Hté> & maître <kns un gr^ gouvernement; 
le Cardinal:, dis-je, engage S. Simon premier 
Ecuier du Roi & ion favori, à parler en faveur ^ 
du Miniftrej & àiolinuer à & Majefté de re*** 
commandier ii^mmefirau Duc de Montmo- 
renci, un homme que tant de gens arrimez àle 
perd«é,perfecutent feulement par ce qu'il l'a trop 
fidfllement ièrvie; Louïs protefte qu'il penfe à . 
fiuver Richelieu, & promet de tirer la parole 
de Montmorenci. On appelle le Duc inconti- 
nent. Incapable de refifter aux tendres & pref- 
ûntes ii^suices d^un Roi moufant> Montmo* 
renci protefte qu'il défendra le Cardinal contre 
tous ceux qui entreprendronc delui faire du mal , 
& promet de le conduire iêureméDt à Marièil-^, 
k. iLz Vriilieré Secrétaire d^Etsat à la place 

d'Hcrbaut mprt l'année précédente à SÙze > , 
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prend foin de mettre des relais depuis Lion juP- 1^301 
queslà, pour fau ver inceflàmment Richelieu^ 
fi le Roi vient à mourir. Foible à Con ordinaire , 
èc décQuragé dex qu'il voit (à fortune chance^ 
lante, le Cardinal écoit couche fur fon lit, & 
pleuroit amèrement, lors que le DucdeMont- 
morenci {cxtmt de la cbamtsre du Roi vint of- 
frir genéreulèmënt ùl peribnne, (on gouverne- 
ment de Languedoc, & tout ce qui dépendoit 
de lui. Les protefkcions d'un Seigneur qui ne* 
promit jamab, dit-<nr> qtie^ce qiril vouloir re- 
ligieufement tenir, remirent Tefprit de Riche- 
lieu^ que k caballe formée contre lui jettoic dans 
un grand defordre. 

' Louïs recouvra fa ântéy &lesfraieursdefi)a Lzdnté 
Minillrc ne fe diffipcrent pas lî tôt. Les Me- du Roift: 
decins n'avoient pas connu la véritable cauiè de rétablit» 
k maladie. Cétoit un abcès daiis le ba^ ventre» & il 
Il creva heureufement lors qu*on dcfefperoit de ^o»f oc 
la vie du Roi, & le vuida. Dez le jour même, 
Louïs {è porte beaucoup mieuK. Sa fanté fè re- ^ 
tabliflàntaflez vîte> il prend la refoîudon de ie 
ftire tranlporter en litière à Roanne , de dé- 
cendre fur la Loire à Briare, & d'aller enfuite 
à Paris. Nonobftant les nouvclle& preuves que y^f^^nat 
Richelieû avoir des maui^aifes intentions de la j^af. 
Reine Mere à fon égard, il tenta encore de Tap- fimfUrttl' 
paifer> & de gagner les Marillacs tout-puillàns Tom.li. 
auprès d'elle. Il perfiiade an Roi de donner une Mimoires^ 
gratification de dix mille écus au Maréchal, & 
de l'envoier en Italie au fècours de Cazal avec 

furies 

im pouvoir égal à celui des Maréchaux de la ^^Z^^ 
Foirce &<ie Schomberg. Mais^i'efprit dé Marie ^«q^/*^ 

de Médicis étoit trop aigri. * Irritée de Tingrati- i^^^ 

tudc & de i'inâdelicé de fou ambitieux dome- H^rin 
" ' Y 7 ftique* 
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494 HISTOIRE DE - 
16^0. itique> elle yooloic abiolument réloigqec dei- 
iHMmi- zfbxtes, 6c le réduire à s'en aller à Rome ^ afG- 
ften du fter aux chapelles & aux congrégations avec les- 
Cardinal Cardinaux oiûfs- Les Marillacs infènûbks jiux 
deRschê» careflès & aux bons oflSces de Ridielieu, om.- 
1^20 tteuérent de travailler à fa ruine, foit que ce fut 
Vitloriê nioicn de fe rendre agréables à h Reine 

5fri Me- Mere^ foit qu'ils iè flattafTent de partager en-^- 
pjorie re- tr'eux Fadtniniftratira daRoiaume après Tétoi^ 
condite. gnemcnt du Cardinal. 
Tom. VIL Ses afïàîres avoient ibuvent changé de face 
'''^•*84* durant le Êjour de la Cour à Lkin. Il parut 
tantôt entièrement brouille & tantôt en parfaite- 
intelligence avec Marie de Médicis. Louis fè 
plaignit quelquefois à elle d'un Miniftre avancé 
à fa iblHdtation: Et Marie de Médicis obligée 
•d'avouer qu'elle ne connoiflbit pas alors le 
méchant cœur de Richelieu^ ie plaignoit à; 
ion tour de ce que Tingrat la faifoit plus ibu£* 
frir qu'aucun autre, & prioit le Roi de trou- 
^ ver bon qu'elle iè tirât de la tutelle d'un do- 
^ 'meftique^arrogacit. Louis avoupit oufeignoit 
d'avotier que 1^ plaintes de â msïe étoient 
jufl:es> & promettoit de renvoier le Cardinal. 
Il la prioit feulement de diffimuler jufques à 
ce que la guerre d'ItaUe iut tarminée. Marie, 
de Médicis qui cfoit maintenant la paix con^-^ 
cluë y ou du moins fur le point d'être fignée 
à Ratisbone» renouvelle fes inftances j ôc^ibm-^ 
me ion fils d'aoomplir une promeflfe tint de 
foisrcïterée. Mais Louis demandant encore 
' ; du deiai juiqucs à ce qu'on ait vu le traité > ôc 
que rexecution en foit affurée^ la Reine Mere 
' €& obligée de œ3Ssr à la nouvelle prière de 
Louïs qui la coquxe de &ire Jbon yifage au 
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Cardioal. U l'attendok à Roanne dans le delr 
&m de retourner à Paris avec elle» ôc dé tenter 
de fe remettre bien d^ fon efprit durant le 
voiage. Un Auteur judicieux prétend qu'il y 
avoir de la colluûon entre le Roi &c fon Mini-- 
ilTe> & qu'ils convinrent avant leur départ de 
Lion de jouer la Reine Mere > & de l'éloigner 
elle même une féconde fois des aâaires. La. 
diigrace de cette Reine infortunée» Ôcksâi^. 
lais continuels que Louïs demandoit quand elle 
le preflbit de chaflèr Richelieu, rendent cette 
conjecture ailèz. vrai&mblablc. Cependant le 
Cardinal parut fi déconcerté après le nouvel 
éclat qui fe fit à Paris au commencement 
du mois de Novembre , il fè crut tellement per- 
du làns re£fi>urGe^ il pef^ ii iêrieu&mçnt à & 
retirer au Havre de Grâce , que je penche plus à 
croire que Louïs & Richelieu n'agifïbient pas 
de concert. La diigrace foudaine de Marie de 
Médids» & la continuation imprévue de la fa- 
veur du Cardinal» furent un effet delafoiblefTe ' 
& de la timidité d'un Prince qui fe défioit de 
ies plus proches parens , & qm ne fe crpioit pat 
capable de fbutenir fans le fècours de fon Mmir 
flre le poids des affaires du dehors j, ni de diflS- 
per les fréquentes faâions qui fe formoient au 
dedans» fHon qiie Richelièu le lui Ëufoitacroire - 
depuis long-temps , contre fbaautorité» & mê- 
mes contre fa perfonne. . • . 

Avant que la Cour partît de Lion, Louïs & Ncgo* 
le Cardinal envoiérent ordre aux Maréchaux de dations 
France qui commandoient en Italie, de mar- furies 
cher inceflàmment au fecours de Cazal. La affaires 
trêve expiroit le i ç. Oâobre » &rpar le même d'Italiçi 
traité/ h cics^ieUe devoit être jfexKiiaë au Mar** 

v 
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1^30. Sainte-Croix General de l'armée £ipa*-^ 

gnole depuis la mort de Spinola> en cas qut la 
place ne fût pas fecouruë avant ronziéme No- 
vembre. Richelieu iavok bien ce que Léon 
Brulart>&: le P. Jofeph négocioient à Ratisbone 
avec les Miniftres de F£mpereur. MaisleCar^ 
dxnal délivré déformais dc^ fraicurs que la mala- 
die durRoi lui avoit caufées:» ne prétendoic pas 
exécuter un traité condu àia hâte & par com- 
hijlefire plaifance pouf Marie de Mcdids, queplufieurs 
du Mark' raiibns contraires à la fortune du Miniftre qu'el- 
rW de le vouloir perdre > ibic que le Roimourûc> ioie 
Tûim* qu'il revînt en bonne £uité^ portoient à finir 
^}}\ inceflammcnt la guerre d'Italie. Ceftpourquor 
? Oit- ^^^^^^^ écrivit à Schomberg fon confident* 
^ ^ Maréchaux de France eiTvoier 
^^l^^ enitalie» &: chargé du plein pouvoir de fa Ma-^ 
i. J. jcfté> pour traiter en cas de befoin avecleDuc 
chaf. %• de Savoie > & avec les Généraux deFEmpereur 
Mnmri & du Roid'£rpagne> de n'avoir aucun égard 
Inmféis* ce qui fè concJuroit à Ratisbone, ôcdefàuvcr 
i6jo. l'honneur des armes de France en fecourantia 
y^"' ^'-dtadeUc de Gazai i quand mêmes il Audroit 
netT ^^^^^ une bataille> ou- attaquer les ^»MiitfTiî,q 
X. VIU* ^^^^ lignes. 

1630. ' L'exécution du projet étoit difficile & péril-* 
Viitorh' leuiè. On devoir traverièr vingt-cinq ou trente 
^iW Me- lieues dans le païs ennemi &ns avoir des placej 

/norie re- à foi, ni une rétraite afllirée^ & combattre les 
, contUte. Impériaux & lesEfpa^ols dans les portes avan- 
jbm.vii. i-ageux qu'ils occuperoient, afin de diQiuter le 
^0-161* P^^^S^ François. Il étoit encore à craindre 
* - * que l'ennemi bien retranché devant Gazai ne 
• pût être forcé par «des troupes fatiguées d'unç 
tongue marche â& incommodées dëladifettedes 

vivres^ 
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vivres. On ne voioic pas même comment on 16^0^ 
en trouveroit aflëz pour la fubiiflance des Fran- 
çois avant leur arivée dans le Monfcrrat^ du- 
rant leur féjour aux environs de Caz.al , & au 
retour de l'expeditioa. Enfin après avoir déli- 
vre la place j il étx>it neceffaire (te lanninirpour 
un an. Et quelle apparence d'amalïèr tant de 
vivres & de provilions dans un petit païs entiè- 
rement rumé ? Tout autre que Ridielieu ef- 
ftaïé de difficulcez prefqu'mfurmontabIes> 
auroit accepté le traite de Ratisbone, & fe fè- 
roit tiré d'intrigue le moins mal qu'il auroit été 

5$>ffible. Mm ce n'étoit pas Thumeur du Car- . 
inal. Aufli courageux 8c hardi dans les affaires 
d'Etat les plus embaraflantes, que timide & in-, 
certain dans la mauvaiie (ituation des Tiennes en 
particulier^ il fait ordonner aux Maréchaux 8e 
la Force, deSchomberg, &deMarillac deha- 
Zarder tout pour lecourir Cazal> & avertit le 
fecond de chicaner fur Fexècutioii du «traité de 
Radsbone, queleRoirefuferoitderatifien Ou- 
tre ^ue la continuation de la guerre étoit avan- 
tageuiè au Cardinal > il ne vouloit pas s'expofer 
au'reproche que {es ennemis lui auroient fait^ 
que le Roi fe tiroit par un traité peu honorable 
d'une affaire entreprife mal à propos à l'infliga- 
tk>n de ion Minim-e. Une dioTe donnoit peut- 
être du courage au penetraht èc délié RicheUeur.< . 
Viilror'Amcdee & le Comte Collalte General 
de l'Empereur n'étoient pas fecliez que Ca2al 
fût fecodru^ &quelesËrpignolsfetrouvaiIënt 
dahlia neceflîté de confèndr à la paix. Viâor*" * 
Amedée fouhaitoit avec la dernière impatience 
de rentrer au plutôt en poflèflion des villes & . 
<jb k*grande étenduë de païs que Loutô lui ce- 

' . tcnoic- • 
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k6^o. tenoit. D*un autre côté > Ferdinand inquiet dc5 
progrès du Roi de Suéde, vouloit rappeller fc& 
troupes <l'Italie& finir l'afFaire de Mantouë. Le 
Cardind qui connoit là di^ûtion de TEmpe* 
reur & du Duc de Savoie, {ç flatte que le fe-> 
cours de Cazal en fera moins cjiiEcile, & que le 
Marquisde Sainte^Qoixauflitimide&auI&znal 
habile que Spinola fon predeceflfeur croit coura- 
geux & expérimenté, ne s'cngagerapas. volon- 
tiers dans un combat , à moins qu'iîfie fc voie 
bien fécondé pajr les Impériaux & parleDucda 
Savoie. 

L'efpérance de Riclidieu ne fuypas trompée. 
N'eft-iJ point redevable en partie ou.bonfuccc» 
àe (es deflèins aux ïbuplelles ôc à la patiénce de 
' Mazarin qui s'étoit entièrement dévoué à la 
Fwnce? LeGentilhommeRomainfe donna de 
grans mouvemens durant la fii^)en(i(m d'armes 
pour ménager la paix. II fit divers. yoiages à la 
Cour de Savoie, aux quartiers des Généraux de 
l'Empereur & du Roi d'£fi>agne>' Se ^ ceux desr; 
Alarechattx de France. touteslespemesde 
Mazarin furent inutiles. D a voit promis de met-- 
tre entre les mains de Schomberg une Jettïje dç 
Viâor. Amedée à la Ducbeflfe ion époufe, par 
hqueUê ce Prince s'engagerait à renoncer aq^ 

Ïarti Elpagnol & à fe déclarer en faveur de 1^ 
rance^ fi la Cour de Madrid refufoit de sla^ 
. cômmoder à des conditions raiibnoabJes. Le 
Maréchal aiaiic fommé Mazarin de drer du Sa- 
' voiard cette parole par écrit > le Duc ne voulut , 
{>oiQt promettre d'embraflër le parti de la Fifm-^ 
ce> à moins quelaMajeftéTrès^Chrédemiêne 
promît folennellcment de rcftimer, dez qu'il fe 
tourneroit du côté de laFr^pce» tout ce qu'^ 

£VOit 
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avoit pris en Piémont & ailleurs. Lacoadidon x 
fut rejettée parle Maréchal de Schomberg. II 
crut que l'honneur ne permettoit pas à Louis de 
rendre tout à Vidlor Amedée> pendant que le 
Duc de Mantouë en faveur duquel leRoiamt 
pris les armes i demeureroit dépouillé de fès E- . 
tats. Schomberg craignoit encore qu'ail n'y 
eût dans cette demande > quelqu'artiBce du Sa- 
yoiard 6c des Efpagnols. On ne iâvoit s'ils ne 
cherchoient point à s'affurer par un traitée la 
reftitutioa de la Savoie &c de pluTieurs villes 
qu'ils ne pouroient ravoir qu'après une longue 
& ruineule guerre. 

Mazarin vint dire enfiiite au Maréchal que 
Léon Brolart Amba(&deur de Louis à la Diéce 
de Ratisbone^ y négocioit une paix générales 
& acordoit des conditions fi avantageufes à 
l'Empereur > que fon General ne croioit pas de- 
fi>rmais devoir traiter d'u^e aâàire> dont la 
conclufion étoit déjà fort avancée Ihm tes yeux 
de fa Majefté Impériale^ à moins que Schom- 
berg ne convînt de tous les articles déjà paflèz. 
par le Miniftre de France à Ratisbone^ qu'un 
d'eux portoit qne Louis n'affifteroit diredte- 
xnent^ ni indirectement ceux qui feroient dé- 
' darëz ennemis de Ferdinand ou de l'Empire; 
enfin que le point de la démolition de la citadel- 
le de Gazai fe trou voit prefqu'entiércmentacor- 
dé> & qu'on œ doutoit point queBrulart ne 1^ 
fignat La première de ces éonkitiens » repartit 
Schomberg j me par oit fi 
^ à /a réputation du Roi vion maitre y que je 
ne puis me perfitader fue P .Âjmhajfédeur de 
Majeflé à Ratisbone taccepte. Peur moi» je ne 
Jignerai jamais un pareil article. MazArin paroit 

poui 
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«630. pour h troitiiéme £ois. Se propoic de la part du 
Comte Collàlte un traité conforme à celui qui 

eft fur le tapis à Racisbone. Ou confentira , 
Mofiftewr^ <Ut ilcalien au Maréchal* fueUcon^ 
ditim qui vous choque fit f nulU y en céts que M. 
de Léon ne Fait pas véritablement acardét. 
Schomberg periifte dans fon refus j & prend 
avec iës deux collègues les mefures nccefTairea 
pour fèoourir au plutôt la citadelle de Cazal. 
Le Duc de Savoie Collaltc, & iMazarin 
' n croient gueres plus contens que les Généraux 
François de la négociatioti' de Raosbone. -Vi-^ 
ftor Amedée eût bien voulu fe rendre média- 
teur & comme arbitre d'un accord cntreles trois 
premières Pui(£mcesderEurope. CollalceavcHC 
du chagrin de cef que fi>n plein pouvok de né* 
goder & de conclut'e la paix devenoit inutile 
par le traité commencé à Ratisbone. Enfin , ' 
Tambicieux JVkzarÎQ qui fe fiatoit d'avancer fa 
> fortune à la Cour de Rome en aceommodant 
au gre du Pape une afFaire qui troubloitlerepos 
de lltalie^ & dont les fuites étoientfortàcrain- 
dre* Mazaràij dis-je> déj^loroic tant d^ peines 
perdoës^ & fès efperaiices inopinénientrenvier* 
îees. Tout le monde confpiroit prefqu'égale- 
ment eu Italie à laiiTer là ie traité de Ratisbone > 
&àenconditfeimautre: conjonâure dont te 
Maréchal de Schomberg k fcrvit habilement 
pour venir à ion but. Mazarin voiant que non- 
' obâantracGordquifen^OdeenAllemagne> les 
François fe préparent ierieuièment ^ fccourir 
Ca^ah reprend courage:, & ne defefperc plus 
tant de fe faire un mérite à la Cour de Rome 
& même à celle de France> ou il cherche à 
«^intriguer. Le void derechef en campagne, H 
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vient propofer au Maréclial de Scbomberg une . 
prorogation de la trêve > afin que U Marquis de 

Sainte-Croix ^ dit l'Italien, ah le temps de rece^ 
*uoir les fouveirs qu'il atte?id de Madrid. Les 
Généraux de France rejettent la proposition* 
Elle leur paroit un artifice des Efpagnols q^i 
cherchent à gagner du rempli ^ pour ramaflcr des 
troupes de tous cotez> ôc ië metue en écat de 
rcpouflèr les François quand ils s'avancerontau 
fecours de Cazal. Viâor Âmedée fit alors une 
chofe qui plut à Schomberg & à fes collègues; 
Ibit que leDuc eût intention de rendre l'exécu- 
tion de leur entreprit plus jfâdle; fbit qu'il pen- 
sa t feulement à fa propre feureté. Le Marquis de 
Sainte-Croix lui avoit demandé une partie de fes 
troupes pour diiputèr Tenorée du Monferrataux 
François. Le Savoiard s'excufa fur ce qu'il ne * 
pouvoir laiflTer fes places dégarnies & expofées 
aux infultes des François. Sainte-Croix dioqué 
du refiis de Viâor Amedécrappelle quatre ou 
cinq mille hommes des troupes du Roi d' Es- 
pagne envolez pour la défenfe du Piémont at- 
taqué par les François. Le Duc de Savoie refu- 
(e aflëz Idhg - temps les regimens qu'uni lui de- 
mande , & trouve fort étrange que les Efpagnols 
entêtez d'avoir Cazal à quclquejprixquecefoic, 
oe fe ibudent pas de lai{rerlePiemontouvert& 
expoie aux courfes des François > pourvû que 
l'honneur des armes du Roi Catholique engagé- 
à la prife de la citadelle de Cazal, ibit fàuvé. 

. ChriOine Ducheflè de Savoie empreflee de 
racommoder fon époux & fon fi-ere, fe fer voit 
des dégoûts que les Efpagnols donnoient à Vi- 
ctor Amedée > afin de le porter à fe tourner du 
côté de la France. B paromoit di^ofé à £ure la 
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j^tfjo* démarche^ pourvu que Louïs oonièntît à une 
prorogation de k trêve, & à une neutralité chi 
Savoiard pour quelque temps. Il ferait malhon^ 
nétey difoit-il, quafrès les eniagemens du feu^ 
Due mo?i pere ^ iesmens éPU2c V Empereur ^ 
le Roi cTEfpagne, fallaffe me déclarer tout d'un 
coup contreux en faveur de la France. On n^au^ 
rarienàmereprocbêr^ fi après unehngue fufpen^ 
[ion d^ armes ér une neutralité obtenue ^ afin de 
donner aux Impériaux ^ aux Efpagnolsie temps 
^ de négocier la paix « f abandonne le parti de ceux 
qui la rejetteront trop opiniatrément , pour me 
ranger du côté de ceux qui voudront bieîi la faire 
à des conditions raifemables. ^e confens jue le 
Boi Três-Cbrétien garde comme en dépôt tout ce 
^ qu^il a pris dans mes Etats , jufques à ce que 
^Empereur ^ le Roi d Efpagne aient remis le 
Hue de Mantoue en poffejfion de [on bien, Cepen^ 
dont je fournirai des vivres à F armée de France , 
^faciliterai fan pajfage dans le Monferrat au^ 
tant fuUl me fera pojfible. Les Généraux de 
Louïs ne voiuiirent point accepter ces ofiEres 
qu'Emery Intendant de leur armée fâilbit de la 
part de Viélor Amedée, auquel ils l'avoicnt en- 
voie à la foUicitation de la Ducheflè de Savoie. 
Toujours en garde contre les artifices des £ipa- 
gnols, Schomberg & fi» collègues craigrioient 
que la prorogation de la trêve ne donnât le 
temps aux ennemis de fe fortifier encore plus de- 
vant Ca^. La neutralité du Savoiard ne s'a^ 
comtnodoit point aux intérêts du Roi. Il étoit 
plus avantageux à la France que le Duc de- 
meurât dans le parti Impérial & £{pagnoL Sa . 
neutralité le diQ)eDlbit de veiller (\ fort à lacoo^- 
• ièrvation de ce qui lui rcftoii en Picmoot. n 

eut 
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. eut pu faire pafièr des troupès dans Tarmée du i(>}o 
Marquis de Sainte-Croix devant CaMl: Au lieu ' 
que la guerre fubfiftant toujours entre la France 
la Savoie^ ilfalloitque Vidlror Amedée de- 
meurât lùr Tes gardes > Ôc qu'il retînt toutes lès 
- troupes auprès de lui, de peur que les Françoig 
déchus de refpérancc de iauver Cazal> ne fê 
dédommageaient de cette perte par la priië de& 
meilleures places du Piémont. 
' Voila pourquoi Schomberg & fes collègues 
reftiférent conftammcnt la neutralité à Victor 
Amedée. On lur ofiiit la relïitution de la Sa* 
voie, du Marquifat de Saluces, & de tout ce 
qu'on lui avoit pris, excepté Suze> Pignerol, 
Veillane & Briiqueras, pourvû qu'il & déclarât 
liir rhéure en faveur de la France. Le refus que 4^ 
le Duc fit d'une condition fi avantageufe, con- 
firma les Généraux de F rance dans leur penfée , 
que ce Prince ne penfoit qu'à les furprendre & 
à fervir les Efpagnols. Ils ne connoiflbient pas 
bien fes véritables fentimens, dit-on- Ennuiéde 
voir la plus grande partie de fès Etats entre les * 
* mains du Roi de France, Viâror Amedée vou- 
loit fincérement fe racommoder avec lui. Mais 
il ne pouvoit iè refoudre à rompre tout d'un • 
coup & ùxis un prétexte honnête avec l'Empe- 
reur & le Roi d'Efpagne. Dans cet embams , 
le Duc de Savoie prit le parti de laiflTer faire les 
François fans traiter avec eux , & de fauver les . 
apparences avec les Efpagnols. St Cazal efi fe^^ 
couru j difoit-il, lapaixefi infailliblement cm* 
cluë. Et fi les François ont du defzvantage y il 
mt fetafacilê de les charger encore dans leur re- 
traite avec mes troupes fraiches y de les chaf* ^ 
fer du moins de tout ce ^uUls occupent dans le 

Pi/- 
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^630. Piémont. Tout bien coiifideré, le Savoiaad ne 
pouvoii mieux faire. Il gardoit une efpéce de 
neutralité > & £e tenoit en état de profiter de tout 
en s'acommodant avec le viâorieux. 
L'armée Après tant d'allées & de venues inutiles pour 
de Fran- la négociation de la paix> Tarmée de France 
ce com- compofée de vingt nulle hommes de pied âcde 
mandée trois mille chevaux , commence enfin de mar- 
par trois ^^^^ ç^^^ conduite des Maiéchaux de la For- 

L '^^^ j ce, de Schomberg, & de MariUac. Ils étoient 
chaux de ^ ^ ^ ni, J^' ^ - j • ^-n 

France ^ ^ ^ avant-garde^ au corps de bataille 

marche ^ ^ l'arriére-garde. Celui des trois qui le trou- 
au fc- voit au corps de bataille , commandoit ce jour- 
cours de là en chef. Tavanes Maréchal de camp eut or- 
,Ca&aL dré de demeurer en Piémont avec huit mille 
hommes de pied & cinq cens chevaux^ de te- 
nir le Duc de Savoie en échec, & de l'empê- 
cher d'harceler l'armée durant & marche. On 
part du rendez-vous gênerai à Scarnafix le 17. 
Bernard Octobre & on arive aux environs de Raconis> 
HiftQtre enfuite .à Somerive* à Cerizolle, enfin à Cau- 
de, où les fbldats eurent quelques jours de re- 
llxrr P^^* ^' Eftienne beaufrére du Ca- 

£^9frf Jofeph> apporta le traité conclu à Kati^- 

duMaré^ bone. Sdiomberg qui a &s inflruâions lecre- 
chdde tes, le lit avec attention > & déclare à Maza- 
Toiras. rin , à TAmbafladeur de Venife & à un Mini- 
L. II. . lire du Duc de Mantouë qui fe trouvoient au- 
Hiftoire près du Maréchal, qu'il ne aoît pas devoir dé- 
duCMrdi- fèrer à un traité qui lui paroit captieux, & que 
7^ r Ambafladcur du Roi n'a pu ligner que par une 
X^j** grande furpriie. Ls Jixiéme ^ le neuvième arts-- 
chaf. 1. ^^^^^ ^ Schomberg , partent que PEmperenr 
1/hrnoires ^^^^^^ ^^^^ jeinaijies Vi?ivefiïturc a M. 
dféàiétri^^ JOuc de Mantouë^ fa Majefié Im^ 
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firiale ^ le Roi Catholique retireranf quinze i^^^, 

purs -afr es leurs troupes du Monf errât.* Voila chai du 

donc formée du Soi obligée d'être encore deux ^leffy » de 

mois en Italie ^ d'attendre que les Efpagnols ^cnt$sy éf* 

firtent de CazaL ^i nous répondra que durant ^'^J^ 

çe tem^4a , elle ne fe nmera pompar la pefiej^^^^* 

parladUette des^vresy & par laderert}mdes^''''J'''^ 
V// ^"^^ . >' V r y Fmnmsm 

Joiaats? je trouve encore qu aucun Mtuijtre du 

Bat £Efpagne n'a ftgné le traité. UBmpereur ^inni hU 

promet fiulement de le faire ratifier par fa ida^ fivria Vè» 

jefé Catholique. Cela me paroit Jufpefi. Je neta. 

trains que les Ejpagnols n'* aient voulu Je referver-I** Vlll. 

jnm préteshe de rejetter le traité 9 en cas fu^H ne ^ ^\ 



les acemmede pas. Ces conf dations m'eu^chewt ^^'^ 
d'avoir égard à un acommodement fi contraire^^^ ^^'^ 
aux intérêts du Roi, i^e fa Majefiéne peut ^^if^^ 



accepter ofDec honneur. . Tom.viT. 

Les Maréchaux de la ForGe&<lel\^rillacp/{^.i63« 
perfuadez que Schomberg a trop d'expérience %6j^. ^c. 
£c d'habileté pour fe rencke garant d'une entre* 
mi£e fort pérâleufë> 6c poiur comme un traité 
iblennel fans aucun ordre précèdent^ ou du 
moins fans être bien affurc de la diipolition du , 
Roi ôc de fon Miniâxe> louent lagenereufi^ro» 
foluticm de leur confia & d^t^t à fon&ntH 
•ment. Marillac créature & confident de Marie 
deMédicis> voioit qu'elle trouveront ion comp^ i 
te à cette afiaircj ibit que le projet de Schom^ 
bergreiUsît» ou non. Si Cazal eft feconru , ài^ 
foit-ii en lui même , les Efpagnols confe7itiront 
à une paix encore plus avantageufe à la France^ 
'£/ le Roi délivré 4ejmtres fes apprebenjhm , we 
poura plus fe di fpenjèr de tenir fii parole y decbaf^ 
fer Richelieu y dez que la guerre d* Italie fera ter 

.mnée. ^efiPentreprifeéctme y tout r^Êombera 
3^m.FL P. IL Z fur 
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jl^jo. Jfur le Cardméil pti aura empêché fexéàftiêm 

traité de Rattshone. Nouveau fujet à la Reine 
Mere de fe plaindre du Miniflre d^ achever de 
Uferdre dams teJfritduRet. Mazarinprd£uita-« 
lors les Généraux de France d^exécuter du moins 
rarricle qui ordonnoit la ceflation de tout adte 
d'hoAilité de part & dVucre> & remontrant 
qu'on trouveroit bientôt des expédiens cpx le« 
veroient les difficultcz du Maréchal deSchom- 
berg , on répondit que li iesEi^aguols vouloient 
£>rtir de la ville & du château d& Cazal^ & te 
retirer du Monfëcrat^ les François abandcnine- 
roient la citadelle de CazaI, & confentiroient 
que le Duc de Majienne fécond fils de Charles 
Duc de Mantouë> fut &ul maître des places& 
de tout le Monf errât, dont fon perc l'avoit dé- 
claré Gouverneur. 

Mazarin Va rapporter au Comte Collalte Se 
au Marquis de Samte-Ooixlarefolution des trois 
Maréchaux & la propolition qu'ils lui ont faite. 
LesGeaeraux de l'Empereur 6cduRoid'£ipa*» 
goe den^eurent quelque temps fyys donner leur 
yéponfej ScTarmée Françoâè continue & mar- 
che vers Cazal. Mazarin revient à Schomberg 
dans un endroit nommé /tf iR^rr^ , & déclare de 
fat part de CoUalteôc de Sainte-Croix 9 queFEm* 

rîreur & fa Majefté Catholique penfent fi peu 
s'approprier Cazal, que leurs Généraux of- 
frent que la citadelle Ibitinoontinœtpourvuëde , 
nvm & de provifbns pour un an entier. Je 
ne vol pas y ajouta le Gentilhomme Romain , ^ue 
vous deviez rejuferuneojfre fi avanlageufe. Sup-^ 
fofims fue vom aifz forcé Us Ejpoffsélsdanslesti^s - 
retramhemens ^ fecouru Cazal: votre armée 
peut^eUe pibjtficr dam le MtnferrM fn/fues à 4e 
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fue voHS aiez amajfé les vivres ^ Us pfovijicns 16 
ntceffûites à la^gamifon de la place pour un an ? 
Il ne tient qu^à vous d'obtenir cela fans^woktle 
traité deRatisbone .^ démarche dont les fuites fe^ 
rent peut-être facheufes. Schombcrs; Ôc iès col-» 
l^es jugèrent que la venue de Mazarin avec 
cette nouvelle propofition écoit une preuve qu« 
les Eipagnols effraiez de la mardie de Tarméc 
Françoi&> vouloienc éviter de fe battre. Sans 
faire attention à ce quÉj^azarm dit de4a bonté 
des retranchemens deslEfpagnols & de la diffi- 
culté de les y forcer, les trois Maréchaux per- 
(iiadez que le I4arquis deSainteOoix intimidé 

'aa>rderaqudquechofedeplusavantageux> ptt«> 
fiûent dans la refolution d'avancer. 

Viâor Amedée volant la fermeté des Gene**' 
eaux de Parmée de Franoej leurenvoiadirequà 
fon Alteflè, ne prenant aucune part à la manié- 
re dont certains articles du traite de^Ratisbone 
touchant Gizal & rinveftiture promife au Duc 
de Mantouë j feront exécuter > die & crcMt 
parfaitement racommodée avec le Roi Très- 
Chrétien par le même traité, dont les articles 
qui regaurdent le démêlé de la MaifbndeSa«. 
voie avec la Couronne de France, iè vkxh^ 

. vent également accepter de part & d'autre. 
Ceft pourquoi Viékor Amedée demandoit que 
les trois Maréchaux ordonnaûènt à Tavanes de 
ne plus faire aucun a(3:e dTiôftilité en Piénaoïtt. 
. * Cek fut accordé fans difficulté. Je ne fai fî 
Schomberg & ies collègues ne s'en repenti* 
rent pas bientôt après. Des lettres intercep* 
tées & certains mouvemens des troupes Sa- 

. voiardes découvrirent que Tartificicux Viékor 

Amedée cbwchoit à êcte k ^eâatetir du ^. 
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itf 30. iuccès de Tcntreprife des François, qu'illes me^ 

nageroit en eas qu'ils euflenc de l'avantage. Se \ 
qu'il lèroic le premier à les charger damledeibr*- 
dre d'une retrait)e# fi les Erpagaols devemiienc 
^ fupérieurs. 

On connut encore par les naemes lettres que 
les Minières du Roi Catholique avoient eu la | 
précaution de faire dreflër certains artides du 
traité de Ratisbone de telle manière > que les 
Ei^agools aiant la iibed^e garder encore deux 
mois la ville & ie chaMu de Cazal> Tarmée i 
Frtnçoife en Italie pût ièdifliper, & que Louis 
fè trouvant hors d'état de fècourir la citadelle de j 
Cazal réduite à la dernière extrémité» ilfutobli* ' 
gé de confentir à la démolition de cette place. 
Les Généraux de France apprirent enfin que 
l'Empereur attentif à tirer quelque profit de la 
guerre de Mantouë» prétendoit garder les paf* 
iages qu'ilavoit occupez chez les Grifbns» 6c \ 
que dans cette vue fa Majefté Impériale pro- 
mettoit jfeulemeat de les rendre après que les 
François fèroient hors de Tltalie. Tout cela fer- 
yit à juftifier la rdblution prifè par te Maréchal I 
de Schomberg, de n'avoir aucun égard à cer- 
. tains articles captieux d'un traité fait exprès 
pour furprendre Louis & iêsailiez^ L'armée 
de FnuKe pourfiiit & marche & arive à h 
vuë de Cazal. Mazarin paroit incontinent & 
vient dire que les Imperi4ux & jles Ëipagnols 
Mfufent ab&)lam<3nt d'acGq>âer les conditions 
propofées par les François. Cependant , ajou- 
te-t'il, yî Mrf, les Maréchaux veulent bien fe 
relaîher 9 ^ ejfrir fuelque chofe de plus fupper^ \ 
table, je ne defefpere pas ieibtemt k emfentem | 
Vfent de; G€uifraux de r Empereur & du Roi d^Ef^ . ^ 
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fagne. L'Italien fc met à repre{ènter lamaniérc 
avantageufè dont Sainte^Cioix s^eft retranchée 
& rimpofïibilité prefque abfoluë de le forcer. 
Schomberg & fes collègues plus convaincus de 
h timidité des ËQ)agnols & de leur envie d'évH 
ter le combat > demeurent froids & iniènfibler 
aux vives remontrances de Mazarin. Monfieur > 
lui dit-on d'un air plein de confiance > il efi 
mamtetiant quefiim de fe batire non fos 
it négocier. îfousfimmes vènus trop avant. La 
citadelle de Cazal fera fecourue malgré les Ef 
fagnoU. On y fera entrer des vivres ^ des pra^ 
vifiens par de Jlns leurs mouftacbes. Uitalien con^ 
fidére Tétat de l'armée Françoife & court à Chi- 
vas où étoit le Comte CoUaîte dans le deflèin: 
d'exhorter le General de l'Empereur à faire ect 
forte que le Nfarquis de Sainte-CroLx accep^ 
tât les conditions offertes par les Marécliaux 
de France. 

CoUalte avoit refufé julqués alors d'envoiér Mazarîà' 
du renfort aux Efpagnols, qui preflbient la ci- arrête 
tadelle de Cazal depuis la fin de la trêve. Il vou- les ar- 
loit tenir les choies dans un certain équilibre, "^ées de 
& ob%r le Marquis de Satnte*Cfoix à faire la 
paix, afin que les troupes Impérfllespufïèntre- * ^'^^^ 
tourner au plutôt en Allemagne, fervir contre ^^f!^^ % 
fe Roi de Suéde. Mais voiant que les Maréchaux fj^jf^* 
de France rejettoient le traité deRatisbone avec tre, 
une extrême hauteur , & s^avançoient à la tête 
d'une bonne armée , dans la rdbiutioa de com- 
b|ttre les Ë^agnols > CoUalte necrutpasdevoir «H^^^/ 
louffiîr que 1^ François fupérieurs fîfient de^ BSfiewe 
• formais la loi à l'Empereur & au Roi Catholi- 
que. Il vient donc àChivas, &envoieGalas& f^^^ry 
Ficolomini avec une bonne partie des 0^^^ flj/ïwri 



uiyiiizcd by Google 



yio HISTOIRE DE 
'zd3a Impériales au iècours du Marquis de Sainte^ 
Mopé' Croix. Mazarin tâcha de periùader au Générai 

chai de de l'Empereur, d'engager les Efpagnols à rcce-^ 
Toiras. yok rojSrc que les François faifoicnt d'abandon:* 
X. i /. ]a dtadeUe de Cazal end'e les mainsduDuc 
f c^'iiL & ^® * Pignerol& à Su- 

CTJi/Mrt- pourvû que les Efpagnols fortiffent de la 
viUe & du château de Ca^> de Pondefture Se 



7. de toutes les autres places qu'itsoGCupo» 

2. le Monfèrrat. Mais Collalte répondit qu*it ne 
î4emoïres confeilleroit jamais aux Officiers duRoiCatho- 
Àu i^aré- iiquedeoûofenciràune fi grande indignité. Ibut 
^^^làu ce que je futs faire hemétement^ ajputa-t'il^ €^efi 

^l'jfy * ^Je ne rie'a dire y de laijfer à M. le Marquis de 

^àTvh ^^^^^^^"^^^^^ commande qti^ voit les cho^ 
frgur/' fesdefrès^ im Uterté de prmdre lipéÊrti qu'il ju^ 
Mercure Z^^i^pt^ avontagemc aux tmterSts éki lUri fin 

François, maure. Mazarin va de Chivas au camp Efpa- 
1 6 go. gnol y & trouve le General & fes deux premiers 
lîiani Oificiers Don Philippe Spinofat âc le Duc dé 
hiftma Lerme , déterminez à n'accepter aucun parti 

donne trop désavantage aux François, 
j ^ / Ik s'étaient cependant avancez encore plus 
vulorb prèsdcOzal: £t Toiras aviÀ donniË le fignai 
Siri Mê' ^^^^^^ d^avertir les Maréchaux de France 
iBRprjf que la garniion de la citadelle iè diTpofoit à 
reeMdIie. fondre fyr les ennemis pendant que l'armée at^*^ 
T«w. F7/,taqueroit leurs retrancHemens. Toiras préten^- 
fag. i68. doit les incommoder par le canon delà citadelle 
269.a70.qui tireioit iâns ceflb, fi>rtir avec deux cens cin^ 
quantedhevaux & cinq cens fânjtalfins> &c all({r 
du côté qu'il jugeroit le plus avantageux. Dez. 
que le ûgnal de Toiras eut paru> les troupes 
Françoiies marchèrent divifées en trois corps. 
^ LaForce étoic à Faile droite^ Maiillac àJa gaii- 
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che^ & Schomberg qui commandoit en chef j^^^ 
ce jouTrlà Odohre, au corps de bataille, 
Cgmpagnms» dk^il aux Offidors de Farinée a& 
ferablez par fon ordre , uoià la plus importante 
^ la plus glonejn/e Qccafim que mus diom vué^ 

ardeur & k courage a*un p gra^d nembre dt. 
kons foldi^t à qui le Roi a confié P honneur de fes 
armes y fn" en font efférer une bonne ijfue* Lef 
e»mmis étonner branlest déjà y tremblent 
avaut le cemAat. ybus avez été iufques à pre^ 
fent de braves gensj il faut aujourd'hui vous fur^ 
pajfer vous mêmes. . Le péril ^ la mort jont pour 
eeux fssi les iraiffsmt. eft à dem viSerieuso 
fuand en tes affromte avec in$fé^té. Noms 
vons t armée Ejpagnole en tête y ^ laSavoiarde 
en queue, fekm toutes Us appareuces. Il efiquo'* 
fiiùs^ de lumero ou de mostiir en gens d'honneur, 
jfe pardonne dez à prefeiit à celui qui me percer a^ 
de fin ép/e, s' Urne voit faire une a£iion la^he. 
JMaisjo n'épargtieraipas aujjî celui qui tournera 
la tite pour fuir Marchons fans rien craindre^ 
y e promets a tous ceux quife fgnaleront pour le 
fervice du Roi de faire valoir leurs belles ailions 
auprès de fa Metfefié^- 0^ de leur frocui^ la ro-^ 
cempenfe dùë à leur bravoure. > 

Mazarin étoit encore venu rapporter à Schom- 
^rg quelque diofe de plus qu'il avoit tiré des 
Ëipagnols avec une pemeaca:éme^ MaisleMa* 
réchaJ toujours plus inflexible , à mefure que les 
ennemis cbnnoient des marques de leur ernba^ 
ras & de leur timidité» ne voulut rien relâcher 
de & première propofition. Le Gentilhomme 
Romain eut beau reprefenter que les Efpagnols 
detertcdneL au combat» attendaient yeoaemt^ . 

<iaasleur9ieim^m€»i5} ibnâo^eofiuiQcfer'-' 

Z.*.- vit 
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l^^o, vit qu'à redoubler Tardeur des François animeï^ 
par l'exhortation de leur General. Chagrin d'zr- 
voir pris inutilemeat de ii grandes peines^ Mmi^ 
Tarin retXHime au camp des Ëfpagnols^ entre 

^ dans une profonde rêverie , & cherche encore 
à faire un dernier effort auprès du Marquis de 
Sainte-Croix. Qgelqaes uns des gardes de œ 
Général qui s'avançoient afin de leoonnokre 
Fennemî , prcnent Mazarin pour un François > 
& quelqu'un de la troupe décharge foa mouf- 
quetfurlui On le manqua .par bonheur. L'I- 
talien aivdoppé dans Ibn manteau fe fait con- 
noicre, & les Efpagnols lui demandent pardon. 
Mazaiin entre dans leur camp, & reprefente 
vivement à Sainte-Croix > àC^das^ à Don Phi- 
lippe Spinola & au Duc de Lerme , que les 
François s'approchent des retranchemens dans 
la refolution de combattre, & prie ces Meffieurs 
de confidérer j s'il eft de l'intérêt du Roi Ca*« 
tholique de hasarder une bataille > dont la perte 
ièra infailliblement fuivie de celle du Duché de 
Milan, Jfe mejouviens^ ajoutart'il^ JtaivoireH^ 
tmdu ibre à feu itf. le îflarquh Spmala qtfil fi^ 
roit toujours peltron contre les Tranfois en Italie, 
jufques à ce quils fuffent y perdre itn auJJi bon, ^ 
nmeeau que le MilMoh. Mazarin exaggére en- 
fuite la force & la braye refolution de l'armées 
Françoife, Il montre adroitement, au Marquis 
s de Sainte-Crohc & au3£ autres les endroitsfoibles 
de leurs retranchemens qu'il n'eft pas trop diffi- 
cile de forcer. Les Efpagnols fe rendent enfin. 
Ils acceptent la propofidon des Maréchaux de 
France, & demandent feulement que la ville & 
le châteaiu de Cazal, Fondeftui^e» & les autres 
.places, duiMpiiferrat^ nefoient pas remifcs au 

^ ' Duc . 
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^ Duc de Maïenne, mais à un Commifi^elm^ lâjQ** 
périal qui n'entrera dans Cazàlqu'avecfon drain 
ordinake> & qui n*mn point d'autre pouvoir 
dans la ville, que celui de donner le mot à la 
gamiibn^ Mazarin tout joieux d'avoir obtenu • 
des conditions dont les François doivent être 
oontens^ monte fm un bon cheval que Picote-- 
mini lui donne, & acourt au devant des Fran*- 
çois prêts à commencer l'attaque des retranche-^ 
mens. < 

' Dans le temps même que Schomberg ren- 
voia le Miniltre du Pape fans aucune réponfè> 
il fit marcher les enfans perdus & ordonna que- 
. Farmée fuivît. Quand ette fut à demi -portée 
du canon , la prière fe fit félon la coutume , & 
chacun attendit dans un profond iilence le fi- 
gnal pour chaigor lescnnemis. Le coup de cait 

V • non fe tire> & les François skivancent juTques 
aux rctranchemens des Espagnols. Le Maréchal 
de Marillac attaquoic déjà > 6c les autres fe pré- 
pan>ientàdonner diaaindeleurcôté> lorsque- 
Ma7;arin parut tenant à la main une feuille de 
papier blanc qu'il ftiifoit voltiger: ^/fe, crioit-; 
il de toute ùl force éotréte^ fam, foi». Les* 
ibldats François quine demandent que le corn-- 
iat, fe mettent à lui répondre d'un air mena- 

* * çant^ point de paix ^ point de Mazarin. Quel- 
ques uns des plus ardens lui tkent des moufque-^ 
tààes, afin de Tobliger à s'en* retourner fur fes- 
pas. Les Généraux eurent peine à les retenir, 
. ^ à donner au Miniftre du Pape le moien de 

* * s'approcher feurdnent Enfin r dit-ilauxMaré- 
dnux de France> féU trouvé parmi les Bjpa^ 
gnols des efprits raifonnables modérez, ^rù 
ç»t fmtxixnjkmir ks autres à ce fuewufdcman" 
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^ dez. On fortira deJa ville ^ d» €hâteau de Cd^ 
zaly de Pofâdefturey de Nice de la Faille ^ de 
toutes ks autres f laces du Monferrat. Mais il 
faut auffique vous trouviez h» quePauUnrité de 
1^ Empereur fiit fauvée du fuains eu apparence: 
Les Efpagnols propofent (juau lieu de rendre ces 
places au Duc de Mdieuue» elles foient remiji^ 
peur lafime entre les. mains Jtun Cemmiffaire 
Impérial y jufques à ee yue P Empereur ait donné 
l'invefiiture à M, le Duc de M^ntoué. Les Ma- 
réchaux de France qui iàvent que Tintencion du 
Roi Jeur m^tre dans oeiX€^ entieprife> c'eft det 
mettre le Duc de Mantouë en poflèffion de fes 
Etats, &.d'affurcr la liberté de ritalic;, trouvent 
la propoiidoa taiibnnable. Cette affaire, dit 
Schomberg , mérite bien epte neus nous eheu^ 
chionsdè part (é* d'autre, lant qu'elle ne fe trai-^ 
t£ra que par entremife par écrit, il refiera 
toûjeurs quelque fisjet dH éclair cijfement capaèlè de 
Muferde nouveaux démêlez. Les François ar-» 
rétez à regret, attendent cjue Mazarin retourne* 
au camp ennemi, & convienne avec le Mar- 
mm de Sainte-Croix du liei» de Teotrevue des 
Généraux François & Eipagnols. On n^a rien 
vu de plus extraordinaire ^ dit un Seigneur de- 
France preient à cette aâion. Deux armées n^ 
furent jamait plus prêtes à fi mêler: Etc^efiune ' 
ejpéce de miracle que F entremife £un feul kem^ 
me les ait arrêtées teut court. Il faut avoir vâ 
la chefe peur la ^we. EUenefutpat henoraUe 
aux EJpagnols , IjeursQenirauxfoftirent deleum 
àrconvallation » vinrent près de la tête de 
nitre armée, parler à ceuxquilacemmandoienty 
ér prmettnde lever ie fiége k èendemain^ à een^ 
dit ion qu'on ne l ai fferoit point degarnifin Franfoifi 
dans la eitadelli de CumI- Le 



Digitized by 



nouis xiïi: Liv. XXIX. 515 

Le Marquis Sainte-^Croix Genàral de Tar- i^^oc 
mée Efpagnole, Don Philippe Spinob Gené- Traité 

ral de la cavalerie, le Duc de Lerme General conclu à 
de rinfantcrie, le Duc d^ Nocera Mellre de 1^ ^^te 
caxaps kQ>imeSCTbeUonGcnénadcrartille-*^«;af- 
rie, & plufieurs autres Officiers, s'étant avan- pj.^ 
cez hors de leurs retranchemens, les trois Ma- g/jîjgf^ . 
rechalix de France & leurs principaux Officiers pagne, 
fiibaltemes en nombre égal à cdid des £ipa^ 
gnols, allèrent à eux. On s'arrête entre les deux 
armées i &c après des complitoens des civi« 
litez réciproques» iVlazarin ^srononce à haute 
voix les articles du traité dom les Généraux font 
convenus de part & d'autre. Les voici. Que le ^f^T^ 
lendemain 27. Octobre, lesEfpagnolsfortiront j^i^ 

delà yille-& du château de Cazal^ de Ponde- j^2/i. 
fture & des autres places du Monfcrrat. Qye jt. xi Vm 
lés François fe retireront en même temps de la Hiftoir»* 
citadelle de CazaL Q^e le Duc de Maïeone du Min^« 
mettra dam tous ces eiKltoitsdesGoui^rneui^à 
fon gré, & quelle garnilbn il lui plaira, pourvu 
qu'elle ne foit pas Françoiiè. Qg'cn attendant ^* ' ^* 
Finveftitiire que TEmpereur doit donner au Duc ^'J^Q^ji^ 
àt Mantouë avant le 23. Novembre, il y aura „^ 
un Commiffaire Impérial dans la ville de CaTal gjii^in. 
fuivi feulement de &>n train ordinaire >^ auquel l. r. 
le Ducde N&ïenne fera tendre les honneurs dus ebap. 2; 
à fbn caraâére, & qui fans fe mêler* d'aucune MAmms 
autre chofe, donnera le mot & les ordres à la du Mari* 
^ni^on de la ville & du château. Qiieles Gou- 
vcmeurs mis par le Duc dé Mâïenne dans le ^[f^i^'^ 
Monferrat , feront prelentez au Commiffaire ^^^^^}Z 
qui les agréera pour la former feus pouvoir ^^^ fegut. 
rgetter « ni éxiger d'edx tocunfitment . ^umur^ 
Commiflaire fortira le 23 . Novembïe > foit que Tranfoiu 

Z 6 • l'Era-i6jo. 
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' jCy-o. FEmpereur aœrfe OU wfofe rinveftiture. Que 

S^laniHi" dez le lendemain 27. Oâx)bre, les Impériaux^ 
JloriaVi- les Elpagaols, & les François commenceroni: 
mta. L. ^ fè recicer. Que le (jpmmerce fera. rétabli entre 
leMilaBois&leMonferrat, & qu'il demeurent 
'"5^! libre comme il étoit avant la guerre. Que les 
J^^^^^ Efpagnols ne pouvant pas retirer fi tôt le canon. 
méfie ^ ''^ munitions qu'ils ootà Cazal> on leur a* 
foïidite. -cordera quelque temps pour cela , & que le 
Tom.Vlî. Duc de Maïenne les aidera en tout ce qu'il pou- 
jp4j?.i7^. ra. Les Généraux des deux arméesaiancaccep-^ 
â74«&7f « té ces œnditions» il fut refidu que le traité ië^ 
roit red^é par écrit & figné le lendemain 27. 
Odobre. Cela fut fiit> & Mazarin apporta la. 
ratification du ComteCoilakeGenéralderEm- 
pereur> qui ne s'étoit pas trouvé à la confià-en-- 
ce, ni à la. fignature du traité. Don Martia- 
d'ArragonM^e de-camp 6c General de la car*-' 
Valérie Efeagnole reprocha pour lors à Maza- 
rin^ que^ négociadcm &ilbit autant de mal au 
Roi d'Elpagne, que la décente des Mores tn 
£t autrefois à &s predeceflèurs. Picqué d'une, 
injure qui reecMnboic fur le Pape Màdiaûxxxt de : 
Tacord ^ Mazarin met Pépee à. la ma» contre. 
rEfpagiiol. Le DucdeLerme, Picolomini,, 
& qu^ques autres Officiers apaifent prompte- 

. ifient la querelle i & obligent I>onMartii 

fetisfadtion convenable. 

. Dez que le traité fut figné > Toiras demanda» 
Wà Marquis, de Samte-CSoix la permilfion de 
paflèr au travers de fin^camp pour aller fàke h< 
' leverence aux Maréchaux de France. On la lui. 
âcorda volonders.' Il fut reçu par les Eipagnols. 
W bruit du GanOQ) delammiqueterie» àcweQ, 
ttt xuesoes hoaomeurs qu'ils auroieut pu rendre h 
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fcur Roi. Les François applaudirent peitf^-êcre. 
plus à la valeur & à rhaUteté de cet ezoeUent 
Officier : mais les E{pagnols n'admirèrent pas 
moins fcs rares qualitez. He hitn'^ Monsieur L 
lui dit Schomberg en Tabordant: c'efi four Ja 
féconde foi t. Le I^édialvouloit dire qu'il avoit 
déjà délivré Toiras affiégé par le Duc de Bue- 
kingbam dans le fort de l'Ile de Ré. Mmjieur , 
répliqua CLvfleineiit Toiras^ mais d'un air froid 
& ferieux j fuis teievAhkénixafmesdu'Roix 
^ à vôtre bonne conduite aujji. Le Maréchal' 
& le Commandant de la ocelle de Cazal ne 
s'aimoient point Bs avoient l'un & Tautre des 
intérêts difïèrens. Cela n'empêcha pas que 
Schomberg n'invitât Toiras à diner chez lui a- 
vec les deux autres j^Iaréchaux de France. Lois 
qifils étoieitt àtable entouio-d'un grandnom^ 
bre d'Officiers acourus pour voir Toiras dont 
la réputation augmentoit extrêmement parla, 
longue défenfè d!une place > - contre un des. 
plus grans Capitaines de Ibn temps» Galas Se 
Picolomini Généraux de l'Empereur fous le 
Comte CoUalte j mçins fiers & moins chagrins 
que les £fpagnols mordfiez de la^levée du-fi^e- 
de Cazal» entrèrent ^bitement dans la âte. 
Schomberg , les deux autres Maréchaux de Fran- 
ce » & Toiras fe lèvent de table & vont au de-- . 
vant de Galas & de Picolomini. . fuis biem 
fâché 9 MejfieuYSy leur dit Schombei]g> décerne 
vous ne avez, pas averti. Je fer ois allé vous^ 
i/tec9vwr a Ventrée de notre camp^ Nous P avons- , 
fait exprès j répondit PiookHXlimquill'avott pas 
moins d'eQ)rit que de courage. Nous voulions 
vous furpr-endre dans la p^i»^ n^aiant pu le fairo 

durant U ffHffri» l¥ouviz.tom» JMonfiemrr^j^*^^ : 
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xéjo. ta-t'il* que je vous avoué que fai été fort, éton^ 
né m faffa»$ par vèttt camp. Je n^avm jamais 
vu armée plu f belle, mieux rangée, ^ plus 
animée au combat que la votre , lors qu'elle 
s^approchoit hier peut forcer nos retranchemens^ 
Es je sreuw aujourd'hui *votre camp defers. 
On n*y voit que des armes e7i> defordre en 
confufion par tout. 

Les François fadgoeT^-âcpercezd'uiiegraQde 
pluie de la nuit preoodente> s'étoient difperfeTi 
la plufpart dans les villages voilins pour fe fé-' " ' 
cher, & pour.prendrcquelqucrafraidiilïèrnenr. 
Schomberg qui le favoiti biçn^ fkitiignederœil 
à rOflSicier qui raconte cettecirconftance, d'al-- i 
1er promptemcnc raffembler les foldatsfou5 leurs 
drapeaux > & repond à Picolomini avec beau- * 
eoupdeprefenced'ei|brit: Jj^squejenms^^U \ 

lemagnepour entrer au fervice de la France, je' I 
fus étonné comme vous de cette humeur des gens 
du pdis. Mais lors que je fus acoutumé à leurs^ 
marnâtes, je reconnus qt^ils fins extrémemms 
courageux quand il eft quefison de combattre , ■ \ 
^ fort portez, à fe donner du bon temps quand . 
Hs uf eus plus demtenri. S^ils mttens faàhmsnt 
àbrsles armes bat» ik ne fmtpas moins prompts^^ 
à les reprendre au premier JignaL Je veux que^ 
vous foiex témoins de la vérité de ce que fe dis^ ' \ 
Onvabattre lerambenr: "Es je vous r^fins jm - 
r armée fera en ordre lors que vous traver ferez le' 
camp à votre retour. Rapportons la fuite dure- 
dt de celui que Schomberg chargea tacitement' 
dera£femblarle&fiMat8. Les Offciers fin éseiénp ^ ^ 
danslafale, pourfuit-'û , fort en t en foule , moH'' ; 
tenta cheval, ^ courent de toits cotez, Cepen* } 

doMieMtsréchaldeSckembergmpl^ttonfelM^ 
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jinojfe de fon efprit pour entre tenir ^ four arré^ 
ter mfenfiblement Galas ^ 'Picolonrimi. U leur 
fit frmére er^uitB um detow éf Us a^hufa [an9^ 
qu'ils fe doutûffent de rien. Enfin, fonadrej[e^ . 
U diligence des Officiers furent^ fi grandes ^ quç 
ces deux Mejfieùrs trouvéreist m repaffoMt Vat^ 
mie dam m fm M ordre. Les Officiers M 
ficque à la main ^ les fi>ldats avec leurs ar^ 
mes, faijeient tous bonne mine. Cekifurprit tel-- 

lement Galas & Picoloiiuni qu'ils euimc peine, 
•à fe perfiiader qu'on lés conduisît par le même 
chemin qu'ils avoient pris eu allant trouver les 
Maréchaux de France* Piodiomini croîoit être 
dans un encbantement> ilavouoitqu'onnepoa- 
voit rien voir de pargil dans TEurope. En vers*' 
té, Mmfieur y dic-ilà Schomberg^ il j a de 
ChcmteuT à être nfomcufar tant de braves gens 
fue d^hakiles Geméraux eonduifent. Ils prirent 
alors congé les uns des autres >-&chacun5'eare- 
couma dans ion camp; 
Je ne dois pas omettfe id une genérofité des- 

' Officiers François rapportée par un Gentilhom- 
me prefent à cette expédition, Toiras pria les 
Maréchaux de Fnance de païer deux cens cin« 
tfjÉàxstt mille livxes empnmcées à Càzal»- & de 
feire en forte que le Marchand qui s'étoit enga- 

• gé à retirer les pièces de cuivre frappées durant 
te fi^ au prixdelei»révaluadoii> reçûtpromp* 
tomenc de Taigent ^ & acquitât une obligation 
contra6tée pour le fèrvicc du Roi. Schomberg 
xépondit brufquemeot que ceU ne fe ppuvoit» 
& qu'il y avoit feulement dans lacaiflèniilttaire 
de quoi paier une montre aux troupes. Les Of- 
ficiers de Tarmée convaincus de la juftice de ce 

que demande Toînis» Toat trouver Scbo£abergv 
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^jp* le fupplient inftammcnt d'acquitter ce qui efl: du 
à Cazal> & difent qu'ils fe paûèronc plutôt de. 
leurs moatres. CbéKtiM de nous , ajouioknt-ils>' 
fi peut trouver dans une ville affiégée^ dont le 
, Gouverneur manquera d'argeus. Es fui voudra 
en fréter dejarmaisfi an ne rend fat de benne foi 
ce qui a été emprunté à Caznl avec des frameffès^ 
. ft Jolennelles de U paier immédiatement après la 
jin du fiégei II faudra que nous mourions de faim 9* 
eu que nous fiions réduits à rendre mal à propos 
une place qn^en aurait tien d^enduè y fi on avoit 
eu la précaution de conferver le crédit end' autres^ 
ùssa fions. Schomberg rebuta trois fois les Offi'- 
ders. LeMarédialiie Marillac d'autant plus fa*-- . 
vorable à Toiras, qu'il ùi^ bien que le chagrin- 
de Schomberg. vient de ce qu''m fi brave hom- 
xne n'a jamais voulu fè mettre dans la dépea-^ 
dance du Cardinal de Richelieu > auquel Schom-» 
berg s'étoit fer vilement dévoué: Marillac dis- 
je, va trouver fon collègue* le prcflc de faire, 
compter rax^ent>*& lui parledelaforte: Man^ 
Jfieur, fi vom ne voulez pas donner Tordre , je le- 
donnerai, ye necroipas^ Monjieur, répliqua» 
Schomberg, que vous en aïez le pouvoir, 
tai^ Monfieur, &tienfiellé9reptk'6éïcmmt' 
Marillac Cette h»iteur âxnma Schomberg. 0. 
craignit que la Reine Mere dont le crédit fem- • 
bloic augmenter depuis la maladie du Roi à* 
Lion» n eût fait expedier à Marillac des ordres ^ 
fccrcts ôc amples à Tinf^du Cardinal dêRiche- 
lieu. Quoiqu'il en foit, l'argent fut compté à- 
Toiras j. & .les O&ciers coofen tirent gêné- 
leaièinent que les dettes, oontiaâées à CazaL 
fuiTent ac^uictée&jt avant qu'ils reçufTent leui 

/ Je 
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Je trouve de la diverfité dans les Auteurs qui j (j^o. 
racontent ce qui fe paflà enfuite de la paLx faite Mazarin 
à la téte des deux armées. Fliiiieurs tachent de fauve 
pallier Finfidélité des François qui n'exécuté- l'armée 
rentpas les conditions du traité, & rejettent ï'''*^- 

^ toute la Éiute fur les Elpagnols. Tenons nous ^ 

' en à ce que rapportent deux Officiers témoins ^^^^^ 
oculaires dés chofes. Leur rédt paroit fincére. ^^^^j^ 
Les Généraux de France y dit le Maréchal du ntezdc' 
Pleffy-Praûin, feurvurent à la feureté de Cazai quelque» 
autrement au^an ne Panait froms. Ils firent en- iufrac- 
trer dans la citadelle trois cens hommes du regi-^ tionsda . 
ment du 'Plejjy » ^ la moitié des gens laijfez dans traité vc» 
la ville étaient François. Nos Généraux atant '^^'^^^^ 
psaifqui defarole^ devaient avoir un feu plus de x^x^ 
précaution pour mettre notre armée à couvert du^ ^^1^1 
tant Ja retraite. Ils la feparerent y & en 
rent paffer une partie de P autre coté du Po. Cet- Mmmes 
te faute ks.mit en danger de fe perdre. Si Ma- du Maté' 
scarin ne fut venu les avertir la partie de Far- chai du 
mée qui fe trouvait du côté de Trino» étoit in-- ^lejfy^ 

failliblement défaite. Les Efpagnak marcijgient 
déjà pour furpreîidre nos Généraux, Tran'juilles 
dans leurs quartiers y ils ne penf oient à rien mains ^^^^^ 
qu^au péril -dfut ils étaient menacez. Mais on y^g^^^ • 

profita de P.^vis de' Jtîazarin , ^ P armée fe re- yili^ 
tira fort à propos, L'avanture eft expliquée 16^0. 
plus au long dans les Mémoires de Pontis, Je vlttorio^ 
rapportent le récit même de cdui qui aprété&^^n Me- 
plume à cet Officier. ^ moriere^ 

Peu s^ en fa /lut y dit-il > que la mauvaife C07i^^^^^* 
Alite des Maréchaux de France ne caufat ^T^^'^^^^ 
perte de Parmée. On viola le traité de paix en {^5.277 ». 
quelques uns de fes principaux articles. Au lieu 
qu^an étoit cmvenu que les nôtres mèneraient juf* 

quest,. 
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Wjo, ques fur Veau i le bagage^ le canon f attirail \ 
de V artillerie des ennemis m les Fnmfùis par umè i 
mMivaife foi que tout le mande e^daffma, vole^ 
rent une partie des cordages^ des brides , des /r* 
çousy ^ du rejie du^ bagage de P armée Efiag^ • 
le. On ne fat pas moins inpdele fur ^article qtri , 
préfcrivoit de retirer la gamifon Franpife de la 
citadelle ^ de rneUre des foldats du Mmferrat . 
dans la place. On pt faire en diligence quantité 
^héAits à U Menferriney ^ tm f grand mm* 
bre de tailleurs fut emploié pour ce fujet y qu'en 
un jour ^ une nuit » meut environ huit censde 
jtes habits prits.Autamt de foldats Frm fois en fu-. 
. rent habillez , sonduits à Cazal comme MoTt'^ 
ferrins-i après leur avoir appris trois ou quatre 
mots du langage dupais. PaTle moienàekuts 
manches pendantes^ ^endifant Segncn* fi ^ fic 
Segnor no, ils fe rendirent maîtres de la cita- 
delle. La rufe fut d autant mieux couverte^ 
qu^on avoit mêlé parmi les Franpois quelques Mm^ 
ferrins gagnesn: démontée que les uns firent paf j 
fer U9 autres. On alla eticore plus loin, Lfs Ef \ 
fagnols furent tronsjpez fur l'article principal qui \ 
regardait le Gouverneur établiduamfentementdes: \ 
deux parais. La refilution étant prife de le tirer 
de ce pofte , fous prétexte qu'il étoit Efpagnol - 
dont' le coeur y onle joua de la forte. Deux jour f- ' 
ésifrès que les ennemis f^ent pajfez au delà dm - 
Po avec leur bagage & leur canon y notre armée- 
fe divifa en deux corps. Huit mille hommes d^in^ 
fanterie ^ quelques efcadrans dé cavalerie pajfé^- 
( rent aujfi la- rivière fans canon pour aller à Li^ 
bourne. Le refie des troupes (S* le canonmarché* 
rent le long delà rivière fans la pajfer. Nos Ge* ^ 
• nétauxcraig^^eient que lel ennemis chagrins de fa- 

voir 
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^oh jouez y attafuajfent dumom ceux i^fe^ 1^3^ 
ntwtdeUm eâtf. Cefi pour^uai m ne ^mlut 
pas les emharaffhr du canon toujours tncemmode. 
dans une retraite. 

CefendaM le] Marethal de Marillse aiémt re^ 
fil» de furprendre le nouveau Qouvemeur de la 
citadelle de Cazaly ' s^avifa de l"" inviter à fiuper 
chez lui» après quenotte armée fut frefyu^entié^ 
tement paffife. De% que U Qouvemeur efi hers 
4e la citadelle , on avertit tous les François dém 
guifiz en Monferrins de changer le mot de guerre^ 
^ de hi refisfer la forte , à fin retessr , enfii^ 
gnantdenèle comeifre point » pat ce epfilna dH 
pas le mot donné depuis fin départ, lté Gou^ 
verneur aiant foupé chez Mardlac jui lui fit mille^ 
amitieziprond congé du Mdttchal, ^^enretour^ 
ne à fi citadelle. Il fi pre fente à la porte. On 
r arrête y ^ la fentinelle lui demande le mot. il 
di$ celui fu^il a dmué avant fue départir* Lui 
fintineSe répond qs^il efi un Vronpoif untréd* 
tre qui veut firprendre la phxce , ^ lui déûlarr 
qu^on le tuera y en cas qu'il avance davantage. 
. Tje Gouverneur étourdi d^aierd de fi voir traité 
delà forte , revient iàii, ef* recanneit que c^efi ^ ^ 
• un François qui le trahit. Il s^ emporte ; il tem*^ 
pète , tt appelle tous les François fourbes ^ mé^ 
chans, dit tout ce qui lui vient dont lejprit» 
Mais plus il crie y à la perfidie, plus la fintineU 
le crie de fin cê^é^u traître , lui défend d^ap^ 
prêcher^ Lepanvre homme retourne aux Maré^. 
chaux de Frnnce^ Cet M^fieurs qui Font pué firt 
civilement y lui font de grans complimens (S* ré^ 
pondent qu^ils ne font pas garons de la mauvaifi 
condn^edes Menferrins'^ que lapUce efi remifi 
ontro Us mms du Duc de Mantoué^ & q^^il 

fi 
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fe faut plaindre à Jon Alteffe. Le Gouverneur 
n'était fas f Jh^ide > fiiUl ne pénétrât bien k 
fens caché de ees parties. Il écrit fur tbenre aux 
'Généraux J^Efpagne^ pojiez à deux lieues de la-y 

leur expofs la manière dont les Franfois le 
chaffent de' la ciPadeUe de Caziak 

Les Maréchaux dé France aiant fajfé la ri* 
viére pour aller trouver l'armée qui les attendoit 
à uneUeuê^ marchèrent avec une extrême dili*-» 
g^cel^ ceinduifirent leurs gens jufques à Ld^ 
haumei ti' autre fart 5 les ennemis i?2formez de 
la trahifon faite au Gouverneur de la citadelle 
€^ irritez du pillage d'une partie de leur ùagage i 
fe mirent en chemin , refilas ifamdre fur des gens 
flusfoibles par la divijion de leurs îroupés, Ma^ 
XfOrin voiant le gflf^d péril dont nous femmes 
menacez j joui un tourJ'Italieje aux Effâpiob^ 
Jl monte ù cheval y vient la nuit à toute bri^ 
de dans notre camp. J^étois en garde du coté qu*il 
ariva. La fentinelle P aiant arrêté ^ entendu le 
nom de Mazarin, m^appella. Je-en^ avance» dt* 
Urne dit: Ah, Monfieur ! vous êtes perdus. 
Les ennemis viennent fondre fur vous , & ils ne 
font qu'à une petite lieuë d'id. Faitespfompte«- 
ment fbnnerl'aUaiinedsais tout lecamp. Mon^ 

fieur, lui répondis- je ajfez froidement 3 nous ne 
faifonspoiotioûaer l'allarme fans Tordrcdu Ge- 
neral. Sa tente n'eft pas loin d'ici : le vous y 
conduirais fi vous le trouver bon. Je ne laij^ 

Jai pas de faire avertir dans tous les quartiers 
fU*on fe tint prêt: Et cependant je menai Ma^ 
xarin à la tenté de Scbomberg. Monfieur^ dip 
Pitalienenfejettant au cou-du Maréchal y faut** 
il que j'embrafle maintenant une perfonne que 
ÎP ywcû morte dans une. heure ? Comment* 

Moii^ 
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Manfieur? répandit Scbomterg. U&mble que x 

vous me vouliez faire peur. Je ne prétens pas 
ypus intimider > réprft Mazarin, mais je veux 
vous &uver la vie. Les enoetnis font à mxe pe« 
. tite lieuë d'ici. Ils marchent dans le defTein de 
vous attaquer à i'improvifte. Ils étoient pour tant 
à deux Ueués. Mais ou nous domoit Pallarme 
plus fhaude » afin ,nous prejfer davantage. 
Pourvû que nous les voions venir , dit alars 
Scbomberg.avec le flegme d'un grand Général, 

ils ne nous feront pas peur. Cependant il 
raifonnable de prendre lès ibiretez. 

Le Maréchal fait finnerT allarme dans le camp» 
^ les Officiers dannent (î ^romptment ardre à . 
tant 9 Formée efi prête à marAer^ On afm 
fembla le Confeil de guerre pour délibérer fur ce 
qu^on devoit faire* il fut refolu de penfer à la 
retraite y notre armée étant tropfoible fourfaU'^ • 
tenir 1* effort des ènnems. Nous étions bien fa^m 
chez de nous trouver dans lariécejjité de fuir de^^ 
nanties EfpasMls^Mais enfin ^une retraite n^efi 
jamais honteufe» quandennapentrefifierfanss^eX'^ 
pofer à un danger trop évident. Le Maréchal de 
Shomberg eut la conduite de Savant-garde Jis 
. deux collègues celle de t arriére^garde. JJ armée 
fat mife en batmUe^ marchâmes dont' 

^ cet ordre durant toute la retraite 5 parce quvn 
0,voit deux lieues de pleine campagne à traverfer* 
Lerfque nous eûmes a£ez avancé ^ fapperfsts do 
loin fuatre cavaliefs fui acouroient à tonte kri^ 
de vers nous, y^envoiai avertir les Généraux, 
Ils vinrent aux ^nfans perdus ^ afin d'ji attendre 
ks ca^aëers qui s^aMrocheient avec un trompet-^ 
te. Nous venons de la part deMeîSeiirslesGe* 
jtierdux d'E^agnc» dir emails aux Maréchaux de 
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. lohfiant les belles paroles de leurs Généraux. Les 16^^ 
' quatre cavaliers ennuiess^ de Péloquetice de ces 
Meffieursffttem tupnaengéd^euxo'i^n ripm-^, 
nérent aujji fromptement fusils Aaient venusS 
Notre arm^e double le pas. U avant-garde étant 
détendue dans un valon où il y avoit une petite 
^rivière avec stnpm deffus > àk fe bâta de paf- 
fer pour faire place à Carriere-garde, Nous dé^ 
couvrîmes alors treMe-rcinq^ ou quarante efcadrons 
de la cavallerie ennemie en très^b^l ordre , 
marchant à grand train. Ils fe flattoiem* de 
nous tailler tous en pièces y nous regardoient 
iéja, comme des viilimes dévouées à leur fureur^ 
> Bt iertes U-étoitsmpoJJible qu^unep^ée de gens 
refiftât à un nombre d'ennemis fi fupérieur. Mais, 
leur efperance fut bien trompée. Far une petite 
tfsfe de guenedant ge m^avifai^ & fue ces gr ans . 
Generaux^d'Efpagne ne purent découvrir , nous 
eûmes le temps de mettre la rivière entre eux ^ 
I nfm* JJ arriére garde étant arivée au chemin 
far lequel il faUoie décencke dans le valon, je 
ï fi^ fauter un fergent ^ quelques joUats fur une 
' ' maxure quife trouvait la, ^ leur ordonnai de 
^ décharger leurs moufquets les uns après les autres^ 
fuaisd les ernsemisfirment à quarante eu ^sqnof^ 
te pas de la mazure. ^fefperots que ceux qui neus 
^ ^^^urfuivoient y venant à s'imaginer que le péril 
Mme flusgrund, ils s^arréteroient un peu & qu'on 
mus donneroit le temps de paffer la rivière. 

Ma rufe reujfit parfaitement. Les enneuriss^é^ 
tant approchez.» nos mou/que taires aiant ti^ 
féy laeawlhrie E^ptak jit ake. Qraiptunt 
JPHre arrêtez, par kgraud mrnhe de gens psi 
feroit peut-être dans la mazure j ^ ^ue notre 
mmée tisàt h temps de^filar^ emsemis firent 

M- 
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tf^O. un demi tour à gauche , four venir fondre /ur 
nous far un autre endroit. Mais ce mouviment, 
les retarda flus qu^ils ne fenfiient. Notre arrie^ 
re-gardeèut leloifir depajfer larpuiere^ ksuns 
fur le font, & les autres près d'un moulin^ oi^ 
ils avoient de feau feulement juffuesà la ceinture^ 
Les moufquetaires de la mazmre votant Pairmie 
emtemie détournée, vmren$ joindre F arrière- g^tr^ 
de. Tous f afférent heureufement, il ne refioit 
fluf (ju^un goujat fort embaraffé d^unmoutonquHl 
svoê^it. Le Maréchal de Scbontherg voulut 
fU^il fefauvat comme les autres. Tout paffera 
julijues au mouton, me dit-il alors d'un air con^ 
tent. Le font fut incontinent romfu j lot 
ennemis parurent à Pmttre bord de la r-iviére.. 
Confus enragez, de trouver cette barrière en-- 
tr^eux ^ nous, ils en vinrent aux injures n'eu 
pouvant venir aux mains. La décharge de leur 
moufqueterie fit grand truit dans h vahn, ^ 
peu d'effet. Vingt -cin^ des nôtres furent tuez ou 
bUffesu. On laiffa une bonne gfitde fur la rivière 
pmr empêcher fue les enuewit ne paffaffent. Ik. 
le tentèrent durant la nuit. Mais m les refouffa 
p vigoureufement y qu'ib furent contraint s à s^ en 
retourner avec honte défit. Nôtre armée allu 
fe rafraifcbir à Fouys. €^ tmx environs. Les Ma^ 
rechaux de France y trouvèrent un château à 
fuatre pavillons , oi^ ils Jurent commodément lo-^ 

entre ks Pondefture, & recommence à bloquer CazaL 
Gene- U étoit à aaindre que la place qui n'avx)it pas 
faux de été bien mucde à c^uièdela diiëttedes vivresSc 
France des munitions dans la Province , ne retombât 
&d*E£i dwsIexxMuvaiséut doat l'armée f raaçoi& «l'a* 

voit 
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voit délivrée. Maxarin fe met derechef en cam- 16-^0^ 
pagne> & propofe un nouvel acommodcment. pagne 
U dcmna tant de, peines» ficmenagea lescho» ménagé 
les avec une fi grande dextérité:» que les Gené- P*t.*^a* 
. raux des deux armées convinrent le 27. No- 
vembre> que conformément au traité du 25. . 
Oâobre j les François fortiroient de la ville 6c 
de la citadelle de Gazai , & de tout le Monfer- Nam 

^ ^ rat i que les £ipagnols fè retireroient pareille- Hifiorix 
* ment» & qu'on laiflèroit entrer dans Ctt&altrois^^'^^'*- 

mille charges de blé que le Duc de Savoiepro» ^•^^^^•^ 
' mit de fournir. Cela fiit exécuté le 30. 
vembre^ & Vidor Amedée donna la quantité 5^1* 
de grain ftqnilée. Il reftok un point à décider, p^orie re- 
C'dft le reproche que les François & les Efpa- condite. 
gnols fè faifoient réciproquement, d'avoir vio- Tom. Viu 
lé les premiers le traité fait à la tête des deux ar- ^ag. 27 7. 
mées. Le jugement de ce di£^end fut renvoie ^78.180» 
au Pape pour la forme. LeDucdeMaïennemit * 

[ alors quinze cens Monferrins en garnifon dans 
la ville & dans la citadelle de Gazai. Le Maréchal i 
de Shombei^ fit repaflèr les monts à Tannée de 

> France,& ne hàSz enPiemont que dix mille hom- 
mes de pied & quelques cornettes de .cavalerie. 
Mais void im autre incklâtitquidoiine oc(^ 
aux Efpagnok de crier encore queles François 

, ^violent le fécond accord aufli bien que le premier» 
Lé Maréchal de Scbombergaiantfàitfemblanc ^ 
de congédier un r^;iment des Suiflës qui é« 

\ toient au fervice de la France , le Duc de Maten- 

; ne en prit quatre ou cinq cens hommes à la folde 
du Duc de Mantouëfonpere> difoit-on> iScles 

I mit dans Gazai. L'artifioe Êuitoitauxyeuxdetout 
le monde. Le Marquis de Sainte-Croix & Galas 
General des troupes Impériales depuis k déparc 
Tm. VL P. IL r Aa du 
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16^0» du Comte Collalte qui s'en retournoit à Vien- 
ne > menacent de rentrer dans le Monferrat 6c 
d'y reprendre les poftes qu'ils y avoient occu- 
pez, randrolc Nonce du Pape, & Soranzo Mi- 
nillre de la Republique de Vcnife appaifcrent 
ce nouveau différend , à condition que les Suiflès 
ibrtiroient de Cazal^que leCommiflàkedel'Em- 
percur y demeurcroit, & qu'on n'y mettroit point 
d'autres ioidats en gamifon que des gens du païs> 
juiques à ce que rinveftiture fût donnée au Duc 
4» de Mantouë. Rambold Collalte n'acheva pas fon 
voiage à laCour Impériale.Il mourut à Coire dans, 
le pais des Grifons. Cet Officier originaire du 
Frioul&né iujetdelaRépubliquedeVeiiile>ac- 
quit tant de réputation dans les armées de l'Em- 
pereur^ qu'il fut choifi preférablement àtousles 
autres pour commander les troupes queFerdinand 
envoia en Italie , fous prétexte d'y ibutenîr les 
• droits de l'Empire dans l'affaire de Mantouë. 
Marie de Ce hit dans le châtèau de Fouys que Marillac 
Medicis reçut une nouvelle qu'il attendoit depuis loi^* 
éclate temps avec une extrême impatience : je parle 
^r^A' courte prétendue difgrace du Cardinal de 
naldc ' Ij^j^ch^u. Le même Courier apportoit une 
Riche- Maréchal par laquelle fa Ma-* 

Jicu. j^fté luidonnoit le commandement de l'armée & 
la direction des affaires d'Italie y les Maréchaux^ 
delà Force & de Scbomberg aiant ordre dere- 
venir en France. Marillac va d'un air triomphant 
leur faire part de l'éloignement du Miniftre & 
Journal plaifir le chagrin que caufê à Schom- 

berg la chuie de RicheUeu dont il eft l'ami & le 
j^mHu* confident. L'infortuné MariUacne prevofoit pas 
Mémêkes Schomberg , auquel il infultoit lècretement, 

mmmi recevrait daasuajour ou deux ordre de l'arrê- 
ter* 
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ter lui mcme prifonnier. L'an 163a fi rempli iSy^ 
de grans evénemens^ comme nous avons dcja/uries 
Vû, finit par celui que je dois raoHiter mainte- affaires . 
nant. C'eft Tafl&ire la plus furprenante du re- 
gne dont j'écris rHiiloire. Les fuites en furent f^'^'' 
' toribies éc iunefbs à Marie deMedidS:» à plu-^^' . 

f fieurs grans Seigneurs & à quelques Dames con-» i^^Q^^ij 
fiderables de la Cour. C'eft Torigine de l'agi- Lumières 
tation dans laquelle GaftonDucd'Orleansvécut^fivri>H/. 
durant tout le refte dur^nedu Koi&mêscrtx6c ftoiredê 
des mouvemens divers que ce Prince excita dans France , 
le Roiaumc. Enfin, elle augmenta lesfoupçons 
çie Louà avoir dcga conçus contre fonépouiê^ ruejefes- 
& cau& denoitveaux& an&nsdeplaifirsà la Rei- i^/j^ 
ne Anne d'Autriche y qui fe vid comme envelop- pii^^'^ 
péedansladi^raced'une beile-merequineravoit^^^ 
januus aimée > & qu'elle n^aimoit pas non plus, defenfe 

Au premier bruit de la délivrance de Cazat^/^ U ReU 
& de l'acommodement des afiàires d'Italie, Ma- w^iWtf'-^. 
rie de Medicis recommença de preflèr le Koi Journal 
6m fils de trouver bon du moins qu'elle chaflfât*^* Cardin 
de fa maifon Richelieu fon Surintendant, &les ï^'/f. ^ 
parens & les aeatures du C^dinal qu'elle avoit ^^^ f '^' 
à Ibn iêrvioe. On ne V^àxÂt pas d'abord d'éloi- 1^^^^ 
gner leMinifhcdesaminss, par œ^u'ons^imai- ^^i,eryl 
ginoit qu'il ne con{èrveroit?»pas long-temps les x. /(jr; * 

• ' bonnes grâces du fils, après avoir perdu celles r^^^. 7; 
de la metc qui l'avoit mis en place. Le Msûc^Vhêrhsi^ 
quis de Mirabel Ambafl&deur d'Efpagne em-^ Mem^^ 
ploioit toute l'adrelïè de fbn efprit à exciter les ^jf ^^^oh^ 
dtaxR^^tnes'à travailler de ooncm àlaruinedu y//^^^* 
<ittdlnal , 8c s'intriguoit enoofe aivec les plusat^ ^^l'f^^ô 
dens & les plus malins ennemis de Richelieu, ' 
La reilburce la plus fure de la Cour de Madrid 
pour prévcaîr^lai exttews embuas €[ue pon- 
• ; ^ Aa 2- ' voie 
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. voit cauièr i l'Empereur & m Roi d'Efpagne > 

Tunion étroite de la France avec le Roi de Sué- 
<ie &c avec les autres Puiflànces jalou&s de 

ndiflèment de kMaiibnd' Autriche > c'étoit 
ire enibrte que Richelieu fut éloigné du 
Confeil de fa Majeftc Très-Chrétienne. Tous 
les Miniftres du Roi Catholique remuoient de- 
puis long-temps del & terre pour cela. Le 
Comte Duc d'Olivarez , écrivoit TAmbafladeur 
de Venife à Madrid, manque hommes, , d^ar- 
gent , éf* de ban confeil four les affaires du Roi 
fin mt^e en Italie. Mais cela n^emféebe pas que 
ce Favori ne fe vante de remédiera ces inconve-' 
niens far les houilleries juUlfrétendexciter hien^ 
$ot dans ia Cour de France. Le Cardmal de 
la Cueva, les Marquis de Leganez & d'Aye» 
tone, pluûeurs autres perfonnes confidérables 
4. de la Cour de Bruxelles (è vantoient hautement 
il y a quelques mois qu'il y auroit dans peu une 
révolution dans celle de France. La veille du 
grand éclat de la Reine Mere contre Richelieu^ ^ 
Mkabd ditenparlantdeluiàunautreEfpagnol: 

JUo Cardinal ne cejfera-^fil jamais de nion^fiàfe 

la guerre} J^cffere que 7ious trouverons enfin le 
moien de f arrêter. Ces circonâances font hon- ' 
neur à Richelieu. Aiffî nemanqua-t'ilpasdes'en 
prévaloir > pour infinuer à fon timide & credu--. 
le maître^que le Confèil de Madrid redoutoit plus 
que toute autre chofe l'efprit & l'habileté du 
Gatdinal» & que Marie de Médias lèrvoit 1^ 
ennemis de fon fils, en Fobligeant à fe défaire 
de l'homme qui leur paroilToit le plus propre à * 
xenver&r leurs vaftes projets. 

La Reine Mere inftruite à IbnariveedeLiqA 
i Pari3. de Téut des aâàires dltalie ^ tefolut àla 
" foUi^ 
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ibllicitation des ennemis du Cardinal de kcbaf* 16304 

^ avec la Combalet & nièce &tous&s parens; * 
bien periiiadée que le Roi éloigneroit des af- 

" faires peu de temps après Richelieu j ou que 
privé de Tappitfde celle qui l'avoit fait entrer au 
Confeil^ &pmtegéooiuxe]es'pkispuiflànsSei« 
gneurs du Roiaume & contre le Duc d'Orléans 
même> il prendroit de lui même le parti de Iz 
retraite^ & n'atcendroit pas un ordre exprèsdu 
Roi On cru que ceci fut concerté entre les 
deux Reines & Marillac Garde des féaux dans 
le couvent des Carmélites du fauxbourg S Jac- 

3ues. de Medids y déceadic avant que ^ 

'aller à fon palais de Luxembourg^ où die a-^ 
voit refolu de loger déformais. Cependant les 
apologiftes de cette Princeflè ibutiennent qu'il 
fut parlé feulement dedévotion chez, les Carme^ 
lires j que les deux Reines étant entrées dans le 
MonaÂére> Marillac n'eut pas un long entre- 
tien avec Marie de Medicis^ & qu'elle refblut 
decbaflferleCaiiâinali fèsparens, éc fès creft» 
tures , parce que l'arrogance d'un domeftique 
jngrat & infidèle deveaoit tous les jours plus in- 
fiippOrtable à la maitreflè» àoat fl ^pouâbit la 
padence à bout. Mais quelque chofê quedifetc 
les défenfeurs de la Reine Mere, il paroit évi- 
' dent que la ruipe du Cardinal étoitprojettéede- 

Ïuis long-temps » qu'Anne d'Aupîche > .Qafloa 
)uc d'Orléans, & un grand nombre de Sd^ 
gneurs & de Dames de la Cour y travaiUoient 
de concert avec Marie de Medicis, & que les 
Minilfares du Roi d'£fpagne furent du ooniplot. . 
Quoiqu'il en foit, Louis arivé dans fk capitale 
. quelque temps avant la Reine Mere^ vint de 
VeriaiUesf^ & fè logea <kns l'hoçsl. 
y. 3 des 
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I (J3 o. des Ambaflàdeurs extraordinaires afin d'être plusi^ \ 
près du palaïs de Luxembourg^ & de donferer 
fou\rent avec elle. J e trouve de la diverfité dans 
les Auteurs qui racontent la fameufè avanture 
dont je dois parler maintenant. "î^près les avoir 
foigneuiëmeot comparez enlemble ^ j'ai penfé 
que cette contrariété apparente vient de ce que 
les uns rapportent des circonftances delà même 
- affaire que les autres omettent. Voici comment 
la chofe a pu fe pafier à mon ûvis: 

Le 9. jour du mois de Novembre ^ Louïs 

^ acourut de Verfaiilcs à Paris dans le deflein de 

prier laîleine fa mère de trouver bon que Ricfae--^ - | 
lieu demeurât encore fixfemaines bu deux mois \ 

auprès d'elle. Le bien de mes affaires le dtman^ 
de indtfpenfablement, dit le Roi à Marie de Me- j 
dicis. Elles font mamUnant dans uneejpéce de 
ififi. y ai ordonné aux Généraux de mon armée 
én Italie y de bazarder une bataille-^ en cas que 
Cazal nepuiJlè être autrement fecouru, La Rei- \ 

ne Mere parut coniëntir à ce que le Roi lui des j 

mandoit. Louïs Taiant priée enfuite de per- 
mettre au Cardinal & à Combalet là nièce de | 
lui rendre leurs^reQ)eâs> &de Icsrecevoir bien> 
dii moins en apparence > die ne put ^en défen- 
dre. Le Roi fait dire à Richelieu & à fa nièce 
de venir Tun après Tautre au cabinet de Marie 
de Medicis à ime certaine heure > & qu^â y ie- 
roit alors. Combalet entre la première ^ fe jette 
aux genoux de la Reine Mere , & la remercie * 
très-humblement.de ce qu'elle veut bien lui ren- j 
dre fès bcnines grâces. Soit que la vuë de l'ob- , 
jet haï réveillât le reflèntiment de Marie de Me- * 
dicis^ dont les pailions étoient ^ vives qu'elle 

pouvoit les reteniranilésmbdereriibit qu'el- 

i 
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le s'imaginât qu'après avoir édaté contre Ri- 
chelieu 6c contre ièsparens> Lou is la di^)eii&- 
loit de tenir la parole qu^il lui avoit* extorquée 
d'attendre encore deux mois 3 bien loin de 
re un accueil favorable à une Dame profternée 
à iès genoux > la Reine Mere lui dit les chofes 
du monde ks plus dures ôcles plusdefobligeaiï* 
tes. ' Quelle fut la furprile de la pauvre Corn- 
balet> quand elle vid qu'au lieu d'être bien re- 
çue de ù, maitrefTe^ comme le Roi le lui avoit 
fsàt efperer > elle étoit plus mal que jamais dans 
Teiprit de la Reine Mere ! Déconcertée au der- 
nier point &c fondante en larmes^ elle fe lève» 
ieretirej& S.Simon lui doI^le la main. Louis 
fit alors de grans reproches à la Reine (a mere. 
Dumoins^ Madame, lui dit-il en réitérant fes 
premières inibmces» tâchezderacommodertout, 
en parlant plus doncment à M* le Cardinal jui 
s^avance. 

Richelieu entra dans le cabinet immédiate- 
ment âpr^ & nièce. Les larmes qui coubient 
en abondance des jreux de Gombalet» &lado« 
iblation qu'elle témoignoit y firent juger au Car- 
dinal que&s aâàiresn'étoient pas dans une auili 
bonne fituadon > que le Roi l'avoit dit. U 
fe prefente en tremblant i & Marie de Medicis 
fe déchaine contre lui fans garder aucune mefu-- 
re. Elle le traite d'ingrate de perâde> de {ce-- 
lerat^ &de perturbateur du repos public de 
l'Europe. Voiez-'vous ce méchant honme> ajou- 
ta-t'elle en s'adrei&it au Roi. line penfe àrien 
mm q» à mettre vôtre eotmnmc dans fa famil^ 
le. Voila pourquei il ménage le mariage de fa 
nièce avec le Comte de Soiffons, flue dites-vous 

là 9 Madame , s'éaia le Roi tout étonné que 

A a 4. dites 
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le Cardinal eji un hométe homme, il me fert 
fidèlement i ^ je fuis fart content du foin ^ 
dt la peine qu^il prend pour h bien de wm Rûiam^ . 
me, Vetts affligez fi fenfiblement que je ne me 
remettrai jamais du chagrin que vous me caufesc* \ 
Ç*efl; inutilement que Louïs s'efforce encore 
cFappaifèr ùl mere irritée. Plus il la prie de \ 
ibuvenir de ce qu'elle lui a promis plus elle s'em- 
porte. Le Roi dit enfin au Cardinal de fc reti- 
rer. Sa Majefté demeura encore quelque temps ^ 
à fiure de nouveaux reproches à Marie de Me* 
dicis & à la conjurer d'avoir un peu de patien- 
€e> & de ne^ouflèr pas fi tôt les chofes à la 
dernière extrémité. 

Outré de ce qu'on lui a manqué de parole j 
Louïs prend S. Simon fon favori par la main & | 
lui dit enibrtant: Hé bien, que penfes^tu de ce \ 
que t» vie^s de voir dtemieftdreî Je vous | 
vouéj Sire, que je croiois ftredansun autre mon^ 
^ de, répondit le Favori entièrement dévoué au i 
Miniftre. Mtis etffin vous êtes le maitre. Ouï, \ 
ufff, je Je fuis,ireprit le Roi, é*je leferuibiem 
fentir aux gens. Le bon Prince fè fouvenoit de 
ics promefïès tant de fois rcïtcrées à Richelieu ! 
de ne l'abandonner poii^t. Mais il ne prévoioit 
. pias que la Reine &, mere le feroit changer en* • ^ 
core. Uneperfbnne de qualité s'étant approchée 
pour dire quelque chofc au Roi, S. Simon fè 
Ènritde roc(^on>& envoia un GentilhoiK^ 
dire au Cardinal que lès afiàires n'étoient pas fi 
* defefpérées, .& qu'il recevroit bientôt de bon- • 

nés nouvelles. De^ que Liouïs eil de retour à 
rhôtei des Ambaflàdeurs, il s'enferme dans & 
• €batnbte> déboutonne fon pourpoints &fèjet- ' 
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te for fon lit. Uobfiinatwn infurmontahls de la I^^O, 
'Reine ma mere me fera mourir > dit-il à S. Simon* 
Elle veut que je chajfe un Mimfire qui mê fert 
utilement y ^ ^ue je confie radminijfration de 
mes affaires à des gens malhahiles. Son entête-^ 
ment contre U Cardinal efi fi frodigieux ^ qu'il 
ny a pas moien de AiijStire entendre raijin. ^'«9 
m^ apporte à boire, Je fens une ardeur qui me dé"» 
vote. Tume diras e7ifuite ton avis fur le portique 
j/e dois prendre. Je ne doute point. Sire, impar- 
tit S. Simon , que votre Majeflé ne protège M* le 
Cardinal co7itre une caballe de gens acharnez, à 
le perdre dans votre efprit jparce qu^ils voudroient 
remplir fa place. . Il vous fera facile d^ arrêter les 
. malins quifuggérent toutes ces chofes à la "Reine 
Mere 9 ^ qui s^oppofent mal à propos au bongpu^^ 
versement de vôtre Roiaume.- , 
Louis refolu pour brs à confbver Richelieu. 
nialgr%Marie de Medicis, envoie quérir le Car- 
dinal i £t pour diminuer le nombre des ennemis 
d'un MinUhe que ià Majeilé croit utile au Uen» 
de ies aâaiies^ elle tache de le raoommoder a* 
vec le Duc d'Orléans. Le Roi l'avoit déjà inu- 
tilement tenté , lors que Gafton vint au de- 
vant de lui à Montâgis. Le Duc pri^£i Ma^ 
jefté de ne Toblijger point à cette réconciliation^ 
* jufques à ce qu'il lui eût dit les raiforts qu'il a- 
voit de haïr Richelieu» Depuis ce temps-là 
Gafton évita le plus qu'il lui fut pofïible de voi( 
le Roi fon frère. Comme le Duc feignoitd'c^ . 
tre malade* Louis envoia le Comte du Plcfl^- 
Praflin nouvellement revenu dltalie^iavoir d!es 
nouvelles de la ânte de Gafton. IlneputfediA 
penfer alors d'aller voir le Roi, qui lui prefen* 
ta KicheUeu.&ie pria d'aimer k Cardiml6c de 

Aa j te 
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1630. le regarder comme un bon iêrviteur de toute la 
fkmiUe Rbiale. Je le veux bien y reponditfroi- 

dément le Duc d'Orléans à Louis > pourvu que 
M, le Cardinal en ufe avec moi comme il doit. 

Richelieu peu c<»itent d'une rc{)onferigenérale> 
fc tourne vers Bailbmpierre prdènt à cet entre* 

tien & lui dit: Monfieur fe plaint de moi. Dieu 
fait s* il en a fujet. Mais il faut que les battus 
paient t amende. Mmfieut i repondit le Maré- 
chal au Cardinal ^ ne f tenez. pas garde à ce que dit 
Monfieur. Il Juit aveuglément lescmfeils dePui^ 
\ iaurensô' du Prefdent Le Coignettx : tettez le far 

ees deux hommes ^ vous Parréterez. Pendant 
un ou deux jours on ne fut rien à la Cour du 
nouvel éclat de la Reine Mere contre Richelieu. 
L0UÏ8 & iz mére tinrent la choiè extrêmement 
^crete. Si nous en croions le Marédial de Bai^ 
fompierre, ni lui, ni la Princeflè de Conti, ni 
pluiieurs autres conâdens de Marie de ji^edicis 
n'en connurent rien d'abord* . 
Le Car- nouvelle du bon état des affaires d'Italie 

dinalde apparemment confirmce.par le rapport 

Riche- du Comte du Plefly-Praflin quien arivoit , Ma- 
lieu fe rie de Medicis fit le lendemàin 10. Novembre 
croît dît de fi grandes inftances au Roi fon fils fur l'éloi- 
gracié, gnement de Richelieu, que le fbible Louis pro- 
Journal mit enfin de fe défaire au plutôt de ion Mini-* 
de Baf ftre. Averti que le Roi & là mere font eiAr- 
fimfierre* ^^ez depuis un affez long-temps , le Cardinal 
Tom, II. jygg fyj^ Marie de Medicis fiait fesder- 

Memoires ^g^^ p^^j. arracher le confentement du 
Roi à une chofe qu'il voudroit Wenfedifpenfer 
fains^ d'acordcr. Le voila incontinent à Tapparte- 
j)uc aient de la Reine Mere. Les portes delà cham-» 

tCorleans* bre & de l'anti chambre étant fermées j il eo^ 

trc 
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tre dans la galiehe 6c grate à la porte du cabi- 1(30. 
net. On ne jrépond point & il s'impatiente d'at- ViiJu 
tendre. Inftruit des êtres de la maifon , il Cardind 
entre par une petite chapelle , dont Marie dc^f^^^ 
Medids a oublié de fermer la porte j dansleca- 'J^l'*'' 
bînetoù eUeeftavec leRoi. Ab, JUaJame! ie -^^f^^^^ 
•voici y s'écria Louïs éperdu en appercevant {orichap^j. 
Miniftre à la dilgrace duquel il veooit de coa- Jonmd 
ientir à r^et. Je trei que veus parliez de mi, du mimel 
leur dit Richelieu voiant Textreme fiirprife àtViedu 
Fun & de Tautre. Hon, répliqua froidement la ^ucJ*E* 
Reine Mere. Avwez, lachofe. Madame^ re-^^^"* 
prit le Cardinal > vous itiez fur taon, chapitre. ^^^^^^^ 
Cela efl vrai, dit Marie de Alcdicis irritée de ^^p^j^ 
la hardieflè importune de £on domeftique. El- obftrvu^ 
-le fè déchaîne alorg.dc QQuveau contre luij de- tiens fiêf ' 
dare qu'elle ne le VéînEs voir 3 & s'abandon- U vie 0^ 
ne tellement à fa pali||pr qu'elle oublie à^Q-Ucon* 
xécuter fon projet d'engager Louis à comman- damnai 
dcr au Capitaine de fes gardes d'arrêter Riche- - 
lieu. Le Roi chagrin de ce nouvel éclat, krc-j^i.; 
tire mcontment pour éviter rembaras>& prend 2)f. 
la refolution de retourner à Verlàilles. ver/es pie-^ 

La Reine Mere fiit pouituit le retenir œjour-^^^^^i/. 
là & lui faire figner le lendemain une lettre p^r chant l'af^ 
laquelle il donnoit au Maréchal deMarillacfeuljiire/i;* 
le commandement de l'année & la direction même. 
des afiaires d'Italie. Meucoufiny diibit Louïsà^'^'^ 
cet Officier > je ne pretens pas vous témoigner par^^^ ^ 
cette lettre y le contentement extrême que f^^^^^^^^ 
la ddlpwance de Cazal, de la firtie des Efpa- cardi- 
gftols ^ des Allemans de tout le Monfirrat » en- ^^^Ide Ki- 
Jî» d^s fervices Jignalez, que vous ?navez rendus fkeUmm 
•dans cette oecafimin^ortante. Je vous dirai feu- Lumiens 
lemeut yie^mn htentkn efijue volts demu-peur Hhu 



V 

'■>>. 
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1630. ^^^^ arméè^ jjve vi^us atfemliez h 

Boire Je pouvoir que je vous enverrai tant peurcemmam^ 
Trance. der aux gens de guerre y que pour travailler à 
Vtttorio l'exécution de la paix» fuivant les mémoires à* 
Sir i Me- i^s mfiruéiiaus que vous recevrez » ét fue vous 
^^'5 ^^ laijjera mon amfm le Maréchal de Schamherg. 
Tpjw Vlï ^^"^ étiez mis en chemin pour me ve^ 

^^^/^g * w>r^«wr> ce que je ne croip^sy fentens que 
vous retourniez incontinent à mon armée , pour 
my rendre les fervices que ^attens de votre fi^ 
de Usé y de votre expérience , ^ de votre Jage 
eomduite. Ces nouvelles tnefiires que le Roi 
prenoit ùm k par ricipatk>n de Rididieu , achcf» 
vérent de perfuader le Cardinal que fa difgrace 
étoicabfoiumencreibluë^ & que les Marillac^ 

• ' res. H prend la ^<wKê9^^^ retirerinoeflSim- 



ment auHavre de GjBBbn Normandie , & os- 
donne qu'on iaflè partir fës mulets chargez de 
tout ce qu'il a d'argent & de plus prédeux. 

* Ses ennemis liy ont reproché plus d'une fois 
dans des Ecrits publics, qu'un de iès domeftir 
ques dit eniùite iàns y pcnfër , que cent lacs de 



piiflibies d'Ëfpagne qui pouvbient faire eaviroa 
quatre millions de livres, furent alors emballez. 
Si nous en croions les mêmes gens , le Cardi-* 
aal avoir perdu la tramontane. Il paroifibit en- 
tièrement deoQooerté* Ses £b^teurs parlent tout 
autrement. Richelieu, dit un d*eux , reçût le 
de foudre fans grand effiroi :mais avec beau-* 
êoup de douleur. Il défendit elevunt leurs Ma^ 
je fiez avec le nehne tour âge qu^H avùit témoigné 
en les fervant. Durant ce confiiéi , ajoyte le 
mêflfê Auteur, Marillac Garde des féaux ftdi'^ 

w à Ja porte qu'il ét^t mniaele, qu'ilno Wft' 

toit 



Digitize^ by Go ogI 



LOUIS XIII. LIV.XXIX. Ç41 

roit perfvmtexe jwr^. U alla pourtan^u Lu" itf^cx 
xembourg fans y être appellé, ijagitatim de [on 
- ejprit, la pari avoit dans une fi graU'- 
■ de intrigue , ne lui permirent pas de demeurer 
dans fa miàfin. Il s*adreJf/oit à ceux tp^H cr^hif * 
être affeiiionmz au Cardinal y demandait aux 
uns ce ^ui pouvait eau fer un fi grand filence^ éf* 
fétmnement extraordinaire qui paroijfoit fut le 
n)ifage de$ premières perfènnes de la Coiir j sU»^ 
formait des autres de ce qui -s^ et oit pajfé dans la 
hngue conférence du Roi avec la Reine Mere ^ ^ 
prétendait par cette igname tffe&ée > fe mettre 
à couvert des foupçons ^ de la vengeance de 
WchelieUi en casque t entrevue n^ eût pas le fisC'» ^ 
aès fue le Garde des Jeaux efpéreit^ Je fai bien: 
quePEcrivain dont je rapporte lesparolès ytSi en-- 
nemi des Marillacs.Mais le perfonnnage qu'il fait 
jouer au Garde des lèaux > eft ii naturel ôc ii con* 
venable à la fituation où ceMagiftrat & devoit 
trou ver alors , que je ne puis m'empecher de croi- 
le que ce récit eft du moins fort vraifemblable* 
Toutes les circonfUnces que je viens de ra- 
conter > prouvent à naon avis qu&le Roi abaiih 
donna véritablement 'fon Miniftre aa reflènti- 
snent de Marie de Medicis. Cela m'empêche 
, dereoevoirlsiconjeâured'unÂuteurjudiaeuxy 
' & bien informé des aâSûies dece temps-ci» où 
il paroit avoir eu quelque part. §iuand on par-- 
lait de la retraite du Roi à yèrfailles, dit-il , 
de la faute que U Reine Mere fit de ne le faivré 
pas , afin ttacbever te fu^eile avait eemmencés 
cette Prijtcejfe répondait qu'elle fe repentait feu^ 
hment d^ avoir oublié de paujfer le verrouil £unt' 
tartede fan cakinet r & que fi elle l'eût bien 
fermée t>Kthelieu étoit perdu fans reJfource.Mais 
\ Axj {"opinia» 

• • • 
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1^30. fopiniûmcommtne , c^efi que le Cardinal iétoit 
^affeuré du Roi Jez Lion, ^ que tous deux jou^ 
aient la bonne Reine. I^a Jhifg de P affaire con-m 
firme cette coigeSure. Car enfin Marie de Mê^ 
Seis fintit ineantwent le cmtrecot^ de cette af^ 
faire. J'avoue que le 'concert qui parut deux 
jours après entre le Roi & fon Alinif)xe>peut 
faire naître cette pen(ëe> qu'ils éu>ient Pun Se 
rautred'intelligencecontrelaReineMere. Mais » • 
la lettre de Louïs à Marillac & plufieurs autres 
cho&s me perfuadent que le foible Monarque 
abandonna véritablement Richelieu > 6c que le 

Cardinal fe crut perdu. Vous ne ferez plus de cas 
d'un homme difiracié comme moi ^ dit-il Til, 

Novembre au Maréchal de Bafifompierre quile 
oonduifoit à Tappartemeitt de k Reine Mere. 

Richelieu ailoit faire une nouvelle tentative pour * 
la fléchir. U iè mit à iès genoux > & lui de- 
mandafaumUement pardon en prefence du Roi, 
Mais rincxorablePrinceffe ne voulut point l'é- 
couter. Bon, bon y difoit-elle àceuxquiluipar* 
loient de la douleur & .de rabattement de Ri- 
chelieu > // change de vi/àge de contenance- 
comme il lui fiait. Lors qu'on le trouve le plus 
gai le plus content du monde ilparoit en un 
infiant trifie, demi-mert fi Pétàt de fes af^^ 
f aires le demande. 

Après ce dernier & inutile efFort ^ le Cardi- 
nal déclara £uis façon & tout publiquement qu'il 
iroit à Pontoife ce jour-là méme> & que delàil 
ferendroitauHavrede Grâce. Son bagage étoit 
déjà en chemin fous Tcfcortc de quelques foldats, 
& les mulets allèrent juiques à trente-cinq lieuës 
au delà de Paris^ fans entrer dans aucune vi* 
le^ depeur qu'ils ne furent arrêter; ^ ou que le 
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.jpeaple ne s'asôsât de piller le threfor qu'ilspor- j 
toient. Le Cardinal de la Valettô fâché de ce ^ ' . 
que fon ami Richelieu prend une refoludon 
extrême > & abandonne trop tôt la partie^ fait 
^ une aâion plus genéreufe qu^utiU au him ér M 
repos de fa maifon , dit fort bien un Auteur. Il ^ 
va trouver fon confrère, & emploie toute fon ^ 
âoquenoe à le détourner derexecuciond-unde£^ 
iëîn trop tôt & fort mal conçu. Vous n'ypenjisi 
pas y dit la Valette à Richelieu. Le plus mau^ 
wis parti que vous puiffiez prendre , c^ejl la rf- 
traite. Une fortune portée aujp loin que la votre > 
ne fe maintient qu^en la poujfant toujours plus 
avant. Si vous reculez une fois » vous ne trou-- 
nierez que des précipices. La premier pasquevous 
ferez en arriére , fera une ch&te dont vous ne 
vous relèverez» jamais. Vous vous trompez ^tran^ 
gementi fvous créiez que vos ennemis vous laif^ 
feront à demi renverfé. Ils craindront toifours le 
retour de la faveur du Roi à votre égard. Il leur 
fera d^ autant plus redoutable, qu^ils font tien 
perfuadez que fi vous rentrez jamais en place y 
vous ne manquerez pat de vous venger. Allesi 
hardiment trouver le Roi, Il efi feul à Vir failles. 
Vos fervices ne font pas encore oubliez. Il faut 
profiter d^une ouverture fi favorable que vos en^ 
nemis aveuglez de leur bon fuccés, vous donnent 
pour re7tverfer leurs projets. Le commencement 
d^une difgrace n'en ejl pas la fin ^ la confom^ • 
fnation. Je m'ofre a vous acompag^tr à Verfail-* 
les 5 je m^expoferai volontiers à courir une ' ^ 
partie du danger» s[ily en a le moindre dans le 
eonfeil que je vous donne. Je vous ai juré une 
itemelte auntié. Vous connoîtroz la fincerité de 
Vses protefiations dans Padwrfité, au£î bien que 

dans ^ 
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l6xo. ^^^^ w/rtf f/t^s grande profpérité. On dit que 
Chaceaime«£ 0>nfeiUer d'Etat & Le Jai Préa- 
dent au Mortier du Parlement de Paris joignir 
rent leurs inftances à celles du Cardinal de la 
Valette. Nous les verrons bientôt amplement 
récompenfez^de leur confiant âc fidèle attadhe* 
ment à un Miniftre chancelant & abandonné 
déjà de la foule des 0)urtifans. Il n'en fiit pas 
tout-à-fait de même de la Valette. Si Richelieu, 
tâdia de témoigner quelque reoonnoiflance en 
faifant donner à fon confrère des emplois con- 
formes à rinclination guerrière d'un Seigneur^» 
qui n'étoit entré dans l'EgUfe que par des con^ 
• (ideradons humaines Se polidques> le Kfiniftre 

' devenu plus puiflànt que jamais, perfécuta 
cruellement le pere & le ârere de Tami le plus 
généreux & le plus desîntereâe qu'on m peut^ 
être jamais vu. 

L'onTicme Novembre tout Paris crut que 
Richelieu étoit ahfolument ruïné , & que la 
Rdne Mere confidens avoient enfin pris 
le defliis. Les Courtifans tournèrent félon leur 
coutume le dos au Cardinal, Se chacun acou^^* 
rut au Luxembourg, briguer l'appui & la pro^ 
teâjoBdeJatriomphanteMariedeAflédids. Le 
Garde des fèaûx dépêche fon Secrétaire en Ita^ 
lie 6c lui donne la lettre obligeante du Roi au ' 
Maréchal de MariUad Les Muriâres étnu^rs 
\ envv^t des couriers àieurs ipaitfes &c les in- 
forment de la révolution arivée à la Cour de 
France. Enfin, le bruit de ladi^racedeRicho^ 
lieu eft t»en-tôt sépandu dans, toute L'Europe. 
Je trouve dans un certain' mémoire attribué au 
Cardinal, que Charles Roi de la Grande Bre- 
tagne aiant appri^lanouvelle» aUacrouverHen« . 

lictte 
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riette fon époufe, & lui dit: L^a Reine votre i^jc. 
mere ^ tort. Le Cardmal a rtiulu des fervices 
trop fignahz, au Roi fon métré. Cette avmture i 
me remet dans l^ejprit P accufationintentéeconW 
Scifton devant le peuple de Rome. Il (écouta pa^ 
Hemmmt , ét au lieu d^y répondre » je me fou- 
viens> dit-il, qu'à tel jour je défisrannécCar- 
thaginoifè. Romains, allons au Capitolc en 
rendre grâces aux Dieux. Sij\avois été à la pla- 
te du Cardinal, faurois écouté les plédntes de la 
Reine votre mere avec la même tranquilUté, ér. 
me ferois cemtenté de dire au Roi vôtre frère : 
de^is deux ans la Rûcbelie efi prifi ; trente-cinj 
^ilkslùiiguenotef fiât réduites é'razées y Çazal 
a {té fe couru deux fois ^ la Savoie une grande 
f ortie du Piémont font entre ifos mains. Ces 
aevautages. Sire, fuevot armet ont rempart est 
far mes /Uns, vous répondent de mou appècatim^ 
de ma fidélité. 

Ce n'eil pas iàns nuibn que le jour de la S. Car- 
. Mutin de Fan id^a a été nommé la journée dinal de 
eks duppes. Au lieu de fuivre le Roi Ibn fils à Riche- 
VerÉuUes, & de demeurer conllamment au- lieu va 

Richelieu 



Havie de'^Giaoe, rimprudente & aveiigb Mar Roi^^ 
rie de Médicis laiflè au Cardinal le moien de J j"^* 
•parler à Louis & de le foire changer de refolu- ^f^^^ 
tien. Fauf&ment perfuadée que le Roi ne pen- ^^^^ \^ 
fera plus qu'à prendre le divertiflcment de la projets ' 
chaflè, elle s'amufe à recevoir les honlmages des de la 
Courtifàns qui fe rendcpt en foule à fon palais. Reine ^ 
écoute avec plaiiir les applaudiifemens de ijbs. Mere« 
confidens & de quelques Dames de la Cour» 
difpofe enfin de tout comme feule maîtrefle des 

aâaires. I^e Duc d'Epemon qui 1^ autant le 
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I (53 o. Minillre difgracié , que fon fils le Cardinal de Iz 
Vie du Valette raime> œurt comme les autres au 
CHr.itnal Litœmbourg> dcz qu'il apprend une nouvelle 
dê Riches qui flatte fon ambition & fon humeur vindica- 
'iL^iv fo'vices importans rendus à la Reine 

cLp 7. ^^^^^ & careffes extraordinaires qu'il xé^ 
Mémoires Ç^*^ ^'^^ depuis qudquesjours> font eQ)érer au 
de Fontij. crédule vieillard qu'il fera déformais plus diftin- 
Vie (lu guci que Marie de Médicis aiant befoin du fe- 
jDhc d*E' cours des Seipieurs ennemis dcRicheUeu^ pour 
pernon. achever de (Ëtruire le parti du Gaidinal nom* 
^ breux & puiflànt > elle donnera quelques mar- 
V%r bienveillance & de gratitude à celui qui 

ûmptrre. ^ ^ prifon où le Duc de Luines 

Tom.lU confinée. Mais quelle futlamortificatioa 

PiVW * Epemon> quand il vid que bien loin de 

diverfes répondre à iônempreflèment^ onlelaiifoitdans 
fourfir-' la foulcj 6c quelaKeineMeres'entretienoitlong* 
w à temps avec des perfonnes d'un rang inférieur à 
VHiJloire. celui d'un des plus anciens Officiers de la Cou- 
^^^'"''^ ronne^ Le Duc deMontmorend^ kMapéckU 
SifiMâ" Crequi, & quelques autres Courtifans aver- 
^ecJndite ^ tndn par S. Simon , de ne (è laiiîer pas 
Tùm. VIL ^traîner au torrent, vont à Verâilie^&ièpre*; 
fag, 188*. ^tent devant le Roi. 

a8p.2^o* Baflbmpierre tout délié & circonfpeâ: qu'il • 
étoit d'ailleurs, fut une des plus grandes duffes ' 
dans cette fiunéufe/Mtrs»^^ Il demeure trois ou 
quatre jcMm à Paris, & néglige de faire & cour 
au Roi & au Cardinal qui triomphe de fes en- 
nemis. Cela donna occaiion à S. Simon qui ne 
vouioit pas du bien au Marédial> de lui rendre 
de mauvais offices , & d'infinuer à fà Majefté 
que Baflbmpierre étoit plus attaché à Marie de 
Médias & à confidois» qu'à Louïs & àfon 

Mi* 
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Mixà&rc. Qgand le ^kréchal yiiit enfaite à 1^30. 
Verfiillcs, H eut le chagrin décore mal reçu, & 
d'entendre dire au Roi qui éleva tout exprès la 
voix en Tapperccvant: Le voila qui vient a fris 
. la batailh. S;Simon tâcha d'enipedierleCom* 
te de Soiflbns d'inviter Baflbmpierrc à diner. 
Lai fez. le là^ Manfieur, dit S. Simon au Com- 
te. §^ii yen aille eovme ileft venu. Le Mar 
réchal ajoute afleT^ plaiiatnment que Tinfolence 
de ce petit punais le mit dans une extrême colè- 
re. Mais je diffimulai » dit-il, farce que lesrieurs 
s^éteitnt fas four moi^ ^ je ne fai fourquoi. 
Baflbmpierrc commit une autre faute. Il oublia 
. que dans un temps de défiance & de jaloulie> 
les cho&s les plus indifférentes dans une autre 
ôccafîon, font fîijettes à des interprétations fini- 
ftrc5. Soit que Richelieu plus alTuré que jamais 
de la £iveur du Roij mais auiii plus ibupçoa^ 
neux àc plus atcentifauxdémarclies de ceux qu'il 
croioit liez à fcs ennemis, eût envie de détacher 
le Maréchal du parti de la Reine Mère & de le 
gagner: foit que le Cardinal voulût ièulfsment le 
faire parler & Tamuier, un Gentilhomme vint 
de la part de Richelieu inviter Baflbmpierrc à 
diner chez, le Cardinal. U avoit déjà rcfufé le 
.GomtedeSoiflbnsiur ce que le Maréchal de 
Crequi, le Comte de Sairit Ibn fils, dcleMarw 
quis de S. Luc dévoient diner chez lui à Chai- 
4ot L'excufe étoit bonne, ScSoiffons s'en con- 
tente. Mais Richelieu plus délicat & plus dé* 
fiant ne la reçût pas. Il s'imagina que Baflbm- 

Eierre dévoué à la Reine Merc & étroitement 
è avec la Princefle de Conti> le Duc de Gui- 
ife & plufîeurs autres de &s ennemis, préten- 
doit le brav^ malgré Taugmeautioa.de iàpuiP* 
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1610 iànce & de fon crédit > & être i»:eiqu'auffi fier * 
que le DUc d'Ëpemon. 

Quelque mécontent que fut ce Seigneur de 
l'indifférence que Marie de Médicis venolt de 
lui témoigner > il ne voulut pas voir d'abord, le. 
Cardinal» niiêjuftiâer comme les autres d» 
ibupçons que Richelieu pouvoit avec quelque 
railbn concevoir de la mauvaife volonté d'Eper- 
non* Pour la rendre enoure plus manifefiey dit 
TAuteur de (à vie» h Dmc alU faire fa Mtr a$$ 
Hêi à Verf ailles y ^ eut 1* honneur d'entretenir fa 
Majeflé. Mais m ne fut jamais fer fuader à £- 
femm d'entrer danslaihamifre du Cardinal voi-- 
Jint de ctlU dm 'Rai, ni de rmdre la moindre cim 
vilité à Rithelieu. Plus on remontrait au Duc 
ju^il y avoit du danger à en nfer delà firte^ flns 
UfiroidiJfoitàfidvrefinhteàÊatiM. Cette amê 
intrépide aimait mieux faillir eent're les maximes 
de fa prudente, jue contre celles de fon courage^ 
La£erté d'Ëpemou pouroit être louable # s'il 
eût fiwî omflatmnenties^aobks^ im 
fon grand cœur. Mais venant à réfléchir fiir les 
remontrances du plus intime de fes confidens , 
il crut devoir prévenir le mal que fa prétendue 
httr^idité ^çoamàt lui attira de la part d'un 
Miniftrcpuiflànt& vindicatif. Deux jours après, 
le Duc lui rend vifite. On peut juger, dit -on' 
en^coiej de la réception ^ue btifit Richelieu biem 
informé de teut.ee fui i était paffé. Epemon ea 
paroiflant chagrin, fes amis lui reprefcntércnt 
qu'une démarche faite trop tard & de mauvaife . 
grâce ne fè comploit pour rien. JefaHadiffe^ 
rence qu^Hfaut mettre entre lé maître ^ lefer^ 
'uiteur , dit le fier Duc pour couvrir fa double 
j&uce. JUes devoirs ne doivent pas étrclegéremtnt 
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tmtfûndus'y je fuis 0£iz viemc f99tr firvir i6^^ 
i exemple aux autres. 

Il ne fuffit pas d'avoir rapporté comment Ma- 
rie de Médicis & fès gens furent pris pour duf^ \ 
pes, Difons encore ce qui fe pa£& entre Louis i 
& fon Miniftre à VerËdlies. ' ^uirci {uivitd'au- 
tant plus volontiers le confcil de fon ami la Va- 
lette^ que S.Simon lui avoit envoie dire à l'o- 
idlle^uetout alloit le mieux du monde^ & 
qu*a pbuvoit venir feurement trouver le Roi. 1 
Les deux Cardinaux partent fur rhcure. La Va- j 
( lette valepremierfeprefenter àLouïs, afin de i 
coonoîlie par lui niême k di^xifkion de iaMa- 
jeftc. Monjieur le Cardinal, lui dit-elle en le ti- . < 
rant à part^ je croi que vous êtes furpris de toup ! 
^e qui fe paffe. Plus que votre Majefté ne peut \ 
• fe l'imaginer y répondit la Valette. M.de'Richem 
lieu a un bon maitrCy reprit le Roi. Allcx lui 
direqiêilvienne incejfamment ici. La Valette dé- 

I couvrit alors à Louïs que Richelieu étoit venu 
de lui memej dans lé deflèin de fejetteraux 

pieds de fa Majefté, & partit pour amener fon I 
confrère. S.Simon pren^r Ecuïcr & Favori du 
' Roi > le Marquis de M«Pmar premier Gootil* 

homme de fa chambre / & Beringhen premier j 
Valet de chambre de fa Majefté, fc trouvèrent ! 
'auprès d'elle^ lors que Richelieu conduit parla ' 
Valette embrafià les genoux du Roi> en le ré* 
merciant de la faveur extraordinaire, que lui 
acoxdoit le rçieiileur maître qui fût dans le mon- 
de* Et moi, répondit Louïsj j^ai en vous le 
plus fidéJe é^ le plus affeéhonné jferviteur qui fe 
puiffe trouver^ Je me croi autant plus obligé à 
'VOUS pretéger» que je fuis timain dufefpeél ^ 

4$ I4 fif^a^we ^u$ vm ûwzipmt U Bêsue 

T " ' ' met 
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^ ma mre» Je vous aureis abandonné, fi vûus^ 
, n^aviez pas marqué €és jufies fentmens ae vôtre 
* bon cœur. Soiez fur déformais de ma proteHicn. 
Je faurai diffiper la caballe de vos ennemis, ils 
sbufent de la crédulité de la Reine ma mere qui 
fe laife atfément prévenir. Omtinnez^ me fer^ 
n/ir bien» je vous maintiendrai contre tous 
ceux qui ont juré vôtre perte. 

Le Cardinal qui ûvoit pleurer quand fl vouw 
- loit, fond incontinent en larmes, {ejette dere- 
chef aux pieds delà Majefté, & la conjure de 
trouver bon qu'il n'accepte pas la grâce qu'elle 
veut bien lui faire de fc fervir encdtedefesoonr* 
feils. Au nom de Dieu y Sire, difoit-il, que je 
M fiis pas roccafîon innocente de la mesintelli^ 
gence que mon fijeur auprès de vitre Majefié ^ 
poura caufer entr'elle Ai "Reine Mere, Per- * 
mettez que aille m^enfevelir dans une profonde 
Jolitude déplorer mon malheur de pajfer pour 
ingrat dans refprtt d^une Rjeine qui m'a semblé 
de fes bienfaits. Richelieu embraflè encore plus 
tendrement les genoux de Louï^ & fe lève en- 
fuite. Sa Majeftc luLdéclara pour legs plus fiar- 
mellement la relblût^p^rrévocableqtf^avo^ 
prife de le laifler au timon des affaires. Et le 
Cardinal continuant à luiremontrerquelemon-;* 
de le regarderoit toujours commeunii^rat> Se 
qu'il demeureroît expofé aux traits les plus ma- 
lins de la médilànce & de Tenvie, /rf n*efi pas 
iaReine ma mere, répartit Louis > qui excite ce 
granderage, emtrevousm. Certains eJpritsbrûuiU 
Ions en font les premières cou fes : ye ht con^ 
nois , ^ je faurai les punir de leur entreprijk 
criminelle. Il fuffit que je feis content de ^v/mi 

'ajouta le Roi en hau0ànt h voix, Demem^^ 

au-* 
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aufrèsdemi* Je vous ^êtéfftai xmm tout U 1^319» 
pmde. 

Soit que fa Majefté Teut ordonné à Riche- 
lieu, foit qu'il crût faire encore mieux fa cour, 
il écrivit pea de flfemps après ion arivéc à Ver« 
ftâles, une lettre extrêmement ioumiiè & ref» 
pedueufc ^Maric de Médicis. La pièce méri- 
te d'être rapportée^ Rien ne nous découvre 
miéux reprit iouple & fourbe du Cardinal. 

Madémey difoit-il, je fat bien que mesememis, 
eu plutôt ceux de l'Etat , non contens de în* avait 
décrié aufrès de votro Majofié^ wulen^encoro 
lui rêndre ma domeure à la Cour fufpt&ei 
me fi je tî" approchais le Roi que pour l^ éloigner de 
'VOUS, ^ pour divifer ce que Dieu ^ la naturo 
ont âof/. Mais j^efféjre de la divine bonté que le 
monde ce/mteitra Hên^tot leur malice, que met 
démarches feront pleinement jufiijiées , que 
Ptmtocence trion^hora de ia calomnie. Ce n'eji 
pas 9 Madame, que je ne m^efiime .maU>eureux 
coupable j puis que je ceffe de plaire à votre 
Majefié, La vie me Jera odieufe tant que je fe^ 
raifrivé de fhonneur de vos bonnes grâces y é^de 
eette eftime gui mfefi plus préeieufe ^ plus chère 
que les grandeurs de la terre. Comme je les tiens 
toutes de vôtre main libérale y je les porte ^ les 
remets volontiers msx pieds de votre Majefié. Ex^ 
eu fez i Madame, votreouvrage votre tr4a^ 
ture. Tout ce qui viendra de vous, je le recevrai 
fans murmure, ér je n'y r^ondrai que par des 
benéeU£Hons\ Mais de grâce. Madame y que'ceU v 
te pieté' qui vous e^ naturelle y épargne la pour^ 
fre de tEglife dont vous m*ave% revêtu. Elle 
perdra Jonédat & fon lufire^fi 'vôtre Majefié 
f imprime une tèthé fi noire. ^oUe a^ense / 

a-t'il 
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1630» éufil que celui de vos fer vit buts que vous ao^x 
tomblé de vêS tietifaits Us phs fignolez ^ fois le 
plus ingrat de tous les hommes y ^ que ma con^ 
fcience, mes intérêts ^ ^ ma première indma-- 
tiem^ nt'attachamt 0 votre flirvice , je veuille 
m^en féparer peut acquérir le mm infâme Je trai* 
Sre à la meilleure ^ à la plus graj^ Reine de 
d'univers? ^ 

Ces eenfidératiems , Madame 9 devraient m*at^ 
foudre de erime ^ même de fiupfon devant lé 
tribunal de vôtre Majejié, qui m^a prefque con-- 
damn0Jans m^ entendre, ye nen é^elle pas. 
'Entièrement réégné à toutes vos voimtez , je 
foufcris à r arrêt que vous prononcerez», A 'Dieu 
ne plaife que je (oniefie contre ma Souveraine^ 
que je bti demande raifin de ce. qu^elle fais% ^ 
que je me fortifie iU la froteSion du Xois en de 
r appui de fes Officiers, ^ même de la mémoire 
de mes fer vice s paffez,, confre le cours de vôtre 
indignation. Ijia penfée en feroit criminelle ^ 
contraire i f humeur cTun homme qui ne veut 
point cT autre gloire que celle d^être fidèle , ^ ne, 
cherche pas d'antre pureté que fonmmcence. ye 
rte prêtent point frtdner ma mauvaife fortune 
dans les provinces éloignées de la Cour , encore 
moins, la porter à 'Rome, ou je verrois dos débris 
plus lamentables que ceux de f ouvrage de votr^ 
honté vraiment Rmale. ye iu?ennuiermi par tout 
où vôtre Mjjefié ne fera point: Et fi je n"* obtiens 
pas la permiffion de vous voir, il ne me refie plus 
qu^à demander à Dieu la grâce de mourir." ye 
vouérois fenkment que ce fit après avoir prouvé ^ 
mon innocence, ^fi ce n^efi pas trop d" audace^ 
i^rès avoir recouvré F honneur de vos bonnes gra^ 

tes. §^aml se éonheur m[irrrivçras je for^eni 

fans 
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fans regret de la Cour, ^e dis-je ? de ce monde I^3^P. 
n^mè^ ye meurs mille fois le jour depuis fuê. vS* 
tre Ma je fié femble croire t^ue je ne fuis plus fin 
très-humble, très -fidèle y ^ très-obéijfant fer^ : 
* ^iteur. 

VidK>n jamais dbs^enfoi^ 

une plus grande Iceleratefle ? Dans le temps ôte les 
même que Richelieu fait ces proteftations àfcâyx à " 
Marie de Médicis^ il travaille de toute ùl force Marillac 
à perdrë ians reiRnirce ceux qu'elle chérit le plus. & lès ^ 
Les premiers coups de foudre tombèrent furies ^^l'^^^* 
deux Marillacs. Le i2.Novembrc on vint dire ^^^ateau- 
de la part du Roi au Garde des iëaux> que lai^cH:^^ 
Majefté vouloir tenir con^è^l , & qu'elle lui com- IJ^u - \ 
mandoit de fè rendre à Glatigni, oùilrecevroit ^mcv * 
les ordres du RoL Le Magiilrat averti de lapréfi. ' 
bonne réception faite à Richelieu > jugea bien dent da? 
que le Miniftre devenu fupérieur à fès ennemis Parle- . 
lui joueroit un mauvais tour. Il revoit promp- ip^nt de 
tement Iss papiers les plus ixDportans> en brûle ^^^^^ • ^ 
quelques-uns > & en met d'autres en iëureté 
xdhex fès amis. Fut-ce par malice, ou par ^ g^^g*^*" 
•garde^ qu'ilenlaiffa unquicontenoituncomp-[j^f^ 
teéxaâ derargentduRoi> queRichdieuavoîc * 
detoumé. durant fim Minlftere. Quoiqu'il en Bemcird 
Soit, ce mémoire coûtera bien cher au Maréchal Hifioira * 
•;de Marillac. Richelieu ne pouvant attaquer le de Lcuïs 
-GaiBdedes.iieaux fur iibn adminii^^ 
.Afce> & des finances, fera avec uneexiaétit^ude^v^j^^^ 
étrangement maligne des perquifitions contre ^^^^'jr"" 
: frère deceluiqui a drefle des mémoires pour aver- 
-tir Louïs de Favarice.&deraviditédefonMiûi- ^/^^^^ ^ 
ftre. Dez que Marillac fut à Glatigni,Loménie de B^fhf* 
la ViUe-aux-Clercs Secrétaire d'État , vintluide-//>i^.' * • 

.mandée les fisutfdQlaparidu Roi. UaËxempt H^<ir« 
; Tm.FL P. IL Bb <te 
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x6io. gardes arrête le Magiftratj, & le conduit à 
Ju Mini- Liiieux. Ce fut le premier lieu de Texil dansle- 
fiifd% quel il, finit fa vie. On lui fit faire dé fi grandes 
€el$ii'cL journées qu'il en eut b fièvre. Abattu deiâ ma- 
'i(5jo.^ ladie & de la fatigue du volage ^ Marillac de- 
Lumières jn^nda de féjourner un joyr dans je ne quel 
/<?«r/*Hi-^m^^ & d'y prendre un peu de repos* 
Franci L'Exempt lui refuià une chofe ii légère de la 
^ manière du monde la plus dure. C'eft ainfi que 
rhi ii* les exécuteurs des violens confeils de Richelieu ^ 
feniuB tachoient de lui plaire & de fe rendre dignes de 
demi les fcs gratifications. La Ville-aux-Ciercs aiant re- 
fiéces porté les féaux» Louis lui ordonna d'annoncer 
r ^ à la^Reine Mcrc. raoignement de Marillac, 
TalTurer en même temps que leRoi pren- 
j^^^ ^ droit fon avis avant que de remplir la place de 
àèferva^ ^ Magiftrat. Richelieu fut aidroitement dé* 
tiens fur tourner ion maître de rendre oette déférence à 
la vie Marie de Médias. Il ètoit trop important au 
fur la Cardinal d'avoir un Garde des icaux à fa dévo-- 
iêtidém*^ tion. 

nation du Dezlelendeaifliti 'ite la'di%raœde Matfllac»' 
les féaux furent donnez à Charles de l'Aubcfpi- 
rHIae Confeiller d'Eat ôc Chancelier des ordres du 
Mercure ^'^^ àvons VU emploie 

Tranffiis. plufieurs àxffbof&de^ confideiabkB ibus .le 
1630, ' nom de l'AbbèdcPrcaux, & puis fous celui de* 
Vittorio Cbatcauneufc Telle fiit la rècompenfe qu^il re- 
SiriMe* cjutdu boa4nri8:doanéi^ xlenepeu** 
mairh ^i- fcr pas fi tôt à la retftûte, & de voir du JBoins 
€9ndki* une fois fà Majeftè. Le Miniftre triomphant 
Tûm.jnî. obtint encore un bienfait fignalé à Nicolas Le 
JaiPréfident au mortiar du ParktneBt de Paris, 
^ ' v ' qui lui avoit fait les mêmes remontrances que le 
" ' V • Cardinal de k Valetce, À Cbaceauneuf. La 
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charge de premier Préfident de cette célèbre 
compagnie étoit vacante. Le Jai en fut revêtu. 
HacqueviUa fUcceflèur de Verdiun en avoic jpuï. 
quelques mois feulement. Après la mort decelui-n 
ci> elle fut donnée à Jean Bocliart de, Champîr 
gni deccdé le 50. Avril de çetçe 9PQCC|«MOn dit 
à la ^ire de.cQ iMagiftnit 9 <^t te iriiâieiil 
avoit autrefois fuccedé au fameux premier Pre^ - 
ûdeiit de la Vacquerie^ qu'aiant été Controls 
leiir général &c Suriotcadani:. des finance?^ il 
A'aagniema poîm ion bien. e;nfài)s trouve^ 
rent précifèment le patrimoine que fon pcre lui 
kiûk. iLe Jai avoit .encore un grand mérite au-? 
prè&de Rididibsa^.: La rReine JNtfere n'almok 
point ce Prefidcnt qui fut de tous les partis» fb^^ 
mezcontr'elle durant & après, la minorité de 
Louis. Pour inciter à Le Jai un plus grand éloi- 
gii^nentdeGe(tePrinceiiè> le OurcUiial dit ma-? 
lignement au Préfident , qu'il auroit rempli plu- 
tôt la première place du Parlement de Paris, iÇ 
Muâe de Mecticis nes'y tut pa9 oppc^. . fyh 
finf la charge de Secretsdie d'État vacante par la 
mort de Beauclerc , 'fut donnée à Servient créa- - 
ture de Richelieu. . Il avoit fait quelque temps . . 
lâS;fiinâfqiià c^IniSDilaaK .'d'^ann^ Qc negodjÈ 
qod^piesiaffidœi importanic$:àid;<^ 

w j La ReinerMere extrêmement irritée dunwi- 
• vaii^imneAfUBfaé faiti iiaoàbiiGarde4i« '6«ipr> 
ôcrdei Tordre envoié d'arrêter le Maréchal de 
Marillac, chaflè fur l'heure Combalet fa Dame 
d'acbur» la Meiiléraïe Capitaine de fcs gardes - , , 

pas encore d'obtenir Téloignement de fon ingrat - . j , 
6c fouïtt}e jdûimeiUque> il .fam aijoitéipenif que . . ^ : 
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41630. Pun de nous deux firte de U Cour, dit Marie de 
Médicis en parlant de lui dans le tranfport de fa 
colère. Plus affuré que jamais de la faveur & de 
h proteâion du Roi^ à entre de.fon côté, en 
furie , ne veut pas foufïrir TafiFront tait à là niè- 
ce ôc à fon couim> âc prétend obliger la Reine 
Mere i les réj^readie dans fa tiaufim malgré 
qu'dleenait On repioche à te Gombalet d'ê-* 
tre devenue infidèle à Dieu en quittant le fervice 
de Marie de Médicis. Cette Dame avoit fait 
roeu depuis k mort-de fon éfKXix> d'eiabiai*- 
fer te vie luftére des Religie ufes CaraiélitQS. . £t 
en attendant que le Cardinal fon oncle & la Rei- 
ne Mere lui permillent d'acomplir £on voeui 
die promit encore à I^eu de ne porter ni per- 
les y ni diamans , ni habits fomptueux , de ne de- 
couvrir point fa gorge> de ne fe farder jamais > 
& de ne mettrcpas même de te poudre iùr les 
chevemt. TahtqueteGombatet fut.aïqiDè&'de 
Marie de Médicis, elle fit la héate. On parloic 
déjà de Ss& extafes & de fes intimes communi- 
cations avec Dieu ctens Toniifim. Cette graiide 
régularité 6'évanoiiira Uent^. Fiére de la bon«^ 
ne volonté de fbn oncle qui prétendla marier au 
Comte de Soiflbos» elle iê charge depienenes^ 
iâoente de aouvdtes modcs>. &. & monope au 
cours montée fur une haquenée blanche avec - 
une capeline de plumes & un 'habit doublé 
d'hârminés. On te voit^au ixd* àite. Comédie ^ 
& aux promenades de coquetterie d^ le jaixlm 
des Tuilleries. • * •* ^ t 
Le Ma- Pendant que le Maréchal de Marillac qui ne 
tcchalde penfoit à^kn moins qu'à devecàrMiniftred'Er 
Marillac ^t» le reniplitl^imaginatioriide grandeurs dcdç 
' cft arrêté digiiite2^> r£pinc Hui(Ecr 4u caJbiaat;quxpor]» 

Toc- 
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Tordre de. l'arrêcer priibnnier> arive au château ^iS^çn 

mce de France, juftcmént le jotir après que fe^^îw 
Secrjet;aire du Garde des féaux de Marillac a^'^^^^* 
Msodtt au Maréchal frère de fou maître la dépê-x 
chequi luiaprenoitla .diigrace du Oeurdinal de« 
Richelieu. La Force, Schomberg, &cMzTi]liic Mémoires 
étoient fur le point de diner lorsque l'Epine mit de?mth 
k lettxe duc Roi encre les nunns de Schomberg. & 
Isospmmt^!^ l'ôimir ik& retire près d'une-fe- jP^Jî/^f^* 
nêtre & la lit. La Force le fuit, & jetunt 
hazard les yeux fur la icttxc, y voit cci niots^||^^^ 
éaits à kl mai^ de la main pif'opre de ùl ^^'^^ fécondité. 
fté : Mm coujin , vous ne manquerez pas (far^ xaiw. VlU 
reter le Maréchal de Marillac, Il y va de mon fag. 190^ 
fervsce. La Force arrache ja lettre des mains de.a9i« . 
Schomberg, le tire dans un pallàge quiconchiic 
à fon appartement , ôclui dit: Monfieur^ lïfiz, 
votre lettre en particulier. Il a quelque chofi. 
de flus important que vous m pmfi%. > Schonb*. 
berg le fait: Et diflimidant fort bien Pétrange' 
furprifè que deux nouvelles fi différentes reçues 
en deux jours, luicaufent, il rentre dajjs la iàl- 
le ^^4^tf^aMB^$ç3^'4e^^M^ à ms.Mi 
Officiers trôuvoièitt 1 Meffîeursl k^if-/ a 

quelqu\n de vous qui veuille dinen H peut (e 
'mètre à table,, On a fmfi.^\ Poi^ mi» j^.ne 

mengerûi pas. Puis iè coimumt vers M^ac ^ 
Afo»/Efi/r, lui dit Schomberg, nous irons tenir 
confeil chez vous après le diner, ét* nous lirons la 

dépêche :de S^f^^<Ma'fif^^ A^^iUw preod. congé de 
Se$ deux oQtifiM^.l$c.Tft*Jn^ dans^ ap^^^ 

tement. ' • - m-** - • * ^ \ 
... Sçhomberg^iipproche alors. de PuyfcgurW^ 
'ficier aux gardes» 6c lui dit: Mt^nfair^ voue 

Bb i êtes 
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^6^01 ^^-^ ferviteur du Roi. Voici un ordre Jurpre^ 
- • • ' :)pw/ f**^^ rtfots. Sa Majefié m'enjoint dtahréu 
pt M.éÊMmUûc. IltfiJOaréfbal éé »éoàt€t 
" 'ét Général de C armée comme moi. Déplus, c*eft. 
0ujourdhuifia jour' de commandement. Vous fa^ 
WK fu^il efi/venu è r armée mtee fix ou fept wU^ 
Je hommes amenez de Champagne. Les Officiers 
de ces regimens font prefque tous fes parens, ou 
.fes créatures.. Las nouvelles trottes ont niJa 
co0jidéta$ioa , ni les finiimem wtndeitlesi^qui 
.Javent bien quelles font plus au Hot qu'à cetur 
, i^m les commande^ qu^on doit obéir aveuglé^ 
meut aux orétH de fa Majefié. . Si ces gens qui 
fins à la dévotion de M. de Marillae, s^'avijent 
de faire quelqueréf (lance , ils fe trouveront près ^ 
^ au' aujjî forts que nous^ Em)Oiez^sUre de ina part 
â tous Us Capitaimos aux gardes vi&téent 
me trouver au plutôt. Cependant tenez vous à 
la porte de M. de Marillac ^ prenez» garde qu^ il 
ne forte. Cefi un homme d^efyirit. S^îl découvre 
P^affaire^ ilpoura bien etoas échapper. Puyfégur 
. obéît > & prend même la précaution de faire 
vifiter un grand panier couverte où les gens de 
JMbnlkc tàfittûimt cè qui fe défervbit de 'ta ta:-* 

quelque foupçon. Averti d'une chofe qui paroit. 
cmzQià^iDaàx^, Mai^iHac. eavoiic quérir Puyfé-' 
^ qui Gcmaamloit' Il ^urdç du' cbâ^û oû , 
etoientles trois Maréchaux^- de France > & lui 
demande pourquoi ou fouiQe dans les paniers 
de fes gens. - iftftif Maréchal de la Fohe , répond * 

Pt^ég^ '^^^"^ 'de' pr^âide^d^èfjM^b Ifr 

plaint qu'en lui a volé quelque vaiJfeUed argent . 

i^àft'pourquoi U a ordonné de fouiller tous <eux 

/ - . Ce- 
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Cependant Sdiomberg avoit commandé à x^j^a 
Pontis autre OfBcier aux gardes de faire entrer 
ÙL compagnip dans lé château iinmediatcmen( 
après les OificioGs du legiment^^ de lever les 
ponts-lcvis. Cela étoit encore capable de caufer 
de. Tombrage à Marillac^ à l'iuiçu duquel ces 
ordres iè donnoientj quoique oe.fuc à luji dç 
commander alors. Mais ce jour aianc été pris 
pour faire la montre ^ Mariilac avoit été lui 
même d'avis.4'enfermer les QâBciçrs pour, em** 
pédier les fa^i-v^hns. De xnaoiére que biei» 
loin de iè défier de quelque châe, il approuva 
ce que Schomberg faifoit. Quand toûs les Offi- 
ciers du régiment des gardes âireat entrez dan^ 
la chambre> il terma la porte au vermc^ & 

leur parla de la forte. Meffieursy le Roi vous a 
fétU l'honneur Ue vous c(infiet la gloire de fes ar- 
mes s il vous confie. oM^ourd'hui la fiwreté de 
fa ferfonne de fin Etat. Je ne doute peine 
^ue vous ne fiiez furprts de l'ordre que j'ai reflk 
dé fi Majefié, Mais il ne nous afartient pas de 
penéerer Jes raifiess ficretes de la volonté dn^Prin^ 
ce. Nous devons refpeéïer fis commandemens c^ 
les exécuter poniiueUement* Le Roi jn'eiijame^ 
d'arrêter Mi de Mariilac. deft affesc, fueje voui 
déclare la ^oâleneé^ fa Majefié. Véus êtes trop 
* bien intentionnée y o* trop fidèles ^ pour manquer 
à lui ekétr dans une occafion de cette importance, 
Sukfez moi fufiues dans rapartemene de ML de 
Mariilac. Et de peur que ^entretien ficret que • 
jai avec vous » ne donne quelque fiupfon, en 
firtant de ma chambre, fiignez de vous plain^ 
éke de meiy comme fi je refifiis de vous paiervaSL^ 
montres. Les Officiers promettent de faire ce 
qjue Schomberg^oidonne de la partdu^Roi^. & \ 
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lÉija mettent incontinent à crier contre h dureté 
du Maréchal:, qui promet tous lesjoursdepaier, 

. & ne donne à la hn que des parole^. 

La Force 6c Schomberg fuivis des Officiers 
aux gardes vont à l'apartement de Marillac, 

. qui n'avoit pas encore achevé de diner. lis ac* 
«aident quelcpie temps» & le Maréchal vient 
cn&ite. Vdant.uhfigrandnonibred''Offider5> 
MeJJieurs , leur dit-il par deux fois ^ nous allons 
tenir confeil. Retirfiz, vous^ s'il vous fiais, ils 
ne doivent fas Te retirer 9 Monfieur» répondit 
Sdiomberg. Je lew ai erJonné de venir ici. 
Mais, Monfieur y réprit Marillac, les C^^itai^ 
nés aux gardes n'entrent pas au confeil de guer^ 
te. Cela efi vrai y repartit Schomberg > cepen^ 
dant il faut que ces MeJJteurs foient ici prefens 1^ 
au ils m'aident à exûuter les ordres. du Roi. Le 

Maréchal de la Force prend alors la parole» & 
' parle ainû à Marillaç Monfieur, je fuis votre 
ami: vous n^en devez pas douter. Je vous con^ 
jure en cette qualité de tire ^ de recevoir les or-» 
dres du Saijkns m n rm n r er té* fasss vous enipOT" 
ter. Peut^êtrequecene firarien. Voiez, s^ il vous 
fiait y cette apofiille écrite ^ fignée de la maifi 

de fa Majefé, Schomberg ouvre fa lettre, la 
montre à Marillac» .& le prie de lire l'endroit 
où le Roi ordonnoit de l'arrêter. 
Extrait Je trouve ici une des grandes |>reuves de Tin^ 
de ce certitude de THiitoire» lors même qu'elle, ed 
quePuy- écrite par des temduis oculaires desévénemens. 
fcgur dît puyfégur & Pontis:, tous deux Officiers auîc 
de la ma- gardes & prefens quand le Maréchal de Maril- 

dont le ^ f^^^^^^^^* P^^^ rapportent bien diâerem?* 
yi^Y^^ ment la fimation de fon efprit après avoir lu la 

chai de ^^^^ ^^^^ ^^9 Schouiberg lui mit entre les 

mains. 
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tûûh^ Uun le fait parler avec une extrême mo- 1(^30. 
dératiot); êc Tautre de la manière du monde la Marillac 
plus empkm^. • PlHS^que Je ne vol pas lemaien reçut là 
de concilier deux narrations qui femblent con- dilgracf; 
tradidoiresy je les rapporterai feulement/ &je 
latfÈmi H c^fe dan» l'incertitude i}ui m'emba-* 
i«flë. .V©i€i1eïédtdePuyfëgiàr. âl^Jlettr , dit Mémoirêi 
'Marillac à Schomberg, ;/ nefl pàs fermïs au^^^^^y- 
fujet de murmurer contre fin Souverain ^ ni dePS^^^- - 
lui dire que ks chofes fuUJ a/i/gue fimf fauffis. 
Je puis ajjurer aiec vérité fue je n^ai rien fait 
eontre le fervke duRoi y ^ que je nai rien dit 
'dB< màs, (ffi d^aumn^Mn^ ^ui Àemande la moin-- 
• >àp0\jù{iificamm. ^jUUn^jferele'Qarik dèsfeagx , 
é>* moi awmt toujours été fert/iteuff- de laV^U 
me: Mer e. Il faut qu'elle ait du deffous^-, & 
M. le Cardmal de RitbeHeu Remporte son:* 
truelle eanire fis firviteurt. ^and mm 
frère moi avons été de ce nombre, le Roi 
nous la permis^ Mais il tiy a plus de temé-^ 
de : il faù$\yfiàfp^^ Om fhtf inf arrêter fort 
facikmenp , & je ifat pas lefiift de gardes, ft 
fne rendrài en telle plate eir en telle prijon 
qu^il plaira au Roi de marquer. On continua 

de lire bi dépêche de-ftMy^. ^6 oomma^ 

doit de faire paflèr les troupes en France dans 
' ^piinze jours j pour leur donner le temps d'a- 
chever une quarantaine commencée à caufe de 
la pefte. La Fonje & Schombérg fortirent en«- 
foite de la chambre de Marillac. Il les acom»- 
pagna jufques au bas dcrefcalier. Quelques Of- 
ficiers fuivirent le pliibnmer > &: il rentra dans 
fa chambre fm Poignet le mi^ndre tm^P- 
ment. 

- Maallac demanda pour loçs à parler au Mar- 

c ' Bb î ' quîs . 



xjuis d'Attichi fon neveu ^ & prarnil'cfe .ne rieni 
dire qu'en prelèncé <ie ceux qui le gardpienL 
y eu allai ém^et la pemifj^ au Maréchal de- 
Schmberg^ poui&it Puyrégur> ^ je fobiinu 
On m^ardanna feulement que mus. fujfions fix 

il j ms^Mn^Sit^Ufi^e^y é*.^ mm dmeu*^ 

rajjîms vingt- quàtire-be^^s^^ifrés 'de^ui. Vtn^ 
nés Capitaine me dit enjuite: lui demanderons- 
nous foa épée ? Monfieur^ lui repliquai-je , ne 
cionnons pointœdiagrinàun-Maréc^deF]!^ 
ce. Il la quittera ce foir en fe couchant. Nous 
la prendrons alors. Je m^yoipa«qu'ilpui{&noù$ 
fiuregrdodmflt^ taifefiuirc^^ .^f$khjL Colonel 
£m régiment dfi$sfan$eviê arha Sidejfus, 
le Maréchal lui dit ces. mêmes paroles \ - Mon 

iieveu> je vous ai envoie cherche]; poU£ vous 
dire que le Roi m'a arrêter ^âiontûer. Ne 
IbieTi point en pdne de moi. Souvenez vous 
feulement que yous ai toujours exhorte, à fèr- 
vir le Roi avoc^we fidélisé inviolables quelque 
dioiêrqiâvdas arrire. Js Voûs prie, de dire ^ 
tous ces Meffieurs qui commandent les troupes 
que j'ai amenées de Champagne , de bien iërvir 
fe Roi^ ^qoe i^ils nie yeul^ obliger ^ ils ne^ 
âuioiait; ntie faire un plus grand pteifir >. que 
d'être fidèles à fa Majefte. ^ffès ^efa U di$ adietf ' 
#yi» nev^Ô* l^embrajfa. : 
. Si^titijt^ le Marquis éf ^tù^^ Dé 
M'^fnil Capitaine des gardes dis Meréchal «mrr 
demander à lui parler. Il amenait un garde de 
Schomherg qui nous dit de permettre à Du Mef^ , 
.nild entretenir fon maitre en.pofficnlier^ y ai 
fu depuis de A^rillac même, que Du Mefnil lui 

jii^ofa. deje faire fauvcr* Qyand ceUfe pou- 
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roit^ répondit le Maréchal je ne le ferois pas. 
J'ai toujours été bon ferviceur du Roi, ôc je ne 
crains rieil^llS^rvez bien fa Majefté> fi&ditesde 
ma part à tous mes amis qu ils faflent de même. 
MariUac foupa dans fa chambre , ^ quatre Offi^ 
àers jk mirent à table avec lui. On fut fervi par 
ks fjtns^du Maréchal de Schmherg. Après Joupé, 
MariUac nous fit voir l'ordre de r attaque deCa-^ 
xal peint ^ hien acommodé. llnçus dit quon le 
^ortefêit, h lendemain de fa part à Schombergr 
afin de Fenvoier au Roi y auquel Mari II ac vou- 
leit le faire prefenter. Le Maréchal fe coucha df* 
.veut primes fon épée. Il j{ a^ait detfx^faillaj^s^ 
dalis la chambre. §luatre de mus y, couchèrent, 
lues deux autres veilloieut avec une chandelle 
allumée y ^^nous lious relevions de deux heures 
en deux heures.. Ceux qui a voient veillé f^f oient 
- wr le prifoimier dans fon lit aux deux qui les 
relevoienty ^ fe jettoient enfuite fur paillaf-^ 
fe. Cela dura quinze jours de fuitOx au bout def^ 
^uels le Soi envoia ordre de le conduiro à Sa*»té^ 
Menehout en Champagne.- Je voudrois de tout 
mon cœur pouvoir donner cette grande modé- 
ration» ôc cette ^^é. d'auie\tout-àTfàit rare 
dans un il prodigieux duingettiefit de #»rtune» 
comme quelque chofe deccnain* Outre queceç 
deux verms feroient extrêmement glorieufcs à la 
mémoire deMufire malheureux dont je parie»» 
la poâerité y trouverpit encore une belle inftrur 
ékion : choie qu'un Hiftorien ne doit jamais per- 
dre de vue; Mais peut-cqre qu'il n'y aura pas . 
moiiis Xf^pofibci: dans Temporcement de Marii*- 
JaCj s'il eft vrai qu'il ait été tel quePt)|itis lera^ 
conte. Les perfonnes du premier rang & les au-- 
y ^ppretidçouf combien il eit^ de 

' fit)' 6- de^ 
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o. demeurer maître de fes paffions dans les dilgra-^ 
^ ces inopinées. Car enfin > il ell certain que les 
paroles & les menaces échappées «Él* Maréchal 
de Marillac lui furent terriblement préjudicia- 
bles. 

Pofitis 0»feut bims'imâpnef, cKtrAuteurdesMé-' 
nconte moires de Pontis en parlant de ce qui arm imn 

la même médiatement après que Marillac eût lu la lettre 
chofe Roi> quel tfiet peut produire un jiétrange^ 
tout au- ji ffoj^pf fenverjernent de jbrttme cf* d^efpéra»^ 
trcmcnt. j^^^^ ^/^y^ ^^^^^ impojjihlede fe figurer la 
' violence de la colère qui le tranjporta hors de lui 
pféme > Iffrs qu^il lut les faujfes accufations dont 
fes enHetms U cbargeoiemt , ^ fur lefyuelks le 
Pfemires J^oi le faifiit arrêter. Ne fe pojfédant plus , // 
de fontis. perdit tout refpefi toute crainte » t* emporta 
eontre le Caressai de Richelieu de manière la 
fhs àUtrageufe > ^ dit tout haut fans 
per/bme, c^e celui qui avoit injinué ces chofes au 
Eoi, en avoit menti j ét que c^étoit un fourbe^ 
un traitre, ^ un parjure. Le Maréchal de ht 
"Force votant ce violent tranjport , jugeant que 
eela pouroit nuire au prifonnier^ p fes ennemis 
venoient à U favoir^ s^ efforça de l'adoucir en 
Im difimtmec ieaueâi$p de fagejfe: Il n'y a rien 
encore de perdu , Monlicur. Vous (avez que 
j'ai moi même tiré Tépée contre mon Prince; 
^ Non content de toe pardoQner> il me ûonfie 
la cmduite (fe (ès asmees. Si vous étés £iu{Ie« 
ment accule, vôtre innocence en fera plus glo- 
iieulè> quand le Roi l'aura reconnue. Q^ie ii 
vous êtes coupable^ penfeï ^e la démence du 
RoieftgrMide. H vous pardonnera fi vous vous 
jettez à fes genoux, & ii vous implorez fa mi- 
lâRcorde cpmjxie moi. Mais rien n'étoii 
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hie tParréfer U jufie inMgnation de IdariUae^ 
^luoiquejf ne fuijfe aprouver Jm ep$pertement » 

j"* avoue neantmoins que Ji jamais il y eut une oC'* 
cafion légitime de repouffer avec force rinjufiice 
de la calomnie y c^étoitlarsfu'un homme Muffi ir^ 
repr^chablé far le ehaphre de la fidélité, que lé 
Maréchal de Marillac, fe voioit malicieujement 
aecufé d'avoir voulu attenter à la liberté, à la 
suranné» ^ à la vie de /in Rm. Ces Iwriblee 
aecufatims dem il fe fentoit fort innocent , le 

fâifbient comme fortir hors de lui même ^ é^par^ 
1er fans aucun égard contre ceux y dont il de vois 
dn motns redouter la fuiffance. - 

Le Maréchal de Schomherg voiant ^ue rien 
f^étoit capable adoucir fin confrère , lui dit en^ 

fin: Moafieur» je necroi pas pouvoir remet- 
tre vôtre perlbnne à une meilleure garde :r que 

celle à qui le Roi fe confie lui même. Comme 
. Matillac avoit encore Cépée au coté» quelqu'un 
avertit Schomherg qu'il faUoit prier Marillac dé^ 
ta quitter ^defe mettre en état de prifonnier, 
'Schomherg lui dit dont à V oreille : Monfieur> 
puiique vous êtes maliieureux > il vaut mieux 
<]tticter vôtre épée devou$même. Retirez vous 
dans la garderobe voifine. Marillac fuivit le. 
confeiL Si fbn fang eût été plus rajjis^ il auroit 
t^fi fa^orpar la fenêtre de la garderobe^ Une 
ehariée de foin fe trouvoit immédiatement audefi 
fous, ^ le Maréchaln^ avoit que fix ou fept pieds 
de haut à Jauter. Mais il étoit fi occupé de fa 
ydouleur ^ tellement tfonfporté, qu'il ne pon^^ 
fiit qff k finjuflhe'qu^on lui faifoit fam fongef dr 
s^en délivrer, ye le gardai tout le refle de ce jour 

toute la nuit fuivante. Nouvel embacas que 
je ne puis déméor. Puyrégurnommeceux^oî 
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fi6io. furent chargez de gai'der le prifonnier;, ScVon^ 
tis n^en dl point. Il femble que Tune des 
deux rélatk>ns doit être ab&>luinent fauiïb. Lsl^ 
quelle eli-ce ?. Je a'en fai rien. Tout ce que je 
puis dire, c'efl: que Puyfép;ur donne un cara- 
d:ére bien Stoique au. Maréchal > homme natu- 
reUemeot vif 3^ Se quin'étoit pas autrement Phi<- 
lolbphe: au lieu que Pontis nous le dépeint tel 
qu'il devoir être félon fon tempérament. .Con- 
tinuons de rapporter le récit de celui-ci. 

Le Marquis dlAttuhi parsnt de MarilUc, 
ajoutc-t'ih ^'^^ perm'îjjion de entretenir avec 
lui. Après que/que couverfajion^ le Maréchal lui 
mrdsmna d^écrire à diverfes perjktnes^ ^ Je ne- 
foi»t fermer Jes lettres ^fin eP éviter le feupfOTi^ 
Marillac me pria enfuite d'aller trouver Schom^ 
berg ^ de lui demander y s'il voudroit^ bien met- 
tte dans fm p acquêt une lettre que le prifmnier' 
defiroit d'écrire au Rei. De tout mon cœur, ré- 
pondit Schombetg après avoir rivé quelque temps. 

Mm le Courier étant à M le Cardinal^ je ne 
isépons pas que ia.lettre foit rmduë à fit Maje- 
fte. Je i'avois bien cru violent, ajout a-t' il en- 
me parlant de Marillac, mais je ne penibisj>as. 
>qu'il le fut jul^ues à ce. point L'tomme eft 
bien peu de dK)fe> quand Dieu l'abandonne.- 
Le jugement nous noonque toujours au befoinu* 
Tout autre qui eut été à la place de MarilUe» 
pouriiiit cebaqu^a prêté fit pltHoeaPondi^ qn^ 
reprenant le fil de fon Hiftoire, auroit connu 
fans doute par fa propre expérience ^ ce que peut 
fur r efprit de l'hornme le plus eomfianty un coup 
auffiimprévâ é'.^uffi rude que celui - 
lac fe fentit frappé. On trouve plus facilement à " 

redire «nos tlâ^iet fu'ifue douUur wtf^vearra^ 
, ' . she 
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ihtde la bouche des autres y qu^on ne fuppofrte ijS j^Oi 
av^^ $atte»cfiSa Jiennfi ff<tfre. Ce grand homme 
piim faute eM^étUHCé^^. lijB^fê mén^ea^ 
fas ajjez, pour fes propres intfritSi, X*- Courier 
' aia^^entendu une partie de ce que Marillac dit 
.4tmtre le &atdf9mk w ne peut pAs douter que le 

eau je plus ma^vatfe\ auprès de cette E^inenee , 
^ui. ne ma^fun pa^ À'étre informée de toutes- 

yedHdm^pcf ter à Mariihcjn féponfe de 
Schomb^r^ touchait la lettre qu,e celui Jà vofdoit 
^çrMNt ' Comme M douleur e(l tofiours élp-^ 

^e^ffî^iMa^^''p^tnH kd^<dê^ V^m^ tW^ 
^É^xtfémmm heUe é* toU<b^te^ Ti y. teprefen^- 
fùit^ fue fes ennemis ne s^effbrfoient de le per^- 
dre^ qu'^ €0uieiJfis hns fir^ies^quil avoit ren-^ 
Jm à^aM^jefté. §iu9 le prQpreM{a^ére deFéi{'^ 
n;ie, c'efi d'envenimer, les aBttmies plutdoe^^ 
^bles de ceiéx quiAui [(intven Mtt'e^^ i^^^ çher.^ 
•^e^M fHatdam^ht^hieu , M te^4i>.m d^m^Jfi lu^ 
tniére, i^hv^Cf'dmeià'miU^ -fiSf^ ^^Pf*^^^ 
ligne bajfe pafjion infpîre plus de hardieffe. $ 

veux qu'elle p^ede^ pour açcufprét pour perdre 
les imMem» queeemt^ ifiiife rep^^ 
rement fur îe ien témoignage de^Uur conftience », 
• n'ont demprejfement àfe défendre, ^'il efpé- . 
foit de là lumière de là JuftM de M^efié y 
^u'Mt nefe laijj^rûit pat Jurfrindriy ér qu'elle 
jugeroit de la fidélité inviokkk d^uu Officier de^ 
Jm^ Couronne par les^ témoignages publics qu'il en 
mmt teà^ûurt donnez» plutôt que par les fau» 
rapporte- des eahfmeistêms. % ^il fe remetto^ 
outre les bras de fin Roi, jufie& favorable aux 
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iCzo. lui aiantfait Phonneur de lui écrire le jour fri^ 
' ffde^f une lettrt fi remflie de bonté, elU put 
thMg& de fentii^em fB un infta»$. §li^en.xeU 
il reconnoifoit U mai* de fo$ ennemis ^ ufur^ 
peient l'autorité Jouveraine du Roi^ y dafis le 
tem^ même qu'ils ^ufoient un Officier irtéfro^ 
chable d^y avtàr attemté, ' he Mmrédssl ^pnSQit 
' flufieurs autres chofés dont je m m^fonwénspa^^ 
M Mont donné la lettre à lire y il me pria de la 

porter i Sehmberg. ^ i^'li ^ 1^ t.^P^- 
, ment. CeluU Vaiasaju'i mê la rm^/Mir 
reporter à Marillacy & m'ordonna deJnimroder 
f^akréger^ de peur^ ^ue le Roi ne fe rebut it de lire 
une lettre Ptophnguo:^ Murillac la réeoursit , & 
renvoia derechef i Sshmberg. Muis U 'fiefufa 
civilement de la lire. Je fuis bien aflurc> dit-il, 
que M. de Marillac n'y a rien mis contre le re-* 
foed dû au Roi. Celaplàf esçtrénemm an pri^ 
f innier. Depuis ce temps-là y il fi teu» fort^ de 
PbméMédu Maréchal de Schomberg. 

Bn^énttmtt^ U nuit Marillac ne ferma pas les 
yeux. Il ne fit autre' chofe que fe promener y fJ» 
crier» que fe plaindre, qu'écrire des lettres & 
tes dédrirerenfuite : tant l'agitation de fon efprit 
étoit grande. V infortuné Seigneur fe reprefen^ 
fQit à tous momene teffroiable malice de fis em. 
nemisy avoit peine à fe perfuader qu'il y eût 
des hommes - affoTi méchans pour publier de fi 
grandes cabmnier conm «w innocent 9 & ^ 
< Prince afeic facile pour les ^e. Il nefavoit 
duelquesfiii à qui s'en prendre. Après diver^ 
. fts reflexions fitr le refpea du au Roi, fur la 
mauvaife 'volontf dn Cardinal, & fur fa fre^ 
pre innocence , il co^tfidéroit la froindenco de 
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nemens de la vie des hommes y ^ imploroit la x^joi 
mfericorde la jufiice divine. Enfin» ilefi 
impojjihle, dexfrmer la multitude ^ la diver^ 
fité i la-viole?ue* des meuviemens prefque 
€onvulJifs qui parurent dans [on corps ^ dans 
fin ejprit dufant cette trifie nuit qui fuivit 
immédiatement fa difgrace. Il fentit alors que 
le poids de fa pandeur Pacabloit que fon 
rang fi élevé dans le monde , ne fervoit quà 
rendre fa chute plus éclatante j que fi» in^ 
necence n^auroit point été noircie y p fa for-- 
tune eût été moins digne d envie, La vue 
de l'état déplorable dun Seigneur que j'ai-- 
mois, dent pavois F honneur être aimé, 
me déchira cruellement le cœur ^ durant cette 
même nuit, oii je fus témoin de tout ce quU 
dit é*. fit fur ce Ji/fet. Comme jo me faifiis 
me ^trême violence 9 pour me retenir » & que 
je 1^0 fois par prudence me déclarer au dehors -y 
je fentois que ma douleur augmentoit , à me* 
Jure que je técbois de rétoufer* J^eus certes 
tout le loifir de refiéchir , denvifager de 
flufieurs cotez, le peu dajfurance qui fe trou- . 
me dans les grandes fimunes du monde. Jja 
frempt rétaUèffimenrdn Cardinal difgradi^ ^ 
le fiudaig renverfement de toutes les efpéran^ 
ces de fes ennemis ^ me fournijfoient de grans 
fiffets de me dégoûter de la faveur des Princes. 
Mais nous frenons rarement pour nous mêmes Lettre 
. cO que mus volons ariver aux autres. dûM^^ 
, Si nous en croions Richelieu , le récit de Pon- ^^^ÎJ? .i- 
tis eft plus, véritable que odui de Puyfégur. Le 
Cardinal rapporte que le Maréchal de Marillac cardinal 
fe vpiant arrêté > dit en jurant au Maréchal de Ri- 
de larForce^ & à quelques autres : Mes ennemis chelieu. 
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16^0. me font traiter de la forte. Ils peuvent tien ne 
épargner pas tandis quils me-tiennen^ Si je 
firs jamais de cf$te affaire y jé ne les ^arpte^ 
^ rai pas à men feur. Le même Richetieu 
deJUcAe' ^^^^^^it qu'on rendoit cette juftice à Marillac, 
lien.Ri' ^^'^ devint plus modère trois jours après fadif- 
cuehdt g^c* y^in^hre la clémence du Rei 9 diibit*il> ' 
diverfes ne lui demande pas jullice. Cela ne pou- 





r 







cfjantia jfontisi» LiC preiwr a peut-ecre 

dre du temps > & fait dire tu Maréchal dansle 
M/i9if moment qu'il fut arrêté, ce qu'il dit feulement 
dufÊH '^^^clques jours après, au lieu que l'autre racon- 
chidde^^^ ce qui fe paflà lejour &lamitmêmede rem- 
Adarillac, prifonnement. Quoi qu'il en foit> voici ce que 
La verité^^ Cardinal ajoute après avoir rapporté ces pa- 
difindtûi» rôles modérées de jMariUac; je le crei trop fier 
feur aveir parlé dé la forte. Ët pourquoi Ri*» 
chclieu ne voulut-il pas ajouter foi à ce rapport 
qu'on lui faifoit ? Ji n'ignoroic pas que le Maré- 
chal di^radé rabattit beaucoup de ùl fierté. Je 
n^cn veux pokit d'autres preuve que la lettre é- 
crite au Cardinal peu de temps après l'empri- 
iônnement. £lle eft datée du 22u Novembres 
JMonfeigneur, àiSoit Mariilac avec un peu trop 
de baflèflè à fon irréconciliable enneq|i , jap^ 
felle Dieu ^ le mondeàtémein^^fojerois bien 
wns y affeUer ^oeusmeme encere» fueje»*aija* 
maie mérité fne wns ceffaffie% de 'n^kemerer- de 
'votre proteéiion. ^luelqttéxafte réflex ion que je^ 
fajfe fur ma vie pajfée y je trouve que je n^aija^^ 
métis manftté à la fidélité fue je dois au Roiy 
^ que j'ai toujours en le même zele pour fon fervi^ 
ee y ^ la même uifefiion pour vous. Cependant 
p mevois abandonné tout ^un coup > fans en 
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fouvùir reconnoitre tf.atare isufe qu^ mw t^^pr^ 

fujet de €imfolatmk, (^uand je penfe jue vous 
^i€X> tu la genirofité de me garantir de plufieurs 
'dm^m. Xelame fàit ejp&er (JH^ wus voud^es^ 
'iièm wfmuhrwmifre de vos htms ôffiM. yt nms 
en fupplie très-humblement. Mm innocence vous 
en conjure, ^ je vous fuis apurer ftk elle efitout 
entière. 

Oui, ibfifiigneury f ojè croire que ^intégrité 
de^ma vie pajfée doit vous faire connoitre juf- 
fuet à^^uel point je vous ai été fidèlement àtta^ 
ehé. Etfuaudnfemestoutefeesc/Hf/esnefereàmt 
aucune imprejjîen fur votre ejprit , la genéro^ 
Jît^ que vous témoignez dans toutes les oc£afims, . 
•iét dgmj^uiJiufoeut,reffen$i les\effits.i^usdoit 
/br/fTwi me /ecouftri J^attens tmtt de vâtreim^ 

té y perfuadé que je fuis que vous ne ferezpasin^ 
fmfiUe aux plaintes dun malteureux qu^our vedt 
tehéfieéou^aSleàlafindefesjoUfÈ. Cefi beuuceuf 
faire pour un Gentilhomme dj^gracié, que de Jau^ 
wr fariputation. La mienne ^ Monfeigneur , cours 
rtfque d^ être perdue , fl le Roi centiàtfV^ de me 

'^énjugtrmfehn fafaniaifie ^à mon préjudice^ 
' Je vous fuppUe dmc tréi-^nfiammeut , ou plutôt 
je vous eià cmjufe par n>ous mime, par, uêtre an^ 
cienne amitié y fur tout par tbimueur que far • 
eu d^être dans vos bonnes grâces ^d^ avoir compaf^ 
fion de mm malheur y ' ^^de diJRper cet otageprèt- 
-àfeniltefurù^théèu^^^^^^^ ^u^foUt 
imeîtx dire y du plus iyi fortuné de tous ceux qui 
ont jamais eu I hmneur dètre aimez de vous. 
Ctmftrvéti mi^de grâce imorifputi^iÊi^atfuifêde^ 
fuis long^temps par le travail, par ia vertu, éf 

par 
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jfdjO. far les voies les plus juftes (ér les plus hanorablet 
fue peut prewbre un Jideie fertoiteur du Roi. * 
près JMeu» je ioaus fuis redevmtie deUpbugNOi:^ 
de pétrtie de cette diftinéiwn . Ceft c e qui doit <uous 
porter à me la eonferver. Car ^ enfin suous y a^ 
wzimteret. j^e joindrai ce MuveM bieufait 
au grémd'nembre des oUigatims que je vous ai 
déjà 3 & dont je conjerve une parfaite reconnoif^ 
fance. . , ... 

« IieMaiédiali«m{tebea«Koup4fti^ 

& y pèche trop contre la linceritc. Commeiv: 
peut-on s'imaginer qu'il n'a pas travaillé à la dit 
grâce de Richelieu? Nous voioas le contraire 
dans les Auteurs qt^nous parlent de ce qui s'eft 
pafle fous le règne de Louis XIII. Ces dcgui- 
femens font peut-être pardonnables à un m4- 
Jieureux qui veut amai&r ud. emiegu puifTaot 
& vindicadf. Marubc avouë dans cette même 
lettre qu'il a été bon ami du Cardinal, & qu'il 
lui a de fort grandes obligations. * Q^iel moiea 
à^ààSoùpGL le Maréchal fur le chapitre de Titir 
igratitude?* Voici ^mon avis tout ce qui fe peut 
dire de plus favorable à la mémoire des Maril* 
lacs. I^es Apologiftes de Marie de Medicis o^t 
proteâé de là part après la mort du Garde des 
ièaux & .duA^récl^9 & par conféquent lors 
qu'il n'étoit plus queftion de les fauver, ni de / 
ménager leur periecuteur que ces Meflîeurs 
n'avoient jamaîa readu de mauvais offices àRi^ 
diritteu auprès de la Reine Mere, qu'ils ne la 
portèrent jamais à le chaffer de fa raailbn> ni à 
demander fon éloisnement desaffiûres, & qu'il 
«'éieit perdu lui mMae d«is reQ>ric de & bieq*^ 
feiftrice par fes hauteurs, par fes tromperies, 
par iès meofougesA & paria ûranoiequ'jLiexep- 

çoit 
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^tchezelkr Cela paroit d'autant. plus vrai- 
iembkbte que b Cardiind qui a fi necudlU 
tout ce que la Reine Mere dit contre lui à la fia* 

de Tan 1630. & au commencement de 163 1 , 
nous apprend qu'elle n'aUi^uoit point df autre 

de Richelieu , linon que c'étoitun ingrat, & 
que non content de la méprifèr, il lui rendoit 
de mauvais offices auprès du Roi Or il a pu 
fort bien ariv^ que le^ Marillacs ». vokat que 
Marie de Medicis choquée des manières du Gar- , 
dinal, & dégoutpit de lui, .ils ont laifle foire cet- 
taPciniKjQfe» <i)9S l'eQ^ef^^ 
te toute & âveur j & quelar Reine Mere aîant 
enfin éclaté hautement contre lui, ils ont cru 
««deyoir la fërvir dans certajbes choies contraires 
aux intérêts de Richelieu qu'elle éxigeoit d'éux» * 
puis qu'ils étoient plus obligez à leur première' 
biçnfai£bice qu'au Cardinal >. qui jie les avoit a- 
v^iticez qu'en condderation de la Heine Mere«: 
Q^pi qu'il en^t de k.ibliditéidetes^reâexiûf:» 
qui fe peuvent faire pour jultifier les Marillacs 
fijr le chapitre de l'ingratitude > dont ils font ac« 
G»(ê2.par kflf licriyaips flatteurs deRidieliéuJe 
dirai que tbut auûre qvtc lui auioit été fto&ble 
aiBC prières & aux larmes d'un ennçmi abattu de 
lar4<;tiCte > jcs pieds. Mais bien j^>ia d'y avoir é- 
/ 1 l!4l)^prâ^l6 iQuKlJU^ la refoluuoQ 
de dheràer Vautres, prétextes? pérdrélc' Ma^' 
réchal, en cas que celui du crime de leze-ma- 
jâ|4xie«parQif& pas aâi^ plauiible aux Juges 
cûiTOimi^ ^ int:ei99^ pxémùd lut .jËurei 

. Gcpçndant le Rqi étoit allé dcVeriàflles à S. 
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1630. journée des duppes. Les deux Reines Yy vin*^ 
Chagrins rmt trouver. Louïs> die le Maréchai die BaA 
donnez fompierre» leur fit beoMo^ tPhomntfr» Mais il té- 
^^A^^" «?(?/;g:»iflf peu de primauté. Richelica avoit eu la 
neAnne jQ^^ij^ ^ réveiller les andens foupçons du Roi 
. contre ces deux Prinçeflès. Le Cardinal-don-^ 
' m l'air le plus odieux <|uMi put aux démarches» 
que la Comtefle Du Fargis Dame d'atour & con* 
*fùumd fi^^^® Reine Anne d'Autriche jfitdurant 
dtBaf- la maladiedu R^û à laon^ pour tirerpaiole du 
fompierre.^^c d'Orléans, qu'il épouferoit la Reine fa bel- 
TomM. le-fceur , en cas que Louis vînt à mourir. Com-^ 
Journal me les deux R^ûies-^ùi n'avoiênt paseté autre» 
do ment bien ùnie^les années pfeeédentes^vivoieiit 
ueuMém alors dans une parfaite intelligence, Richelieu 
ne manqua pas d'iniinucr encore . mali^emcnt 
'^-'''^^•au Roi, qu'il y avoituncomplot forme entr'd* 
les, non feulement pour perdre le Cardinal > niais 
encore pour donner plus de crédit & d'autori- 
té au Ducd'Orleans, qu'elles regardoientcom-- 
, aie>devftmbientâtâccxKieràlaO>i<roî^ 

fe de Tincertitude & dé la foibleflèdelafàntédu 
Roi. Là ComtefTe Du Fargis & le Marquis de 
Mirabel Ambaflàdeur d'£(pagne> s'étantbeau* 
- coup intngues^ avtc les entieini^ de Ridhelieù» 
& paru extrêmement animez à fa ruine , il fit 
œtendre au Roi que» ces deux perfcmnes don- 

mïfentxleifonïttattvà^ cdol^ à l^a^ 
çâlci^ftrii^bir^ùgléMim^^ r ;n . L 
- tVers k fin dé cette année; Louïsréfolutdans 
fon Confèil d'envoier dire à MirabclqueûMa- 
jefiéddÂtt)it^que!irAtiibai&dèur d'Efpagnei^ 
eut en France, œmmekfien vllbitàMàdrid} 
c'eft à^diré* que- les Miniftres du Roi Gatholkfue 

pre- 
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premièrement audience > & que Mirabei &: la x($3a 
Marquifè fon époufe ne lendiflènt pas de fi 
fréquentés vifites à la Reine Anne d' Autriche^ ôc 
qu'ils la viflènt feulement en cérémonie & en 
public. Mirabei choquedc<;;enouvelordre>s'ea 
plaignit au Roi ^ &d^andaun^réparationdans 
les formes de l'affront fait j difoit-il, auRoifbn 
maître. On ne vous en d$h aucune fur cet at'^ 
Mclès répondit fièrement Louïs. U ne vous af^ 
férfientpas de venir fi fiiuventnm lauwe. 2>i- 
Ses moi y je vous prie y aurait -on fifuffert durant 
un fiiuljour en Efpagne y ce que je fitsffre depuis 
plufieurs ànméesî Mirabei n'eut rien à répliquer. 
Il n'ignoroit pas que rAmt>afïadeur de France ' 
à Madrid fbllicitoit depuis pluiicurs moislaper- 
xniflîon (fe voir la Reine d'£fpag^ £ui5 la pou- 
voir obtenir. 

Louïs refblut dans le même Confèil d'éloigner 

la Comteflè Du Fargis & quelques autres dome- 
ftiqiies de k Reine ibn époufe. RicheUeu qui 
les regardoit oomihe fes ennemis ^ les rendoit 
fufpedts au Roi. Anne d'Autriche fut extrême- 
ment chagrine de ce qu'on lui ôtoic fon intime 
ciM^dttèe. • EQe menaça de fe veiner du Car^ 
dinal. Boutillier fut chargérd*aHerdire4délàpart 
à Richelieu ,^ qu'il l'avoit traitée jufques alor$ 
comme il avoit voulu, mais qu'elle nefouffriroit 
plu$ ddcMnais^ pardlled indig^ qu'u- 
ne Reine de France n'étoit ^oînt fï dépourvue 
d'amis & de aedit , qu'elle né pût témoigner 
fim re&BSinseDt à Geux<{uii'attaquoient. Anne 
pria le Bue d'OrleaBs d^agtr auprès du Cardinal 
avec lequel Gaflons'étoit réconcilié à la perfua- , 
fiondePuylaurcns&du PrefidentLeCoigneux;, 
comme^lcKiirai>ia€dnttt^^ 

laiffât 
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't6^o. laiflat la Comteflë Du Fargis auprès il'eUe. Je 
n'aipu refufir à U Reine de faire cette démarche ^ 

dit lâchement Gafton à Richelieu. Mais je ne 
croipas ^u'o» lui doive acorder ce ^u*elle deman^ 
de. Celafignifie, répoiiditlediffimuléCardimt 
que je dois être chargé de toute la haine des of- 
dresque le Roi donne. Je ne m en foucie pas pour^ 
t^i que le Roi PEtat foikt bien fervisy ét 
que vitre AlteJJe Roiale foit cemtente de moi. 

Anne d'Autriche irritée de ce qu'on n'avoit 
aucun égard à fès prières 6c aies larmes^ ièmit 
à déclamer hautemen^t contre Richelieu. Je 
if ai plus d'emefures à garder étvec cet homme 9 
dilbit-elle. Il m'a fdit tout le mal dont il était 
eafable. Je fuis bien informée qu^il travaille à 
Mgager le Roi à me radier ^ ^ merékvoier en 
EJpagne. Je ne crains plus rien. Je fai com^ 
ment je^dois me conduire j perfonnenem^em» 
fechera déformais de fuivre mon jufte rejfentiment\ 
jiions feulement unffu de patience ^ votons ce 
que le temps fera, Danfe Apothicaire de la Rei- 
ne y écoit un de ceux que le C^^inal voulpic 
éloigner. Elle enfuttdîemeiitdxoquée^ fi nous 
croions Richelieu^ que la defi^ Princeflè dit 
plus d'une fois dans le tranfport de fa colère: 
Je croiqu^on me veut empoifonner», afin de met'- 
$re le Moi en^ état d'épou/ir Ja/CmbaUt. . JLe 
même Cardinal rapporte que- la ComteflèDu 
Fat^is feifoiHï tant de mal auprès de fa maicrcflè 
que te: Cardinal, Bagni qui demeuroit encore 
^(ottoe Ftmcfi3 coryfeilla d'élo^ncK. cette 
Dâime. L'Ambafl&dajr d'Elpagne dit même 
qu'on devoit l'avoir ôtéedepjLiisiong-temps,& 
pria le Roi de ne lui impuc^ point les oi^jifgis 

— • '-La 
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La Comteflfe Du Fargis extrêmement galante kJjow 
eut Tadreflèd'engagerpliilieurscieijbsatnansdans 
ïesvaxxigfjussfonoéiçsmn^ LeGomi> 
te de Cramaii fut de ce nombre. Le Cardinal 
lui rend ce témoignage qu'il étoit homme d'hon-. 
neur & de même. $'9uJ[e fiuhaité, ,^ute-t'&' 
liMoir plith fotfT Mri» que Je U tmi^m .m 
nombre de mes ennemis. Un autre amant delà 
Comteffc fut chafle comme elle de la Cour > ÔC 
du Roiauine même. Je parle de Beriog|ieitpreh 
tmer Valet de chamhi^ du RpL II avoit jnieux 
aimé fe dévouer aux deux Reines qu'à Richelieu, 
&: toutes deux le confidéroient beaucoup ta 
Jfioient à & difoetton ,& à& pipbité. Cela lui ati^ 
tira £1 haine du Cardinal. Puyfégur- rapporte te 
inaniére dont Béringhen fut difgracié. Elle eft 
aflèx particulière. Le même Auteur marque 
encore une imfon du chagrin qujeRicheliett con- 
çut contre Beringhen : £t cela lui fait beaucoup^ 
d'honneur. Mais Puyfégur confond l'ordre du; 
temps. C'eftceûui me conâr^ dan$i pen*^ 
iee qu'il a bien pu çomiAttre; la même èuitq^ 
dans TafFaire du Maréchalcic Marillac. Nous; 
volons que Beringhen étoit auprès du Roi à la 
journée des duf^S y qu'il y demeura, qudqufl^ 
temps enfiiitei» & qu'il ne ^ exilé qucjc^nsleK 
derniers jours de cette année, qomme Baflbm-» 
pi^ifç ^ raconte, ; Cependant Puyfégur .met la 
di^;^^.dé.Beri^ des MfunÙaçai 

* LeCàfdmMlde Rishetiem^ dit<ril> fit seroire, 
à Beringhen qu^^l fer virait dans t* armée Jt Italie 
en ^uéUitéÀe Maréchal de camp. On luiexfédi9^ . 
ffm inteofêt^ fes Jeiftree.de firvite. Il amm^em. > 
lialté le ftus coûtent du mm^e, ^ ekatun fe rA, 
jgUit de fiifort^^ne.i far ce ^u^/éteit jf^ bmme 

ï.ïi^ff.ri- P.IJ.' " Ce dê 
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de mérite ^ firt,oiligeant. De ^juelcgupde fou^ 
éMs fmuilfftlf^ ^ fMiàdamiui déclara f^il 
nfoit apfôrté'lO'i^têmt^'ûrdre de fin ^xU de 

fà digrace } L,e Maréchal de^chomterglui ordon^ 
nade la part du Roi de firtîr à» flutot de Fraw^ 
é' d^ fiy renfemr'îmins. --Cet' éxèl fut ghr^ 
fkuS^'i9eringhen.''Ile Koi'mhvti mutiia Lion, 
hi-avoit confié u?i fdret important y défendu 
de le relier avant U mort de fa JMajefié. Ri^ 
cheU^ nmlut favoir ce que c'éMt. ; Mais Berm^ 
ghen refufa de le lui dire. Irrité d'une fidélité 
qu'il de voit eftimer, le Cardinal rendit Berin^ 

fufpedb au Roi^ à caufe de fês liaifom . 
vec k Gomti^ Du ^'argis & de fon attache;- I 
chement aux deux Reines. La ComtcfiTe fe re- î 
ma d'abord en Loraine> & continua les intri^ | 
gues auprès de Ja Reine & inaitrefib > & avec 
teO>mtedâ 'Graniaii. Pour ce qui -eft de Be-î 
ringhen , il s'en retourna dans fon païs , je veu}^ 
• dire en Hollande, & fèrvit fous le Prince d'O- 
ntîge qui lut donna cks^ emplois épnfidentUcir.' 
G'eft ce même BCTi^jhen que nous avons vû 
un des plus riches Gentilshommes du Roiau- | 
me. Il trouva le moien de revenir à la Cour i 
étSkesmy d'époufisr unéfilledefaiMaiibnd'U-» ! 
xéDes, & de fe faire premier Ecuier du Roi Sc ; 
GHé^alier des Ordres de fa Majefté. • ' ' ' 
^ M cdlàrdcs idéàx Reines, n'^tôit plttô fi ré- 
dèéicîiHè à RkfaiHèu'daiis'lfeî dèh^ def | 
cette année. Il eut la précaution de fuiVre le »' 
oonfeîl que ic Maréchaide Baflbmpierre lui don- ; 
iàti; de feTàcommôâqp avec Duc d'Orlquik^ I 
étfgâgnàntPu)rbùrçfts*&S>^ . ; 

cipaux confidens. Le Cardinal de la Valette & 
k JVj^iâs de Rambomlie&^iareiyf eo^oiez; à 
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négocier avec ces deux Mclfieurs. Perfuadcz liï^^. 
qu'il étoit de ladèmiéreimpôrtanceiUiMiniftre» - 
de n'avoir pas touce la famille Roiale à dos, & 
fur tout de fc mettre bien- auprès de l'héritier " ' 
préiomptif de la Couronûe^ Puylauren^&Le ^ , , * 
Coigneux fe firent acheter bieh dier. Le pre- ; ' ' ; 
micr obtint la fomme de cent mille écus pour . • 
acquérir une terre que le Roi promettoic d'éri- ' . » . 
ger en Duché Pairie > & l'autre dut une charge 
de Prefident au mortier dans le Parlement de Pa- 

l^vec une afliirance de la première nomina- - - 
au Cardii^at. Je trouve queMonligot Se* ' ' * 
cretaire des commandemensdeGaAon ^ftitauffi * ^' ' 
gs^é moiennant la fomme de cinquante rnille . • 
francs. IjQ Coigneux fon ami Tavoit placé au- ' ' 
près du Duc d'Orléans. Monfîgot fut premiè- 
rement Secrétaire du Connétable de Luines. Cé* 
toit, dit-on , un homme d'efprit , & d'une gran- 
.de expérience dans les affaires du monde. En- 
iin> Rambouillet l'un des négociateurs de Ta-. ^ * '\ t 
commodément de Richelieu avec krfeVorisdb^ 
Xîafton, eut auffi une Ibmme d'argent. Quel- ' 
ques uns la font coniidérable ^ &c d'autres aflèz 
modique. Mamfieur a été vmiu huit cms 
le francs au Minijlre > dirent les Courtiiàns rail- ^ 
leurs à propos de tous ces marchez. - ; 

Bien infmiit par fès deux infidèles & ambi- Les favà« 
tîeu* domeftiques> le Dtic d^Oi?leans vâ iroit- **^^^ 
ver le Roi fon frère, le 6, Décembre, & s'cx-^^ ' 
' plique aveclui de la forte. Monfieur , fu§i^ue^^^" 
1€ ibis obligé de la w à la "Reine ma mère , ^ ^ S*' 

ne puis ^ne veux rien faire contre vôtre volonté, 
ni contre ie rejpe£i que je vous dois comme àmoJi. Riche- 
fouverâfaSeïg^w^ ha qualité de fils nème dif- Ueii;per« 

Ce a ' fenfe 
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1^30. t^^^f^ pas de$ lûix, auxquelles la Heine ma tnem 
fuadeaC ^fl ^^^^ tnème ajfujettïe. Je fouhaite avecpaf^ 
ileur fio^ qt$elle fe réîoncUte parfaitement avec 'vous* 
tnattre Mais 9 quoiquUlarive, je nefrendraijamais ^au^ 
d'aban- tre parti que le votre. JeveusfuppUetrishsM" 
AotiXittl^blement de m acorder T honneur de vos bonnes 
Reine ça ^ de croire que je veux demeurer toute ma 
^^^'^^^ . vie inpparablement attaché à vos intérêts ^ à 
ZTeX ^^^^^f^^^^^ ^ant k M. le Cardinal de 
Am^ierre ^^^^^^^ > '^^^^ diffimuterai pas que depuis 

T0m.IL d^^^ P autant qu^on peut hejÉj^n 

Memmes homme, & que f ai fait tous mes effirts ^Êf^^ 
anonimes minuer fou crédit auprès de vous ^ auprès de la 
fur Us Reine ma mere. Mmspuifque vousdefrex,queje 
araires ^i^^ ^^^^ J^i^ Jj^jg ^ dufmet 

^^^^^ cette marque Jê ma déférence à foos ordres. J*a* 

jouterai même ijue je fuis revenu de ?nes préju^ex. 
^fi^g M, le Cardmal me paroit un Miniflre fort utile 
àuMim^ ^ votre Jervice ér au l^iendè fEtat. Après que 
fien du Louis eut repondu d'une manière obligeante 
Cardiml aux proteftations defon frerc^ ils s'entretinrent 
ieBâchî" quelque temps de ce qui s'étoit paflc à la jour- 
^* née des duppes. J'approuve fort » ditGafton^ 
'^S^* la manière dont. M. le Cardi?ial s'eft tiré de Pem^ 
dumime ^^^^^ ^ ^^^-^^ difgrace auprès de laRei^ 

yittorio mere. Je croiois que l'affaire irait beaU'- 

Siri Me- ' ^^^P P^^^ Mais nous ne voions pas que nos 
morie ri' grans Seigneurs Je foimt autant échauffez, qu'on 
oondite. fè Pimaginoit, ^ ' 
Tom^VlU Le Duc d'Orléans pa(Ià4elachambreduRoi 
tH* ^91 • dans ceUé de Rjchelieii » auquel û donna mille 
affurances de fa difpofition à Paimer & à le pro- • 
téger déformais. Oferois-je vQUs4cmanderyMon^ 
. fieuf» dit le Cardjngl.enjfoùruQt^ s^iMjapoiut 
^ ki cTéquivoquef Non, je vous U jure, reprit 
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Gafton. Je n^y entens pas d: finejfe. Rien d» i 
tnmsde ne me fera manquer à la parole que je vous 

donne. Comptez fur ma proteéîio?i. Je vous ai 
hài au dernier point s jét i^ ai fais tout ce que 
fai pu centre vous^ a cela pfès que ie n*as ia^ 
mais entrepris fur votre vie. A. t avenir, ie 
vous aimerai autant que ie vous ai hài. Je vous , • . , 
le pro\efle encore une fois. Ces bafles démarche» 
que le Duc d'Orleansfit à la fuggeftion de lè» . , - * 
indignes confidens , ne font rien en comparai-' * ! 
fon de la lâcheté avec laquelle il chargea dans le 
Confeil du Roi l'infortuné Maréchal de Maril- 
kc 9 d'avoir plufieurs fois inlinué. à (bn Al* 
tefle Roiale, de fe faifir des voitures d'argent 
qu'on envoioit de Paris aux armées du Roi en Sa- 
voie & en Piémont > & d'avoir été cauiè de^ . 
divers mouvemens que fit fe Duc de Loraine 
en ce même temps j pour donner de l'ombra- . . I 

gc au Roi, & pour l'obliger à tenir une bonncr- j 

partie de iès troupes en Champagne. ' Gaffcon^ • 

affcdta de repéter pluiieurs f<HS ce dernier arti-^ * i 

cle. U jura même que la chojfe étoit véritable.. \ 

¥ar jyieu^ielefmferthien', dit-il. CefiieMa^ 

rfchat 'de MsrHtacepn^ Ut eaufe de cet meu" 

vsmens . Il a porté M. de Jjoraine à faire toutce* 

qu'il a fait. Tel fut toujours le genic du foi- t 

ble& léger Duc d'Orléans. Non content d'à* ] 

bandônner ceux qui avoient bazardé leursbien» \ ! 

& leur vie pour fon fervice^ quand la fantaifie 

lui prenoit de fè racommoder avec Roi fon i 

frere> il les trafaiilbit enoorè & & rcndoit feue 

délateur. • Le Priiw 

Le Comte de SoiflTons Prince d'un grand cou- ^^^^ 
2tlge> bktmafortGaAon d'avoir facriâé la Rei- ^QQ^^ 
ne& mereauxkuserêcsduMiniftre. Sennetai- lit 

Ce 3 rc 
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1^30. re qui tenoit fon bien & fà fortune de la Mai* 
Comtef- fon dcSoiilûns^ trahiilbitle Comte & la Com«^ 
£c Douai* telle ûl mere. ' Il rapportt>it à Richelieu tout ce 
rîére de qui fe difoit ou feifoit à rhôtel de Soiflbns par 
Soiflons r^^pport aux intérêts du Cardinal. La Comteflè 
m' envi* plus adcoite& plus prévoiante quefonfils, ve* 
Vzmit'vé ^^^^ àrefléchir furie grand changement qui ari- 
du Car- voie à la Cour^ & fur la manière dont le Mini- 
dînai de dcvenoit fupérieur à fes puiflàns ennemis. 
Riche» crut le devoir ménager ^ foit que Sennetaire le 
Jîeu. lui ftei^iadàt dans le deflëin de & niettre mieux 
lui même auprès de Richelieu > foie qu elle crai- 
gnît que le Prince de Condé quin'aimoit point 
Journal Comte de Soiiibns* ne fc lèrvît du crédit du 
iiei! Cardinal, dont il culti voit ramitié avec une ap. 
Mtreuf P^^^^o^ nonpareille, pour reculer le fc- 
jfrmfoU. Prince du iàng qui donnoit beaucoup 
i629. d'ombrage au premier. La Comtefife 




qu'elle délire que fon fils vive dans une parfaite in- 
telligenceavcclui^ & qu'elle fera tousiëseâbrts 
pour ydiipoferleComie>quoique certainesgens 
tachent de l'en détourner. Marie de Medicis tra-i 
vailioitene&càmettreSoiironsdansfes inc^êts* 
ou du moins à empêcher qu'ilneluifutcontraire. 
Vbifieursraîfins engagent la Reme Mereà tirer cet-- 
Uparole de v(?i^x , difoit-on au Comte. 0«/r^ji;^^ 
^trerang vous dmme beaucoup de difimStiqn ^ de 
tredit, eileefiçemHÙmuéfue'yeifSavezderhon^ 
neur , \ue vous gardez fi religieufement votre 
parole ^ que fa Majejiéfepoura repofcr dejfus quand 
vouslaiui aurez donnée, SoifTons qui avoit tou* 
jom eubeauà>upde rei^^eâ pour Marie de Me- 
dicis & d'attachement à fon fervicc , fut tellement 
â^rajolé^quc k ComtdÛie Sx mere Ôc Sennetaire 

eurent 
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eureat peme àrle dietoi»iier defedédarerouyer* ï\ 
temcnti contre le Cardinal. '* 
. vt^Comteflc iiC une démareheindigpedcfon* 
xiK}g\ês.àis^<m gt^ Elle eûvoia*pro* 

pofcr à Richelieu le maErîage duOotnte deSoiA 
ions avec la Combalec nièce du Cardinal.' C'efi 
tme ckfje à ménager atiec le tempty lui dit-on.' 
Mais H faut Je h dextérité. M. If C^mtê efi 
fort fouffaiiimtx fe cabre faAlement. ye'rnt 
cromh tr^ heureux, repondic Richelieu-, fi je 
ftnifù^^tmkr^himneur^i^ftiltance ttun, Prim* 
ce du fang-, Inmfne^d^ImmHir é^ dé^pitrok^ Ok 
comfteroit Jur fm amitié ^uand il Pauroit une 
fais fromfe. Mais je doute que M le Comt^ na-- 
turellement glmeucs bauSMS , veuille éjpou^ 
fer ma nièce y quand même- Màd^e^ la Cofhte^ 
ùtoit favorable à ce mariage, Ec Cardinal con- 
noiffoic bien Soiflons. Lors que ià. mcre luîpar- 
k d^épaufer XiLQxxBBkiié^ 
froidement, c'efl la veuve 'd'une ferfenne d&fe^ 
$iSe^nditiê» 9 & je fuis de la naijfance la p'us 

relevée du mmuk.^ La ComtelTe toujours en* 
têtée de màiager ^Richelieu > lut fit dire que 
Soiflons n'avoic pas^ accepté d'abord la pfopofi- 
tiotfu r Mais qu'dle ne dcfefperoit pas de le ga- 
gnerîiyeele ten^s^/ qu'il deviendroit ]^û^ trair 
table quaiwi OiMurbit elo^é ce^ . 
Tapprochoient, & qu'il faHoitfefcrvir de Tau- 
. ^tomé du Roi pour cela ' . ' 

Dez que^ Mam de Médias St mit en tete de 
perdre le CarcKnal, eHfe fit de» arancesau Priur 
ce de Cpndé, quoiqu'elle fôt depuis long-temps 
jà.plUtf%e^de eanen^e. .Chanteloube Prêtre 
à^lï9S^^<^^^ Rd«Mèl^^e^^ï^ 
deux fois trouver Conde , pour s'édaircir a.Ve<5 

. Ce ^ lui 



58+ ,H I S T O I R E DE 
'4(30^ lui dçU pan de Marie ifeMedids» ficpourmé* 

** ^ ' nager un acommodement. Un des f lus grans 
J^^jets que la Reme Mere croit avoir àe fe flain^ 
iti du Mnijire , dif: Çh^gteloube au Ptiiicei 
i'efi qu^il vays inpnue qu'elle fop^fe à votre 
• tour auprès du Roi. Ce/^ n^tfi point vrai. La 
tUjne Mere a toute Faffeiiion imaginable pottr 
wus ér pour to^te vâtre maifim. Elle finbaite 
de vivre en bonne intelligence avec vous : Et fi 
vous voulez, bien lui offrir vos enfant > elle en 
frendra un fim particulier^ y^'ofe vousconfeiller» 
Monfeiptettr^ dè faire ^ette déamche., Condé 
répondit avec beauœup de civilité aux honné- 
tecez. de Marie de Meoicis. Mais il garda de 

grans mén^igiemensauiieg^ddeRiche^ Biem 
foin de m^infinner ijue la Reine Mire m^efi ce»'* 

traire i dit-il^ M. le Cardi?ial ni* a toujours affu^ 
ré qu^elle mepLyorifeautaT^t qu^il lui eft pojjible^ 
Après la jourpée. des duppes/ Condé fe dédar* 
ra pour Richelieu, La Princefle ïbn époufe lui 
aiant donné pour lors uri fécond fils^ ,on pria le 
Cardinal de lepieièQter au batême avec k jpu« 
cbeflè de Moottnorenci. Le Prince voulutmê- 
me quele filleul portât le nom de fon parain. 
C'eft rincomparable Armand de Bourbon Prin-» 
ce de Contij. dont nou^avons admiré éa no^ 
jours le beau géniie» le grand coim^j &lara* 
re vertu. Après avoir pafïe les premières années 
de fa jeuneflè dans le clefordre & dans ladçbau* 
•cbe j ' il rentra férieulèment en lui même. S'é- 
iant mis ibus k direâion de Nicolas PaviUén 
Evêque d'Alet en Languedoc:, fidiftinguc dans 
le Clergé de France ^par fes qualité.^ vraioaèû&E-» 
pifcppales «l'ilUiifa^ pei^tentei^ogna dans 
Cdlenclivre> & encore plus par fes aâionséck? 

tantes 
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tantes aux Princes & aux graiisScigpeurs,quels 163a 
font les devoirs eûiçatkk des peribones du pre- 
mier rang. 

. RicheUeu voulut finir cette année en dimi- Le Roi 
nuant le nombre de fes ennemis & en fe fai* [5°^ 
iant des amis par la création dedeuxMaréchamC i^'^^*^ 
de France. On avoit fouvent dit de fà part à ^ ^ ?^ . 
Ce^ Duc de Veadome prifonnierà Vincennes ^ 
depuis quatre ans^ que Marie de Nfadicis étoit des^Ma^ 
la fecde qui empêchât le Roi de rendre la liber- réchaux 
té au Duc y lequel moins conftant & moins dcFran**. 
courageux que le Grand-Prieur fon frère, avoit ce. 
fak ptufieurs baâèflës dans la vuë de Tobtenir. 
Soit que le Duc d'Orleatis eut puifl&mmcnt in- 
tercédé en feveurdeCefàr quilbuffioitàfonoc- 
cafion depuis long-temps une rude prifon , foit 7^^^^^ 
que Richelieu voulût faire acroire à Vendôme 'y . 
que fans la Reine Mere il feroit déjà forti de Vin- jf^'jj^^' 
cennesi chofe qu'elle reprocha depuis au Car- jj^^]^/ 
dinal comme un infgne màiibnge: quoi ^^fJ^duMini'^ 
^ ibitv dif^je^ âôsmoti6que Louïs eût alors fteredu 
de mettre fon frère naiurei en libertés le Mar- Cardinal 
quis de Brezé Capitaine des gardes alla trou- ({^ i\ichem 
Ter Ce^ à Vincennes> & lui déclaraque ià Ma- 
jefté lui aootdoit fon élargiflèménr>à condition laf '^'^ 
qu'il ne viendroit point àlaCour, ôcqu'ilpaflè* v*^7^^, 
roit mêmes quelque temps hors du Roiaume: ^ih^j^^ 
Le Duc fe fit conduire d'abord chez le . Mare* ^^^f^ 
chai d'Etrées fon onde maternel, paflà deux chai de 
jours à Paris, alla enfiiite dans fa belle maifon Toiroj. 
d' Anet , & de là partit pour la Hollande avec L> UL 
te Duc de Mercoeur fon fils aine. Richdieii ne 
fe fit pas un grand honneur par cette grâce acor- -f^^^'^ 
dée après une longue perfécucion, quoiqu'il pa- Jz^^**'* 

tût vouloir euavoirtoutlemétiteeniaifimc^ ^ ' 

Ce j lier 
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1^30. ner à fon beaufrerc la commiflîon d'aller pren- . 
dre le Duc de Vendôme à Vincennes. Les en- 
nemis du Cardinal lui reprochèrent que s'il a- 
voit contribué à rélargiilement de Ce(àr> ce 
n'écoit qu'après lui avoir extorque la démiffion 
. de ion gouvesnemeni: de Bretagne^ & qu'il 
- voit fait condamner eofuite à menerune vie er« 
rante&triftehorsde&patrie. Mais il yalloitde 
la réputation de Richelieu que le Duc de Ven- 
dôme fut traité comme coupable de quelque cri- 
me atroce. Le Cardinal l'avoit faufièiii^nc ac<* 
cuie d'être entré dans un noir complot contrel^ 
pcrfonne du Roi. 

. Le 19, Décembre le Duc de Montmorend 
, & Toiras qui avoient de ^andes raifons de iè 
défier de la bonne volonté du Minîftre, furent 
^ts Maréchaux de France. On précendoit les 
' * gagner par cette dignité. Ëlleétoitcotainement 
au deflbus de Montmorend 9 car eniîn> oh 

' commcnçoit depuis quelque temps à l^encanail^ 
1er. C'eil Texpreliion du feu Vicomte de Tu- 
remie quand il vouloit excuièr fa fiére délicatef- 
iè de prendre le nom de Marédùl^ dont fon pè- 
re k crut fort honoré. Aufïi rapporte-t'on que 
le Roi dit au Duc de Montmorend en lui don* 
nant le bâton : Je vous frie^mcn cou fin > de Pae^ 
cepter, 'vous thoTutrerez plus que vous en ferez 
illudré. Le Duc le reçut dans l'efperance que 
la &conde dignité militaire lui ièrviroit de de- 
gré pour monter à la première que fon pore & 
fon graiid-pere avoient poflèdée. Jean de Saint 
Bonnet Seigneur de Toiras > d'une naiffance fort 
inférieure à celle de fon collègue > fe crut fort 
I^ureux d'obtenir enfin après les traver(es feacs 
' ' ' tÊS du Cardinal dç Riij^Ucu une diilinâion que 
^» » - 
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Sss grans rcnfioestGoentoient^ Louis ies^marqua- xdjûw 

pêâ.de jorats dm iies lettre patentes ^ 
dart^qiie Torncbmiaît leèicon > apvèsavoir 

pafle par toutes le^ charges & par tous les dcgrez 
deia guevre» & domé des preuves d^une veijfiii^ ^ * ' 

-'Antôiae Coiffier Manjuis d^Effiat & Surin-r.- 
tendant des financés, jchagrin de fe voir omis à 
cetçe promotkiti» retira dans fàffupetbe^mai'- 
ien de Chtlti.^ilÊnfcàt b&œ i 
Cardinal de Richelieu fon patron, tetelamai-' - • • * 
ibAdu(pdilitoitœmineieXZ)oaitrûlleur, le.fic 
tofdm biei}cât; 6c pèfiûiadaiaii ïbw deiui ^M^é. • < ^ - 

du moiy de Janvier de rannécfuivanre. Effiat 

tîBic^aigfe/ puis qu% tfWoir pat* fek difficolBéf 
de-quitter le nom 6c les armes de-À nmifeny 

lors que Ruzé de Bcaulieu fon oncle maternel ' 
& Secrétaire d'Etat, le dedsuraibn héritier à cet^ « 
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lerât dans fes lettres patentes la plus: longue ge- • ' 
neaiogie qu'il lui fut poflîble de trouver , avec ' 
on eâukux décdi d^fervjces defoaiMê^ ' ! 
&des emplois dont, ils fitt^ent hottoeéi:^ "Lès «^^.^^. ^ 

fiens n'y furent pas omis. AfiêcStation qui pa- 
rut fin^iiiére & ridicule j> quoicjue d'ailleurs Ef- . 
fiai ne^mbaqaât ni de bravourfe» ni àicxfttàm^ / ^ 
ce dans leméôeitdelagaaTe; : 

Si Richelieu penfoic d'un coté à raflfèrmiflè- Le Cap* 
jment de ù, lbrmnc&defafeveurauprèsduJRxtt»/ji„3] B^j 
MnfouUioitpa$de'i'auiïeàfiûve>dankncisenap^^^ tache 
parence , de gratïdes avances > afin de régner mu tile- 
les bonnes grâces de Marie de Medicis. Louis ment de 
qui ii g s f ctoi t fftfieiiQQré dépouillé dgsfeatimet^ ^aire k , 
2 . Ce 6 de 
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1630. de refped & de tendreffepourfàmerc, levou*. 
paix de loic-il ainii? Pc jt-êtrc que icGardmal tgaigfioit 
Riche- de paflër ^ur le pkun is^^rat' jde: tous les iiom- 
liea avec ooes» Vil ncrâchoit pas d'appaifêr^ ime Reine à 

• la Reine laquelle il étoic uniquement redcvablcde fa pro- » 
Merq» digieufe élévations Qui fait lenfin fi ce inalini ôo 

dâiéi&0Llbi9Uê..n'ierperoit ^iiitX^qùJl^wèl^^iel* 
qUes fou milïiônsi rendues à Marie: idcMedicis^j 
yied» dont ilccmnoiflbiti'e^rit opiniâtre, & inçapar. 
CârJinitl bl^ de retenir > quand ^ une.; fois . pré- 
d$Bichê^ venuû'CQnQfe quelqu'u&>i iI'|)Mnât kpllBrdi»£e 
// f « la décrier etîtiérement dans . l'jelprit du Roi > c» 
uiubery. faifant iêntir à ce Prince: crédule .peu éclairé. 
^/ que les. ctiQ(ês^fitf)ient réduises'^ cotto^mifniitié»! 
^^•9- qu'il 6UQkou/fe:dââ^ 

^^r^.^ rç, ou éloigner du Confeil & même de la Cour 
fihêiu orop hautaine ôc trop entêtée? .Quoi- 

iviemf. 4^^^ ™ fojt^àhiollicttaooadeAic Louï& 
Journal la prie de pardonner à un ancien fcrvîteur. Le 
du même Roi croioic obtenir cela d'autant plus facilement^ 
-84/^ que Marie de Medicis avoit temo^ne depuis 
fomfierre. peui^ .&ribn'Med6cin Vautier rayoitmémeââ: 
Tom, IL àyoir fous main au Cardinal , qu'elle étoit dit- 

• SMMi'- P^'^^ ^ facrificr fon refTentiment à la ncceflitc des 
^^^^^ " affaires du Roi, & qu'elle ne s'pppofèroit point 
recêndite. ^ ^ œndnuadùn de Richelieu dans le Miniiibé->. 
Tom, VIL Mais obfédée fans ceïTc par la Princeflede 
fag» xff. Cmti» par les Duchcllès d'Klbeufôcd'ÛnanOx 
apd. & par les autres ennesnis d»i Mijaiftmi[ri'qui fir-. 

, <»riiû5ientenliûren3OQtirantqu^'0eeiK)^ 
* . . ' catifôc ambitieux n'oublieroient jamais ce qu'el- 
le venoic de faire cpntre lui > &c qu il remueroic . 
ciel & terre poiu: mettre deforisats ià fortune i 
couvert d*une pareille ftcoufle , la Reine Me* 
. . ' dcclw^ nati^ent à Louis :> .qu!^ ae vou-^ 

. 0 . ' foit 
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loit pkiâ voir Richelieu^ & qu'elle mourroic 1630. 
plûtôt que d*y ccmlèiidr. Vius ferez ce^uUl 
^us plaira y Madame y répondit fioidômeti€ le * 
Rpi. J^e vous honorerai toute ma vie comme je 
Udois. Mmsf ai promis /ole?meUement demain^ 

loin dans un entretien avec BalUon Gènfâller- 
d'Etat , qui rexliortoit à recevoir Richelieu dans 
fes bdoliiesgraoes y pui^ue le Roi le fouhaitoit. J^if 
m9 'jomerai$flétAt 4m JiaUe, dit<iîc, que de 
m me venger f as de cet ingrat. Paroles crijni- 
nelks dans iai>oucbe d'une Chrétienne > & in- 
digjM^tFisaetpàibime Cette 
extrêmë côlese çsddk rnie édie dduleor iau&oii 
Cardinal, fi nous l'en çïoxoïiSs c^'H Joubaitoit 
demourrr. • 

. LeMededD Vwtier kmBne ft«t iambidalir» 
& plus occupé de l'avancement de fa fôrtunev 

^ que de la fanté de Marie de Medicis, étoit pref- 
que le feul dei iiES^coniîdensqui.lui conciliât de 
sf'aoKnmodfiriinBC.RiGh^^ ceftdeccs'ôoàdi^ 
.tions , que le Cardinal & fes parens ne r^tre- 
roient point dans la maifon de la Reine Mere, 
ëc que ni Boutillier créature de Riçhelieb i • nile 
Caidind ]zi£ine> n'auioient aucunaccte^rès 
d'elle. Vautier prevoioit que Marie dé Medicis 
ne vicndroit jamais à bout d'éloigner le Cardinal 
île la-GouD. ^ U e^iéroit encore que cette Prin- 
ceflTe n'aiant plus ni Ridielieù , ni les MarSlacs 

, difgraciez. fans retour , à caufe de la haine im* 
placable que Richelieu leur temoignoit , de fim- 
fde iAisàaàn de là Reine Mére ^ U deviendroit 
fon unique confident > & domine Ibn premier 
Miniftre, C'eil pourquoi Vautier encourageoit 
le Qa^ûâl^fiagni à entrepr^dre la réconciliai^ 
V ' ' Ce 7 tion 
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6^0. tion de Richelieu avecMariedeMedicis&^pro^. 
mettoicau Minillre du Pape que l'acommode* 
• ment Ce conduroiiibientôtàGeadciixopiidid^ 
Mais le Mededn /«vançoit un peu trop. La 
Reine Mere vouloit quelque chofc de plus j & 
Richelieu préccodgic de rcuuerchezueUc^i oudu; 
moins d'y rewmte Cbb pmmi • . ^ • 

Le y.Décertibre Bagniaiàntpreffé forcement 
Marie de Mcdicis, d'avoir quelque complaifiua-»- 



grâces à Richelieu dUeooudendtdele voir d?^ 

bord auCoafeilj pourvu que les deux MariUacs 
fuiTentremi^ieaUl^ert^i: qu'oAu!^^ point, 
tes fenriteurs de k quête Biinoe£» 

&deGoadi(temeiH»liteO!)air; qufon donnât) 
une nouvelle aflurance au Duc de Bellegardede^ 
lui laiflèr fon gpuvemement de Bsxucgfjgpc, Qc 
que le Roi piomSt de • n'Mordet point au; Duc 
d'Orléans la permiîEon d'cpoufer la Princeflè 
Marie de GcHizague » fans le conientement de 
te Reine Mcic. Ce deriéar aiddeis'ajQucoit pas 
£1000. Elle vouteîtâûse «Gloire ilu Roi qu'elle 
s'ecoit brouiUéeiericuièment avec Gallon à roc^ 
caûon de la prétendue paffion du Duc de d'Or^ 
leans pour te Princeife JV^ie. ^ lipenfintlipcif 
à ce mariage, qu'il avoit pris des engagement 
avec le" Duc de LorainC:, dont Gafton promet^ 
toit d'époufer te &euc L'afiBuce^ dit-^on > fe 
trou^ok dga (on avancée par l'cntpemife di> 
Maréchal deMariltec.MariedeMediciBdeman<« 
doit encore ^uele Confeil où elle verroit Riche- 
lieu> ne fè tint pas chez, elle > mais dans l'apar-^ 
tetnent delà jeune Reine. yenepuhyài{oit<l\e, 

fouffrÏT cet inp'at dans ma matfon. Il y dtmeur^ 
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ne fe tient pas toujours dez que le Roi efi entré- 
Ces propoli tions n'aianc agireé à Louïs > ni à fbn 
Mimftrcj fiagni ne iè rebute pc^&amtmuë' 
de négocier. Marie de Médias convint enfin de 
certaines chofes dont le Roifecontentoit. Elles 
furent uuiè» par éoic. Maison ne nous marque 
pascequelepapiar^conteocit. Lea^.Décem- 
brc, Louïs va trouver fa mereau palais de Lu- Nouvcl- 
2einbourg> & lui prdcnce Richelieu* Les con- le tenta* 
dUiom de raoQmioodeineQt iureiiclu&>& JVdbi- ti^e d^ 
lie de Médias promit de les acotnplir. Mais Jéfaite 
elle reçut Richelieu avec tant de froideur , que SuflFrcn 
JBâgni&le Jéiuite Sufiea prefiau à rcatredea^ pour re- 
JahEinereiéxoémei^^ V . Tq^Z 

Soit que ce fut un mouvement de dévotion ^aldc 
à la bonne fête de NocL foit que la Reine Me- Ricfac- 
f e eût quelque raifbn iëcrete de feindre une re* Uea arec 
condlttttKin avec le Cardinal j elle voidut bienla Reine 
le voir. Le 26. Décembre à Toccalion du mar- Mcrc. 
tire de S. Etienne que l'Eglilc celcbrece jour^là, 
SuâBrenÇonfefTeur de Made de Mediei3 i'avdit ^Z''^'- 
prédiée fur l'obligation de pardonner à iës en- ^ / 1- 
nemis & à fes perfécuteurs. Lejéfuite fait donc 
avertir le Cardinal de la bonne di^fitiom de la 
JReine Mere» & Ridielîeu envoie ^utra des ly^eimif 
mander au Roi, 'fi fit Majefté trouve à propos i o. 
que le Cardinal aille chez Marie de Mcdicis. Hiftoirê 
JLouïs aiant aprouvéladémarchejSuffirenacom- duMmi-i 
pagne Richelieu. On entredanslecabuiet delaT^^*^'* 
Reine Mere qui fond d'abord en larmes. Le 
Cardinal & le Jefuite fè mettent auflS à pleurer L ^^L^ 
de leur côté. Marie de Medids faicapporter un 
* fiége & dit à Richelieu de ^^Seok^ A J^u ne Mèmonot 
flaife y Madame , repondit rhipoofitc Prélat , -^ujy * 
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1^30» i^j^ f^^ déchu de l'honneur de fes homes gra^ 
ces. Une fi grande diftinSim ne m^^artieist fhtf. 
ynfeis ie la femifpm que v&fre Majefié vent 
bien me donner encore y lors que favoss le hon^- 
heur de lui être agréable. Mais jetaàferdn. Use 
finmeur difgraeèé ne pent ^ ninedritaceepterla 
marque de difiinSlion dent vous voulez m*hono^ 
rer. Quelqu'kiftance que fît Marie de Médias 
à Richelieu j il fe défendit toujours de VaâèoiF, 
On parle de ce qui 8*eiipaflé. J^m Irien vott/m 
vous oter de ma maifon , dit la Reine au Cardi- 
' nal. Mais je n'^à point en intention d'engager le 
; ' * tbHàvmtsékig^defanCmfeilfStdetadminP' 
. fixation de fes affaires. Richelieu aiant répliqué : 
comme en paflànt que cela ne s'acordoit pas avec j 
k'proteftation que Marie de Médicisavoit faite i 
tout publiquement > qu'il Moit qu'un desdeux 
fortît de la Cour, & qu'elle n'y demeureroit 
point > tant que Richelieu y paroitroitj ce font 
' • des paroles échappées dànt un pr€9tàtr4nùuveme7it 
. ' eelére , dit le bon Peic Suffietté Bauh-ilij 
arrêter 

Le Cardinal prit alors la parole, &£t un dii^ 
cours étudiépour&jui):tfiaation. Jernauraicen^ 
« tentf Madame y dit-il, après que f aurai prouvé 
mon innocence à vôtre Majefié. Cefi une chofi 
. .1 inouté qn^un ancien ferviteur» encore moins un 
MAnifite qui fe petit vanter avec quelque jufUce 
d^avoir utilement fervi tEtat , fiit condamné 
fans être premièrement convaincu de quelque 
fonte. Me veila prêt à me jujiifier de tout ce que 
mes ennemis m^in^ent. Si jemetrouvecof^à^ ' 
ble envers veus, je ne demande point de grâce. 
... • fi je prouve bien mon innocence^ lattem, 

.. feulmén^t de votre^ éfuité» que vtntt vetkkn 

lient 
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bien la reconuoitre. A DieunefUùfe^uejefté'^ i6\9^ 
t€nde obiiger vipr4 Ma^fié à me reprendre dans, 
fa maifoH.^ Vêus aw% nmb^^uejen firttjfe^ je 
ne fn^oppofe point à vôtre fatisfaSiton, Je feu* 
haiterai ardemment toute ma vie de rentrer dans 
ks bannes ff aces dêv&freMé^fié. Maisiefiun 
mmvea» bienfait que ie n^ofè ejpérer. Le profond 
rejfe£l que fat pour elle, me h fait feulement de* 
firer. Il fuffit que je fniffe vous conjurer encore 
de me déclarer nettement, fi vens me fngesi ceU'^ 
fable. Ou innocent. 

LeJéfuiteSuâren quiveutfairefàcourauRoi 
& à Ton Miniftre^ fè mec alors de la partie > ôc 
preflè la Reine Mère de s'expliquer. Isesebefes 
changent beaucoup avec le temps y répondit-elle 
enfin à Richelieu. J'ai de grandes raifons ditre 
mécontente de vous: LêO dépUdfie le pins finfble 
fue voue n^éde% caufify fa été' en famrifast^ 
emtre mon inPtntion le mariage de Mmfieur avec 
la Princejfe Marie. Vaine & pauvre défaite 
d'une peribnae qui vouloit cadier les vâitahles * 
motifis de Ion averâon^ qui craignoit de parler 
trop devant un homme plus fin qu'elle ^ & qui 
dierchoit à lui faire- acioire-qu'elle n'avoit ja^ ». 
mais été d'inteUipenœ avec leBuà dX>Ieans> 
lors qu'il s'étoitœclarécontrele Cardinal! AuiH 
Richelieu ne manqua pas de tirer avantage de 
ce qu'il avoit réduit la Reine Mereànepouvoir 
lui reprocher autre diofè. Si MemSem, dit-il> 
affure que fai voulu le fervir dans la pajjîonqu^il 
. sJemoignée d^ufer la Princejfe^ Marie, je pu^ 
rècannùitrni ceipaUe. Mais il n^y n perfimne m 
nknde qni\e/è me fiutenir que i^aie iàmaieriem. 
dit, ou fait qui approche du rapport qu^on a fait 
à votre. Maiefii., JDans raffaire du mariage de^ 

Mûn* 
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MonfttUT^ ^ dans uutes les autres^ Vaifibau^ 
tement dp futé les fentmeusde.vâ$KêJ4ai^é,fu\U 
jeta cUffi^ile ek fîérfiiader le m^rm^ â ^im jl^^f , 
fiit. Après quelque» nouvèaux odairdflemens 
la Reine Merc dit au Cardinal: Et bien laijfons 
I0 lefaffiL J'en uferai.definrmais svee vouseon^ 

avec 9Mi, De pafeiUês e^iet^ 
parasjbnsy repartit le difEtnulé Richelieu, ne fe 
font fûs, MadanHi, efUre les. mitres ér h s fet'^ 
viteun. Je fervkm toûjour» ^hre Mdjefiéa^. , 
le même zéh avec femêTHe Mttaehement , quoi^ 
que U co?moiJfance que j ai de fin humeur après 
quat^TM amde firvicc» »r me fermette pas cPeJ^ 
ferer que je fuijfe jamais ngapeer fes twmes- 
grâces. . 

Je trouve qu'il bit, parlédes Marillacs daA3 cet j 
entredeiu Je, ne me flains pair àii Marie cb^ 
hdodidà^ ' de ce que les féaux fmf âtèm 0 fiAsf.^ 
Mats quelle raifon a^t'^on eué d'arrêter le Maré^ 
ebal i A,WMe^ la vérité. Seroit-il frijQnnier fi, 
Jfvméevois gardé éoÊS ma maifim? ÙmStmCCi 
éwttt prcflantc, & Richelieu n'y put répondre " 
que par ce méchant galimatias. Il efi vrai» Ma'z 
dame 9 que fasts cela^ , m n^ameit fastfaH arré^ 
ter M. de MatiBaa, Jdmsvètrè Maj/efié^n^ déip 
f as croire qu^^on ait eu dejfein de l^offenfer. On' 

four fuit de Mmllaa fait ce qu'illa mééu. Il 
êÊkeft délai cammi dct i0sgi^ quitetÊthestmala^ 
des par un accident imfrévi afrès avéir amaffit . 
de tnasivaifis humeurs à caufe d'une longue né-m.. 
g^eme.,de Uurfimté. U accident donne le cam^ 
maneemcmJtia maiadiê^ ,mais ilu^m^ft pat^ia^^ 
caufi. Elle fi doit imputer au dérèglement de la: 
viafTer.edente. Une chûiè nuiibit fort aloffs au . 
p«iTieMarédial« âc doimoît un qoumu ptué^ 

texte 
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texte à Richelieu de lui reiidie de msavtb offi- il^jà 
ces auprès du Roi. MariUac dlant ^ Italie > 

laiflà le commandement de k citadelle de Ver- 
dun dont il étoic Gouverneur^ àBifcara fit créa- 
ture. Cdui<i rcfolmt de remettre la place Êms 
un ordre exprès du Marédîal qui la lui avoit con- 
fiée. Ces délais ië faifoient de concert avec la 
Reine Mere>& avec les parensde MariUac On, 
efpéroit que Ut peur de perdre nùe place imp^ 
tante que le Duc de Loraine:, dont les intrigues 
& les mouvemens cauibient de Tombrage à la 
CourdeFhmce^ avoit grmdc envié d^furprcn^ 
dre> ôb^ecoit le Cardinal à faire élargir le Ma- 
réchaL 

Attichi neveu Qc quelques autres Gentilshcun* 
mes amis deMarilIac> tachèrent de fejetter dans 
la citadelle de Verdun. Mais ils furent arrêtez 
prifonniers avanc rcxécution deleur projet. Les 
ddais arci Cd e ufe ment aflc<ftes.ne tervîrent de 
rien. Richelieu deitcrminé à ^rdrele Maréchal» 
perfuade au Roi de faire affieger la citadelle de . • 

Verdun par le régiment des gardes & par quel- ^ 

^ ques antres qui revenoient dltalie.- Pbyfégùr î 
ftit envoie par les Otfîders de ces troupes, afin 
de remontrer à Louis, qu'elles ne fetrouvoient 
pas en^tat de formeriai fiégjiûptès t&it de fa^- 

. dgues dluiées en Itaife & à Içur retour en Frw 
ce. Mais comme le Roi vouloir abfolument que 
k place lui fut remiiè au plutôt:. Puyfé^ur ne 
trouva pas d'antre mden df arrêter Fexecutioii 
de Tordre envoie aux troupes de s'avancer vers 
la Loraine, qu'en reprefentant à faMajeftéquc . 

. Qi&aiane fisroit plus difficulté de remettre la 
place, dex qu'on auroit une lettre du Maréchal 
de MariUac qui Tordonnât. Louis fait donc di- . 

. re 
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iC^o. rc au prifcnnicr d'éairc à Bifcanu MariUac 
obéit poQâudlement. Mais Bifbm idiiià ibus 
.quelque prétœtc de remettre la place fur ce pre- 
mier orare. On oblige le Maréchal à écrire 
féconde lettre. La Maréchale ion épouiè à qui 
elle fut adsefieej ie défendit quelque tetâps d« 
la donneF. Mais on la prcflà tellement, qu'il ne 
lui fut pas poflible de reculer, filicaraxemeten^- 
fin k place entre les mains detreluiftuqiH^ Louïs 
k vouWt confier. La Reine Mere & le Duc 
d'Orléans tachèrent de détourner le coup. Il 
étoit trop tard : Bifcara ne fc trouyoit plus le 
maître. Gaflon plus bcouiUé que jamais avec le 
Cardinal de Richelieu:, comme je le rapporte- 
rai bientôt, penfoit à fortir du Roiaume & à 
& recirer en Loraine. La dtadçUe de Verdun 
Facommodoit fort pour Texécution des projeta 
concertez avec la Reine Mere. 
1^31. Le 27. Décembre , elle fe trouva pourla prew 
Riche, miére fois au Coafeîl avec Rkiie^ Cela ne 
*ïbLe?^^"^ paslong-temps. foit que fa nouveUe brouil- 
la Rdnc ^^^^^^^^^ Cardinal l'en dégoutâtj foitfluefes - 
Merc & ^™dens la. détournafloit, en lui remontrant 
reprcn- feviteurs & fes amisrabandonœmient , 

drc chczfiï^ichdieuparoiflbit s'être bien remis auprès 
elle les d'elle. Phis arrog^t que jamais le Miniftre dit 
parens iàns façon au Roi incontinent après la reGond- 
du Or- Itation du jour de S. Etienne qu'il ne fe croioit 
dinaL • pas obligé à tenir ià parole donnée à Marie de 
Médicis, en cas qu'elles'opiniatrât ànevoulcwr 
pas reprendre dans & maifon la Combalet^. & 
les autres parms du Cardinal , qui en avoient été 
Journal chafTez. Louïs jugea la demande fort incivile.; 
d9 ^chi^'àc trouva mauvais qu'unièndteurprétendîtpiéf- 
Uen. crirc à âmakreflc des conditions û dures. Rk 
' • ^ ..clae- 
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cheUeu ne iè rebute point. D envoie le premier 1^3 1. 
Prefident Le Jai à la Reine A4ere avec ordrede Lumières 
lainenaGer> qu'on la reléguera dans une de îesf^wrtEu 

maifons, fi elle perfifte à rejetter ce queleCar--/'^^'^^'^ 



cette menace infoleme. Louïsde&vouëfonMi-^f^ ^f' 
niftre^ & protelle les larmes aux yeux qu'il ^^pi^^j 
fe réparera jamais de fâ mere. On le fera bien-^^^^^ 
tôt changer de fentiment. Pour & diioilper mrjefinfi 
prèsduRoi^ le Cardinalen^age le premier Pre-^b Ai XiiJ 
fident à infinuer à fa Majcfte par je ne fai qnélmAUre» > 
diiîx>urs plein d'équivoque ôc de d^;uifemeas^ 
que Marie de Médias a donné une interpréta- 
tion finiftre à des choies dites dans un fort bon ' ^ 
fcns. Et de peur que Louis irrité ne crût de- 
voir acorder une 4tis£iâion convenable à ià 
mere maltraitée d'une étrange manière» Ri- 
chelieu envoie le Jefuite Suffren protefter de fâ 
partàMatiedeMedicis^ qu'il ne penfera jamais 
a remettre les parens auprès d'eUe^ 6ç k prier - ^ 
de prefcrire au Cardinal ce qu'il doit faire pour 
rentrer dans fcs bonnes grâces. Telle étoit la 
dilSmulation i que dis-je? la fcderateilè deRi-^ 
cfaelieu. fl pou vcât bien aflîner pour lors 
Reine Mere, qu'il ne Ibogeoit point àfeireren- ' 
• trer fcs parens chci d'elle. Les mefures étoient \ 

prifcs pour reléguer cette Pj^uiceflè infortuoéc à 
cent lieues de la Cour. Irrité de iâ confiance I . 
rejetter les demandes du Cardinal, il emploioit 
tout ion efprit à chercher les moiens de la per-* 
dre âns relfiwœ amrès du flpi fon fils^ ^^S^^ „ 
Durant ces brouilleries de la Cour de Fran- conclue 
ce , CharnalTc conclut enfin la ligue propoféç ^J!^ ^ 
depuis loi^ temps entre Loius^& Guâsy^ Roi gclaSucii 
^ Suéde» Celuikiavoit fionftaiBii^ ;getté de. 

; ' ' * les . 
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l6^i. condicioas que TAmbaflàdeur de Tautre lui 
<rfEroit> parce que Chamafle iëmbloit vouloir 
engager la Suéde dans une longue guerre con- 
tre l'Empereur, & relêrver au Roi ion maître 
la liberté de-fiûre indépendamment de fonallié» 
. ce qu'il jugefoit plus convenaUe au bien de la 
Jiire Ju defnandoit que moiennan t une cer- 

CarJifml ^^^^ fomme d'argent que Louis ibumiroic par 
di Riche* Guitave s'oUi^eac à £ure la guerre durant 
lieu. fix ans à l'Empereur avec trente-fix mille hom- 
163 1. mes: condition que fa Majefté Suédoifc rejetta 
Fîeym fortâgement. Elle ne crut pas devoir promet- 
mimtfmt tre de continua: k guerre plus long-temps que 
far AM^ les intérêts de fonttat le luipcrmettroient. On 
-^^11^ cra^ic encore, & Chamairé> quelque délié 
cLp. 2';. 9u'il fut d'ailleurs, kdoonokai^fezàcompren- 
Mer eut t * Louïs ne chercb&t feidement à iairela 

JfMfoism paix d'Italie à des conditions plus avantageufes 
1631. qoerfimpereur acorderoit volontiers , quand il 
ft^en^ te verroit attaqué fbrtanent par les Suédois. 
'dorf Les négociations de Léon Brulart & du P. Jo- 
Commên- feph à Ratisbone, confîrmoieac Guftave dans 
taruRe^ cette penfee, quoique le Capucin osât deiàdif- 
lîcarum' ^^^^'^^^^ <>rdihaire pourdétoumeroefoupçon , 
X. HT écrivant à Charnafle d'affurer fa Majefté Sue- 
Jii/hriM d^^ife, qi*e le but principal de ce qui fe traitoit 
iiGfêddo ^ Radsboaé; c'^toît d'empédier qûé Maximi- 
Triorato. Ben DUc de Bavière & les trois EleâëursEccle* 
Tart. I. liaftiques ne priflënt de nouveaux engagcmens 
^- ^. aveç -l^Empèreùr, & ne lui foumillcnt leurs 
^f^''**^ troupes <»iit»kFi«»œ&CQn^ LoL 
n Mmè^ Yiouq offerte par Charnafle trouva encore di- 
diti Tém ^^'^ diflSbiltez dans la fuite. Guftave depaan-» 
yu'pag* doit qu'^ <3onfideraâon de ùl dépenfe pour en« 
334 3 trer en Allemagne^ on commen^t de luipaÎKâr 
336, ♦ . û 
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ÙL penlion depuis la fin du mois d'Avril de i'an- . i^^i; 
née précédente. On oootefta qudque tempsiiir 
cet article. Mais enfin le Roi de Suéde iè con- 
tenta de cent mille écus pour le pafle. On pro- 
mk de les lui donner avec douze cens mille 
•vres pàranjufquesàkfindelai^ue* . 
* Comme le Cardinal de Richelieu vouloit 
mettre à couvert les intérêts de la Religion de 
imlfmtte, & témoigner que Talliaiictt aviecla 
Suéde ^ tendoit uniquement à la liberté de FAI- , 
lemagne & de toute TEurope contre les entre- ' 





ri 


9M 





» de Franoe Aipula-. que. le Roi de Suéde 

acordàc la neutralité au Duc deBaviére&àtous 
iesPnncesde la Ligue Catholique^ à condition 
qup Maximilien & les autses ne A joindroient 
point à l'Empereur contre k Suéde. Guflave 
donna fa promeflè par éait, & Charnaffé pro- 
mit d'en fournir une pareille de la partdu fiavan 
rois. Une autre demande xiu Roi aefranœ. en 
faveur des Catholiques Romiains > arrêta quel*- 
que temps la concluiion du traité.. Louis vou- 
loit que le Roi de Suéde s'engageât à laiflèr la 
Religion Romaine dans le même état où dlefe 
trou veroit , & avec la même liberté dont 
joiiiflbit £doa les loix & les cônititutions de 
i'£mpire^'(dn8 tes villesÀdanstousles endroits 
que ù, Ma^éOé Suédoife piencbisitr defiHrâa^ 
Allemagne. Guftave confcntit enfin à ces deux 
arodes. Ed mettant lés intérêts des Catholiques 
è<ooorert> on donno& au' Pue' .de Bavière. Se 
aux Princes de ià communion un prétexte hon- 
nête de reâifet leurs troupes à llEmpereur> 6c 
db n'entrer duis mcànd alikiiaé conajèkSaéjfc 

eotcdma^aûaesdîffiaiki^ 
r- . ce 
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& fur une expreiïion qui bleflûit la digpitédela 
CcMiionne de Suéde. Chamafle prop^t d%»' 
ierer dans le traité > que LouiVdonneroit & prâ^ 
"ieéîiou à Guftave. Le Rûi lUtre waitre 5 répon- 
dirent hautement les CammiflàircsSuédois, m 
dméOtJe pQmi^PémtrepmeQimfue telle. Ju Oef. 
jifrèsDieuy fa Majefflé ne fer a redevable des 
avantages que f es armes fouront remporser, ^u^à 
fin épie ^ à fa, bonna conduite. Les Suédois 
aîant éxigé que ks deux Rois traicafifentd'énla 
égal , & qu'il n'y eût aucune marque de diftin- 
<5tion &.de prééminence^ Chamââé répondit 
fièrement qn^ilyi aveât de. la pmpre è Jin/nt ^ 
prix , & qu'il ftlloit mettre quelque différence 
entre un Roi de France Qc un Roi de Suéde. 
Dez que Guâave fût la pœteniion de l' AmbaP 
■fideur François» il dedara que Ion intention 
n'étoit point d'acheter l'alliance de Louis par 
4me baflèiiè» & quil romprcMtplûtôt la n^o- 
ôicion qiiede.£Hifi&ir que..Ie tiwté donnât, la 
•moindre atteinte à la dignité de fa Couronne. U ' 
Avoit même un éxemple en ià faveur. Guflave 
Va& fbn grand-pere atant négodé avec Frai> \ 
çoisL Roi de Franeej. on fit deux axfies au- ^ 
mentiques du traité. Dans celle où leSsMiniftres ; 
de Fiancepadoient au nomduRi3i.leurinaître> 
' îl^nomniélepreittiec> £c dans Pautre où les 
Suédois paiioîent.au' nàxxt. de- Quftave ^ il fut 
mis avant celui de François. Gharaafle fe vid 
réduit à confendr^que Tailiance de Louis XIII. ; 
iivec GuflMs. Ad(^(^ ffit oooçuë de la. mêinie ' 

manière. - ^-. i 

On la iigna le 23 Janvier de 1^3 1. àBer- 
saldeaJBrandebouig. Lajyguedevokdurerjtt^ 

but 
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butprincipai^ difoic-on:» la défenfe des ami^. 16^ 
communs des deux Kois, la liberté du comn 

merce fur la mer, le rétablilTemcnt des Princes 
de l'Empire dan» leurs anciens privilèges, la dé-* 
moUdda des fores bâtûi &ir.la Mer . Balûque ^ 
chex'les Gri(bns> en un mot > de remettre les * 
afïàires de l'Europe fur le pied où elles fe trou- 
voient avant les derniers troubles de TAllemar: 
gne. Guâave ptooiit d'eiidretm^ à 
armée de trente mille hommes de pied & de lix 
mille chevaux. En conûdératioji dp quoi Louis - • 
s'engageoit à.foumir,quati«.Q;fis mille écus ,par ; . 
an à Guftave, païables à Paris , ou dats * Ain- 
ûerdam, au choix de fa Majefté Suedoife., Le 
traité fut figpé par Charnaffé AmbafSideui^ do 
Frânœ d'une part> & de l'autre par Horn Ma- 
réchal de camp dans Tarmée de Suéde, & par 
Jean & Charles Bannier, l'un Générai de liii^ 
fyatetxet & Tautre Seaetaire d'Et^j tous trois. 
CommifStires de Guftave. II donna Ta ratifica- 
tion peu de temps après à l'inilantc ibllicitation 
de ChamafTc qui craignit que le Roi de . Sug4?. 
n'acçeptâjc la fùlpeniîon. d'aimi^ propofée par 
Tilli Général de l'Empereur. Le Miniftrc, de, ' 
' Françe fournit egfuite la ratification du; Ro; ion 
maî^ev Qn fQuhaitoit dans le Confeil de Lou^S; 
que Je triuté ne fur pafj -6 tôt risndii .pi^?liç> de, 
peur qu'on ne criât dans le monde contre \une, 
alliance inénagéepaç^ L'avis d'uaÇardinal^ gai? | 
les intr^^ d'un Uapucin> . avec un Prinçç qui' 
fe déclaroit ie prote<5:eur des Prqteftaps oppri-^. 
çaç2..eniAUcmag^ie. Mais Guiftave ne crut paç. 
d&^Qiiv.gi^ La. ligue; donade» une 

trop grande; réputation à fes armçs. 
. L'Enipcreurl^s-mégrifa d'^bori periuadé que 
Tm.yi. F.IL Dd le 
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tenir £»> eniTepri&> il trouvoroit ^pou de- gens 
qui fe dédaraiiënt pour loi - en Allemagne , ôc 

qu'on le réduiroic bientôt à s'en retourner dans 
ioQ pus: MBis Talliance &4'appui de la Frano& 
mettoienrles choiè$ fiir un autre pied. Avec 
l'argent d'un puiflant Roiaume, Guftavcdevc- 
noit plus formidable à Ferdinand. Les ennemis 
àa Cardinal de Hkhelieu fîrcnt'iiii|;randyacar'^ 
me. Ils tachèrent de le décrier dans le' monde à 
J'occalic^n de la nouvelle ligue. Mais les perfon- 
lies équitables ôc jUdideufës louèrent univeriël-< 
lement la prudencs-^ Thabileté du Mimftre de 
Louis dans une affaire, qui fut comme le pre- 
mier fondement de la fuperiorité que la France 
eut depuis fiir la A4aifon • d'Autriche Guftave 
fit admirablement bien de fon côté. Sans cette 
ligue , il ne pouvoit exécuter fon noble projet 
d'humilier K JSmpércur erïâé de la hipidité des 
viâoires rempbrtées pét {es Genéfâû^^ dtdéUw 
Vrer TAllemagne opprimée. La face des affaires 
change. La puii£mce de la France eil mainte-» 
nant beaucoup pliis redoutable à la liberté de 
TEmpire , & 'mêmes à celle de toute TEurope , 
4JUC k Maifon d'Autiiehe ne Tétoit alors. C'efb' 
atrjeuneficbéUiqueiut'RoideSuédé qui-mar- 
die itk les iraces du grând Guftaffe/ A*€XkttA^ 
ner fi fa genérofité & Tintcrêt de toute TEùrô^ 
pe> ne demandent pas qu'il fàflè à pre;fent con^ 
tPc la Frmcts ce que le plus glorieux de fespre*- 
deteflèiirs a feit autrefois c6fi#èla Maifon d^Aii-^ 
triche. En s*opp6fant am^ projets ambitieux de 
Louis XIV i comme Guftave S'ôppbfoit à.èèâk' 
4e Ferdinand nV'B Majefté-SMdbife n'acquë^ 
rcroit-elie pas une réputation' comparable à celle 




du 
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duHéros> qu6 Charles XII. femble prendre pour i6iu, 

fon modèle ? . . .. 

Gttftavc tâchoit en même temps de conclure Anem- 
ime allianoe avecles £leâ:eurs& les Princes Pro-blée des 
teftans d'Allemagne. Comme il fe trouvoit dans Prote- 
le voifinagc de George Guillaume /vlarquis de ft^^ns 
Brandebourg, un Officier de Tarmée Suedoife ^ . 
eut ordre d*aller lui propofer de la part du Roi > ^^S^^ 
dejoindrèfes armes à celles de fa Majefté, pour ^^^ç^* 
le récablilïèment de ce qu on appelle dansi' Jim- ^jpg^i^ 

Êire, la paix relîgieufh ^ la paix civile^ P<>ur parl*E- 
i délivrance des Princes & des habitansdesvi!- icéleur 
les opprimez > & pour la refticutiondcs ufurpa- de Saxe, 
dons injufles de l'Empereur. Guâave oiïroit kuémoires 
George Guillaume de lui afTurer ^ en ce cas > haie Louïji 
pofreiTion de laPonieranie après la mort du Duc Juliane. 
Bogilias. L'Eledeur fe défendit d'accepter laM^. 19^. 
propontion> & allégua ioa ferment de fidélité à ^ ^97* 
Ferdinand, & un engagement à ne rien con- ^^^^^^^ 
dure fans la participation de l'Elcdeur deSaxe. j^^Y^^'* 
Si je prens wie fois les armes contre P Empereur, Fufen^ 
ajouta le Marquis de Brandebourgs on me dé- 
chrera ennemi de r Empire ^ ^ ;> ne pouraiplus Commm^ 
agir pour la caufe commune , ni travailler à Va-tarïiKe^ 
eommodement 4u Roi Je Suéde avec fa Majefié rum Sue-^ 
Impériale y comme le Collège des EleHeurs m^en a-^icarum. 
donné la commi^ion. Ne fer ois je pas imprudent, ^'.P^* 
fifallois expofer mes Etats ^ fétatlifememf de ^fcu^ij 
ma maifon aux événement incertains d^une guerre p' • ^f,^ ^ 
entreprife avec trop ae précipitation 2 Mes pro-p^^^^^^ 
vinces font tellement épuifées par lef derniers 
Pcoubltt eht Cercle de la hajfe Saxe, que le Roi Nani Hi* 
de Suéde n^ en peut de fermais tirer aucun fecour s florin Vi'* 
confidérable . Tout ce que je puis promettre^ c'^eflneta. 
4p domer pajfage à fes troupes on cas do tefçin. ^-J^U^ 

Dd 2 . Cet--»^**i 
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163 1. Cette réponfe contenta Guftaye> quoi qu'il 
Vittoriû crût avoir d'ailleurs quelque raifon de fè défier 
Siri Me- de la fincerité de l'Elcéteur. . Refiéchiflànt en- 
pwrifrs^ fuite fur la peine qu'il y auroit à gagner ch&que 
gmi/^e, PrincePioteftant en particulier^ leRoideSué- 
Tcm^VIL prend la refolution de les inviter tousenfcm- 
34^ ble à s'unir avec lui. Us étoient convoqueai à 
' *3* Lipfick au commencement de Février par Jean 
George Electeur de Saxe, fous prétexte d'y con- 
. certer les mefures qu'ils dévoient |)rendre fur ce 
qui iè traiteroit danis la Diète générale indiquée 
par l'Empereur à Francforts pour terminer î'af- 
•faire de la reftitution des biens Eccléllaftiques, 
& pour remédier aux dciordres & aux vexations > 
dont les divers membres de l'Empire iè plai* 
gnoicnt généralement. Guftave envoie des Agens 
iècrets à Lipiick> âc fait exlior ter les Elcâeurs^. 
les Princes^ les Seigneurs^ & les Députe2; des 
viDes confîderabte qui s'y trouvoient> à iè li- 
guer avec lui contre l'Empereur ou du moins 
-à lever des troupes pour la défienfè de leur liber- 
té^ à donner pajfïàgefiir leurs terres ^ôcàfoumir 
des vivres aux Suédois ; en un mot à les aider 
- fous main autant qu'il fera poilible, fi l'état des 
afiàires de l'Empire ne leur permet pas de dé- 
clarer ouvertement. Les Protefhns ne jugèrent 
point à propos de prendre aucune refolution pu- 
blique fur l'ofirc du Ro de Suéde, Chaque 
Prince craignoit d'être le premier opprimé par 
l'Empereur, avant que les Suédois & les trou- 
. pes de l'Union Proteftante le puflent fecourir. 
Voici donc Guftave réduit à traiter en particu- 
lier avec l'Eleveur de Saxe chef principal des 
^Proteftans & fcul capable de mettre les autres 
en mouvemeot. 
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Jean George approuva les bons deilciiis de & 1^3 i« 
Majefté Suédoife> & parut dans la dîipolition 
de les féconder. Mais il rcfufà nettement d'en- 
trer dans aucune ligue avec elle. Le Saxon avoic 
déjà déclaré Ces railbns , lorfque Chamaflc Am- 
bal&deur de France Talla folliciter de fc joindre 
aux deux Rois. Il craignoit que Guftavcne|fen-. 
sât feulement à fes intérêts particuliers, &c que. 
fa Majefté Suedoife n'abandonnât fes alliez d'Al- 
lemagne , quand elle auroit obtenu fès deman- 
des de l'Empereur. Si le Roi de Suéde 'Brince 
krave ^ 'qui s^expoft volontiers au danger ^ di- 
ibit encore Jean George, w nmrirmalhewre$t^ 

fement da?ts un combat-) qui fera tapa h le de fou- 
unir la guerre commencée ? On crut que le Saxon 
lie découvrit pas les véritables motife de fbn re- 
fus. Il prétendoit former comme un tiers parti, 
& avoir une armée nombreufe de Proceftans à 
ÙL difoofition, avec laquelle il mettroit un cer- 
tain équilibre entre rËmpereur&le Roi deSué- 
de, obligeroit l'un & l'autre à le rechercher cga- 
lenicnt^ fc rcndroit arbitre de la paix, & ob- 
tiendroit de TEmpereur de bonnes conditions 
pour les Proteftans. Car enfin, Ferdinand Re- 
voit craindre d'être perdu fans reflTource, fi le 
Saxon armé de la force venoit une fois à fc join- 
dre au Roi de Suéde. Ces vues derEleâ:eur& 
des autres Princes de rUnionProteftante, fiivo- 
rilbient en pluijieLnrs chofes les deflfeins de Gu- 
ftave. Quoiqu'ik. ne pretendifTentfc déclarer 
contre FEmpereur qu'à la dernière' extrémité*, 
ils ne poii^oient lever des troupes, ni pourvoir 
à la conlervation de leur liberté , fans caufcr d'ex-^ 
trémesemharas à Ferdinand. LaCourdeVien*^ 
ne meprifa d'abord les refblutions delaDietede 
. Dd 3 Lip: 
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1(^3 X. Dpiide; on menaça les Proteftans avec la der* ■ 
niere hauteur^ on le flatta d*écrafer bientôt FE- 
iedeur de Saxe. Mais Ferdinand ne demeura 
pas long-temps fans s'appercevoir que fi Jean 
* Geoi^ de les autres Princes de rUnicxa Prote*- 
ftante, n'avoient ofé fe déclarer trop ouverte- 
ment pour le Roi de Suéde ^ ils fervoient do. 
moins à Taécution de fes deflètns. Le refus de 
païer les contributions ordinaires & de donner 
paflàge aux troupes Impériales diminuèrent d'un 
€Jtx& les (manCÈs de l'Empereur^ & obligerenc 
fes foldats à (aire àes marches plus longues & 
plus diflficiles : embaras imprévus, qui firent plai- 
£rà Guftave> & lui laiilèrent la ^berté d'avan* 
. cer fes conquêtes.. Entrons maintenant dans le 
détail des mcfures prifës par les Proteftans a& î 
fèmblez. à Lipûck. On prétend que le fameux = 
P.Joiêph y eut grande part durant ion fejour à 
Ratisbone> où il s'intrigua beaucoup avec TE- ' 
lecteur de Saxe & avec les gens de la même 
communion. Ceft un des reproches queles en*-. 
Demis du Capucin lui firent <kns la fuite. 

L'aflfemblee de Lipfick fut nombreufe & con- 
fidérable. Les Eleâeurs de Saxe &: de Brande- 
tbuiK y timem le premier rang. PlufieursPrin^ 
ces oe ces deux maifons Eleâorales, un de la i 
Palatine, le Landgrave de Heflè-Caffel & le 
Marquis de. Bade s'y trouvèrent. Les Ducs de 
Brunfwick&deLunebourg, œluideWàrtcm^ *| 
berg & quelques autres Princes y envciérent des i 
Miniftres. Lesplusconfiderablesentreie&Com- : 
tes & les Barons de l'Empire Proteftans s'y ren* \ 
dirent. Enfin, les villes de Nuretnberg, de- 
Francfort, de Strasbourg, deBremen, de Lu-» . 
tîpc & un grand Qombrç d'autres, nommèrent: 

' d es 
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des gens pour ai&llier de leur partàcecte&tneu^ i^Jrl^ 
(c Diète convoquée &ns la permiffion derEm- 
pcreur par Jean George Electeur de Saxe. U 
]^opoik les çho^es fur lerquelks on devjoic deUi 
' bercr. Cela regardoic particulieremœt le imi^^ 
tien des loix & des conftitutioni; de l'Empire > 
le récabliilèmenc de Tancieime Mboïià Gcrmani* 
que & de la bonne corre^KiDdanceentreles Ca«( 
«tholiquesRQmains^&lesProteftans> leibulager 
ment des peuples accablez de miferes, enfin TaC? 
furance d'uae paix .iblid^.^ durable en AUecpa-^ 
gne. Lia propafition aiaftt éf^ fakeétmtitrmmt 
Examinée y dit-on dans l'extrait des rcfolution* 
i^iiiss^. les Electeurs ^ U$ Princes Us Etats^'^ 
mt remmu pte Us miams^dtm P ^Um4^if^notT$^ 
€bere patrie eft affligée , fint une jujle pumtieim' 
de,Dîfu irrité à caufe de jfospechex. énormes ^ 
de ftétre hngue f&rfivirmse dans U msMU Mai^^ • 
J>îèu aiantfolçmeUen^^pmmis dans finparole 9% 
de pardonner à ceux jui auro?it humblement re-». 
C0urs àfa tnifmcQrde^ il a été premièrement re», 
(élu que chacun travaHleroit à famendemenf da^ 
fa *vi€9 ^ qu'on ferait des prières publiques pour 

' fiécl^ir la colère de Dieu 9 pour implorer fa de-* 
m€9€^ Commg nfuàs n^avqjis riçn phs*à^(musi fU€' 

\ dfi fid'mei- f exemple que nos pères neus ent^Àoeené 
de vivre en bonne intelligence avec les Etats Ca^ 
tholiq^es de l'Empire , ^ d^affoupir fax les voies 
h s plus douces ks differemU qui peuvent ne^^^ 
nous déclarons que nem femmes dijpofez à trm* 
V ai lier au rét*ihlijfemefit de la paix dans le lieu 
- dam. le temps que.j(es,Etats Catholiques, vofs^X . 
* deent eboifr , ér « eonwmr, avec euxafémiedfie. . 

♦ des moiens de remédier efficacement aux^defordxes ^ 

• donf^toute lAllemag^e fe plaint. . . 

I>d 4, • 
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Dwrfes perfinnes atant expofé enfuite Ut 
tra»derealw$mUiG^ke caufent les guerres élevées 
dans l'Empire, m a jugé cjue de tels, griefs font 
direéiement ^MtrWês à la càfituktioff jurée par 
fa Majejié impériale ^ aux eonfiituthm 4e PEm^ 
pire; à la faix civile, à l'autorité ^ aux prU 
viléges des iEledeursy dcsFriuM, ^ des Etats 
de fEtf^ire^ Perf^e n^igmre que de parëils 
téus font capables de ruiner l'Empire Romain , ' 
dent la puijfance la grandeur onf pour fonde^ 
me»t la ibgnité des Ekèieàfs^ des trinées 
Met Etats j ^dê tMfer FoppreJJto^'de^ la liberté 
GerT/^anique , de nous rendre mépi^fables aux 
étrangers ér odieux à la pofierité. Ceft pourvoi 
nous avons ctmbt itrrité de 'ne fouffrir pas 
plus lemg^temps les cmtributions y les ex tor fions, 
les entrées ou pajfages de gens de guerre:, ^ les 
autres ^harses contraires à la eapitmatims de 
VJSmperéur ', aux hixde P Empire i àuxpri'ûilt^ 
ges de fes membres , à la liberté Germanique^ 
Refolktion que vous fommes d^ autant plus obliges^ 
deptandre, quU efi déformais impoffible de fou^ 
tenir ces vexations exhaordinair es. ^e s'il 
arivoit ^u^on ifculût nous contraiftdre par la for ^ 
çe^4es*armes à les fubir^ mus. uferons aiom des 
n^oieuss.'fffit^Dieu'vmiS a mis en main pour nous- 
. . défendre, y ^ pour protéger nos fujets ^ 720s Etats 
covirune injufle violence. Avant que les chofès 
fwnt réduites à cette extrémité^ nous avons cru 
devahr écrire amplensent à fa Majefié impériale , 
cJr implorer la proteéiion qu'elle nous a promife-^ 
perfuadez, cfue nous femmes nu'unJhtime fi jufie 
€^ fi eiÛlÊem^ aura égmd^aux demandes ^ aux^*^ 
fupplications des fidèles Eleéleurs, Princes, ^ 

Etats de fou Empire en une £ boMue ca^. 

On, 
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On relblut encore à Lipfick de mettre une 
armée de quarante mille hommes fur pied, & 
déformer une dpece de coofeil ftable & perma- 
lient j afin de pourvoir aux choiê$néoei&iresâ6 
preffintes. Nous avons les lettres écrites dans 
l'afTemblée à l'Empereur ôc aux £leâeurs Ca^ 
tholiquès. Elles contiennent un^mple détail des 
griefe de chaque Prince en particulier, &lade- 
mande d'une prompte réparation. La féconde 
lettre finit de k forcci. Na»s f méfions devant 
Dieu devant /e mmie ^ue nous ne ferwf point 
reffonj'ahles des malheurs qui fouront provenif 
de la négligence d'apporter les remèdes convia-' 
ties à Pinjufiice ^ à Peppreffion dont nous nous 
plaignons. Car enfin , nous ne fouhaitom rien 
avec plus d ardeur y ^ue de voir la pitix rétablie 
dans P Empire 9 la liberté rendue à lAllemagiie , 
Us droits des BleBturSs dts Princes» é* des JS- 
tats invioIahlcme72t confervez, lajufttce fi bien 
admintfirée » que nul ne fifit prévenu par u?ie trop 
grande précipitation, ni opprimé contre feintés 
ef* lafirs de tant de miféres, ^ d'une fi grondé 
éffufio7i du fan g Chrétien, 

La lettre de raflèmblée de Lipfick à l'Empe- 
reur fut reçue avec une excrêmeindignation. B 
public incontinent un long manifefte, (m monf^ 
toire pour le plaindre du procédé desProtcftans 
qu'il accufe a intelligence avec le Roi de Suéde. 
La plainte ne parut pas mal fondée. Ils ne di- 
foicnt rien dans leurs lettres de Tirruption de 
Gullave dans la bafle Saxe. On ne parloit pas 
non phis d'aider là Majeilé Impériale à |e re^. 
pou (Ter. En un mot, les mefures prifès à Lip^ 
îick iàvorifoient ouvertement les deflèins du 

Suédoisj teodoient à metose Ferdinand hors 
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jr^3i. d'écstt de s'y oppoiër vigoureuiêmentv Mais les 
Proteftans avoient-ils fi grand tort dans le fonds? 
Ne devoient-ils pas profiter de roccalion qui fè 
preiêntoitde recouvrer leur liberté presqu'ea- 
tierement opprimée ? Ferdinand tachoit d'enr 
impofçr groiîiérement au public quand il dé- 
ploroit les malheurs de fon règne , durant 
quel les affaires de Bîmpirt 9 dilbit-il> fmtUm^ 
b^esen confufi^n , plutôt par les artifices des gens 
Vial inte7itionnez au dedans , que par les efforts 
de quelque puiffance ennemie, 0?â a remué cielét 

' terre pour empêcher l'effet de mes bonsdejffems. 

r Valftcin General de l'Empereur étoit lui (eul 
caufe de tous les defordres. Ses entieprifes criantes^ 
fur la^iberté des divers meaaiiiures de TEmpire^ 
a voient tout mis en confufion. yaimeroismieux 
Viourir^ ajoute Ferdinand, que de donner fujei!'' 
aux Hiftoriens de me rtproiher^ que t Empire 
Germanique aian$ été durant huit fiecles Pairni^ . 
ration ^ la terreur des nations étrangères , il . 
ejl tombé en ruine par ma négligence. On n-^ao-r 

* cufera point Ferdinand IL de ne s'être pas mis 
en peine de rendre ^Allemagne redoutable au 
dehors. Mais on lui peut reprocher avec beau- 
coup de juâice^ qu'il a tenté de la ruiner poku? 
k fubjuguer plus 6icilement> & pour exécUfei: 
enfiiite fans grande oppofition le projet d'une 
Monarchie univerMe forme dans la Maifo» . 
^ ' d'Autriche lûus le règne de Charles-Quint. Le 
premier monitoire fut incontinent fuivi d*un au- 

, tre. Après y avoir condamné les refolutionspri- 
iës à LipiîcK domme contraiies aux loix & au^ 
conilitutions de r£mpire > Fercbiand^ défend 
aux Eledkeurs & aux Princes Proteftans de le- 
ver de$. troupes £c à ^ui (jue ceiou jde s'y. ^ 
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roller. &; de Icç aider ^de, quelque maiùére iquecê t4i u 
puiflè être / Ibiis peine U. vie & de la con- 
fifcati||i de fes biens. ^ ^ 

Pendant que les Miniftres de Guftave lïégo- Progrc* 
ciépt aypc divériè^ Pui£^ces> il tâche d'ayan^ du Roi 
cer fèsjconquêtes; làns que la rigueur déPhiver de Suéde 
foit capable de Tarrétcr. Demmin, Malkin, 
Colberg & pluûeurs autres vilk$ lie rendirent à 
lui dans les premiers jours dé cette année. Le ^* 
Duc Savelli Romain qui commandoit à Dem- Tuffeth^ 
mîxx place munie d'une bonne garnifon la iailTa dorf 
preaojnc cl^ime . manière lâche, fi hpnteufe. Commets 
que le Roi de Suéde lui fit cette feiigknteraille- 
rie: Je vous confeUle\ .Mû?ifieur , de fer/vif de^ rw^Suf*, 
formais r Empereur À Jf Cj^r^ ^ non pas dans ^^^jj^** 
fes armées. On dit que œt Italien étoit fiav^re^ uiftcrù 
que ne trouvant pas à vendre les chevaux enle- GuaUe 
vez aux,païlàns, il les Mbit écorcher pour ti- Frhraso - 
rer^ quel^ choiè de la peau« Tilli Geiiéral de jp^rf* t • . 
. l'Empereur à la place de Valftein:, quitta les en'vi- '^'I». 
runs de Magdebourgj s'avança dans le dcflein ^^{^/'''^ \ 
de repouflèr Guil:ave, & reprit en effet quel- '^''*' 
qufis villes fur les Suédois. Mais la prévoiahce ^/J'il^^^ 
ôc l'adivité de leur Roi arrcterenc bientôt les y^j^ 
Impériaux. Content d'avoir rpnfiarççt les gwii- pig. ^4.^] 
fiiq^ de Fr^qfçrtXur Landsberg, 3^4.,.. 

'îf'illi retourne à Magdebourg & l'affiége dans Mercuri 
les formes. Qujftave ne perd point de temp:s. Il Tranfoi^ 
marche vers Francfort afliçge la villqdç-^preijd" ^^Mt 
d'af]^. Elle iut abandonnée troigS heures aii jpit^ : i> 
lage. Un Miniiire Calvinifte dépouille de tour - " ' • 
c;e qu'il avoitdans ià maifon> alla s'en plaindre • ' • 
au Roi^fiOieafi^^ * Fous h méritez, hien ^ lui^dic fa 
Majefté. /Dieuvoùs a puni 4^ votre entêtement ^ 

è fiîMtjK^ir, H^:ff^^fiifi^^^^/ff{^^ Réponfe peu " v 
* » * ^ 'Ù^'S ' digne 
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t 

1^3 !• digne d'un grand Princfe, .& peu llippôftàblc 

même dans la bouche d'un Théologien rempli 
. ^ de fes^ préjugez.! Guftave s'en repentie dans la 
fuite. " Les Keformex de Bremoi & dequelques 
, ^ aiittW villes comptoicht iurfà pfoteéHôn, "Mais 
quand ils apprirent que ce Conquérant ctoit fi 
^ * fort prévenu contr'eux, on ne témoigna plusle 
. . .mètriétâc pour fa pro^erité de fesi armes; A- ! 
verti du mauvais effet de la rcponlëauMiniftre 
" . . Réformée Gultavc tâcha de contenter les gens 
de cette communion par certaines démarches 
, qui donnèrent à penfcr qu'il vouloît travailler à 
^ ] k rclinion des Luthériens & des Caivinilîes. Le 
/ . vRoi de Suéde prit enfuite Landsberg. Descon-»' 
... .quêtes fi tapides éteniièfeht la Cour de Vienne* 
& TEmpereur craignit -que fon Duché de Sil^- 
; • lie ne fut bientôt envahi. - 

cott-^ Ridhelieu & trbuVoit en de nouveaux emba- 
firfcns*, ras, lors qtffl apprit la èondulîon du traité dè 
du Pue ligue avec le Roi de Suéde, les grans progrès 
de ce Conquérant dans la baflèSaxe, &lesme- 
leans le ^^^^ ^ Lipfick^ontrè lesinterêtsderEm- 

chano"cr P^^^^^- Marie de Médicis plus ardente qiie ja^ 
defenti- ^ ruine de fon ingrat domeftique, re- 
ment , & ^"^^^ les reflbrts irnaginables , pour re\reili 
lui per- 1er les andet^ ch^lgrins du Duc d'Orieàtfs con-i^ 
liiacJcnt tre le Caixlinal.' C'étoit une chofe à laquelle il 
dt k nie feiloit point peaièr/Tahs s'aiïurer première- 
déclarer' mëiïtdÉ^Cb^dfcns de Qafl^V'r Et <3oMment 
pour la pou vôit-ôn élperér de côitèmprèdéux hofmthes. 
Reine ia ^^^^ j^^- venoit de combler de ks libcràlitez, ? 
mere. Richelieu en fournit lui même le moien. Il ta- 
che de les divafcr , feit cfcrcàines diôfe capables^ 
#eJf#/- jç^^j, donner de la défiance & de leur perfua- 

^m!u! qu'oft^'^ pas autrcmett envie delcsélerer j 
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& de les enrichir autant qu'on le leur a promis. 1^51.* 
Le Coigneux qui veut orner fa tête de quelque Hijloire 
chofe de plus éclatant que le mortier d'un Pré- 
iklent^ demandottque le Rot lui obtîntauplû-/^'",!^^, 
tôt le chappeau de Cardinal , fans attendre que jj^^^^ 
le Pape fît une promotion nombreufe. Mais ^ ' " 
RichcBed q[ui craint l'ambition démefûrée du ',5 
PreiKdeht, infinuë finement à Louïs qu'il ne^y^ 
faut pas efpérer, que le Pape mette li facilement 
' un homme plus que bigame dans le Saaé Collé- p4r At$^^ 
gc ; que le Duc de Lernle qui fc trouyoit dans ^«y» 
le même cas, n'y fut reçu qu'après de longues^» . 
confultations, à cau& d'une bulle de Six te V-^^jjPî 
qui estelut les bigamesfdu Cardinalat; 6c que Le v^,.^^ 
Coigneux aiant encore «u une aftaircerimmelle ^dimoires 
à Toccafion d'une troifiéme fcm^e, qu'il ^^nnommes 
accuTé d'avoir empoifonnce> cela cauferoit dcjurUs Mf- 
nouvelles difficidtez à Rome. Votant doncque)SHrfjri/ii 
le Roi refufc de demander cxtraordinairethentD»^ 
un chappeau poi^ luij- que la promotion fc xc-^'P^l*^^^* 
cule même à-^Rôme, & qu'on lui forale'des'J'^f^'^ 
obftafcîes m'al aîfei àfurmonter , le Préfidènt croit . . 
que Richelieu le joue & le traverfc fous ^^ g^^^jif^^ 
auprès du Pape & du Roi. ' i^m.vni 
D'unauti^GÔté^ IcGardinal pcrfiiadéqueLe p/^^/i^s! 
Coigneux ne fe laiffera pas facilement amufcr ^ ^ j 
& que fi on diffère de lui tenir parole, il tour- 
nera Teiprit du Diic d'Orléans ducôté delà Réi* 
ne Mere, tente de féparér Puykurens du ' Pre^ 
fident. Le véritable dcficin de Richelieu , c*é- 
toit de les tirer adroitement l'un après Pautrcde 
la maifon de Gafton > èc d'y mettre des gms % 
, fa dévotion. Chateauneuf Garde des fcaux fut 
emploie à gagner Puylauten» fon parent. On 

proâaec dcssiMtveiUeaii '^foi^rvû que'cduNi re- 
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nonce à ramitié de Le Coigneux^ Une Dame 
de Tintrigue avertit le Prelideot de ce qui fè tra* 
me à fon préjudice. II s'en plaint au Cardinal 
de la Valette & au Maréchal de Scjhomberg,» 
On tâche de le raiTurer i ep luirembmiâûtqu'tl ! 
n'y a pas d'apparence que le Roi veuille perdre 
les cent mille écus donnez depuis peu àLeCoi-^' 
gneux i & de le tirer incontinent après une grar • 
ti£k:ation fi confidérable de la maifoa du Prince 
que Richelieu veut ménager par rcntremife du 
. . PreûdcnL U femhle fe rcndire à ceuje raifoOûr 
. Mais venant à s^appercevoir que dans le. Wips 
qu'on recule fa promotion au Cardinalat, on pref- , 
fe celle de Puylaurens à la dignité de Duc Se 
Vdfx» il ne doute plus qu'on n'ait deflèin de les 
réparer Tun de Tautre, & de j'ccarterenfintede, 
la maifbn de Gallon. Le Coigneux fait alors 
remaçquer à Puylaurens qu'on leur tend des. 
pi%es. àJ'un & à l'autre^ que.Rk:helieuvaitles^ 
defunir pour les perdre avec plus ce facilité i que 
* le moiejijile plus iûr de maintenir leuribrtu^ 

• ' d'engager le Duc d'Orieans à fa^elemeconteat: . 

èc à le plaindre de la manière dc^t la Kdne (% 
mere eft traitée; qu^il n'eft paspofliblequeRi- 
. ' chelieu fe foudenne quand M^ie de Mériicis ^ 
. .: ' le Duc d'drl&ms rattaqueront de. cpnoerty 
" que pour évit^ d'être ruiné > le Minilire fera da 
moins dans la neceffité de recourir à ceux qui 
. ont le plus de crédit fiir ï'c^rit de l'heritier.pré- 
fempofdek Couronne^ & de leur donnèrent 
core au delà de ce qu'il. a déjà promis. Une au- 
tre chofe acheva de convainac ces deux Mei^ . 
fieuca dil defl^;ft^mé çontr'fuXf . Pendant 
qu'on amufe Puyl^iurens par un ei^jpreflèment 
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de, Richelieu<lécUreiansfaçonàLeCbigne^ 

què le Roi fouhaite qu'il fè retiredelamaifondc 
Gafton , parce que fa Majelté ne fe' peut aflii- 
rer de l'e^nt du Duc ion frère j tantquelePre- 
fident demeurera au|M:ès de lui* 

Perfuadez alors qu'ils ne fc peuvent fauver au- 
trement qu'en portant leur maître à fc déclarer 
pour la Reine Mére&àibrtirmêmedelaCour, 
Puylaurens & Le Coigneux reprefentent vi- 
vement à Galion > que Richelieu le trompe & 
ne fait riqp de tout ce qu'ila promis à ion Al- 
td& Roiale j qu'on tâche de corrompre (es Mh 
niftres, ou de îe^ intimider afin qu'ils cellèntde 
la fervir; qu'on ne fait fi le Cardinal j;iè prellè 
pas encore leRoi de s'affiirer de la pérlbnne de 
îbn frère j enfin que le meilleur confeil qu'on 
' puiflë donner au Duc d'Orléans ^ c'eil de iè 
mettre à couvert des entrepriiès d'un Minière 
qui fecrifie tout à ià fortune > & de iè retirer au 
plutôt de la Cour. On réveille lesajiçicnnesdé-- 
'fiançes de Gai)x)nc. Ëx.ce Prince l^er & ibup- 
çomieiix entre ùns une. plus grande rcilexion 
dans les fentimens de fcs deux confidens. Ma- 
rie de Médias avec laquelle Puylaurens ,& Ix 
Coigneux onc concerte l'intrigue s voie £)n fijs ^ 
ie plaint amèrement à lui de ce qu'ilabandqnne 
une mere qui l'a toujours tendrement aimé , 5c 
offre de lui remettre les pierreries de la feu Du- 
dieiie ton époufe> dont Marie de Médicisétoit 
dépofitaire, afin qu'en cas de befoin il puîflè 
trouver delTus u^Xonoone conQdérabled'aigent^ : 
&4ever même Vt^^^ pour leircooimune 
défeniè. . LaPrinceflè de Conti & quelques au- - 
très Dames, fe, mettent de la partie, & animent 

tdlesamt lApau» iv^p^^plus qu'à^ 
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1^3 1. fbrtir de la Cour> & à exciter un nouveau mqu^ 

yement dans le Roiaumc. Le Marquis de Mi- 
rabel Ambaffadcur d'Elpagne averti de ce qui 
ie trame > offie de l'argent à Gafton> ficlui pro** 
met une fomme confiderabledanspeudetemps> 
s'il veut avoir une armée, & fe cantonner dans 
quelque Province. Sonez de U Cour ^ MonfUufg 
difbitLeCoigneuxàfonmaitre. Unfi/sdePran^^ 

ce efl toujours ajjiz puijjant , jtiand il ejl en état 

défaire ptié. Le Prelident vouioic inUnuer à 
Gaft(m quelesgransSeigneurs^ les GcMiverneurs 
des villes confidcrables, &le peaj^e même fe 
declarcroicnt pour hii, dez. qu'on lecroirodtin- 
jufteraent perlecuté. 
Le Duc Gafton prend la refolution de partir le î . joiir 
d'Or- Février , & déclare qu'avant fon départ il ira 
leans fprt i^ctirer la parole qu'il a donnée à Richelieu d'ê- 
deh tréfbnami^ & le menacer de yeQjgier la Reine 
Gour , 8c Mere , file Cardinal continue de la perfciruttfr. Le ^ 
fe retire Prelident Le Coigncux plus timide a|i moment 
dans fon Je Texécution d'une chofe qu'il a fu^erée lui^ 
apanage, même, aflemblelèsamisparticuliers, leurpiro- 
pôle le deflein du Duc d'Orléans, & les prie 
de dire leur fentiment . Murice Cordclicr , hom- 
fourud îned'cfpriti Evêque de. Madaure en Afrique 
^ ji^r & fiiflfragant de Mets i c'eft-à-<Ure , chargé dy 
Jomfiern.^vct les fondions Epifcopalcs pour le Duc de 
Xw. //. Vemueil fils naturel d'Henri IV » nommé à cet • 
Bifioire Evêché, Murice, dif-jc, n'approuva pomt b 
du Mi- refolution de Gafton. ^neer^ifaSy dit-il, 
ntftire du M»nfieur doive alUr chez» le Cardinal four 
^rii!Î '*^/^^* ^ fi^^ meMces. Il feroi$ plus à ffo^ 
^'^^^ r/>»^rA//>//er»£» dem$uramt mUCour, 
fi^ Altejf: Rwiale fera mieux à couvert des 
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dfi 4i^ès du Kri. EUe a JlaiUemrt umt d^mis ^é%t. 
^ de ferviteurs ^ que je ne puis me petfuader même, 
fu'mefe mrefreTuire fur la liberté d'un Prince par Aié- 
qui peut affeUÎr à fimJecQurs um pond nombre bery. 
de braves gens difpofe& i maur» p9ur fi»fi^-\^\ . 
ce. En de pareilles cmjm£iure5 il faut ^^^^^S^^^j^^^i 
de la vigueur & de F intrépidité. Monfigot ia- 
lifte au contraire qtf on doit partir dczlc lende- i^^oir^s 
main & fans plus attendre. Nous recevons des^^^^^^^f 
avis de toutes farts, difoit-il> qu'il y a des me- fur Us 
fines prifes pour ^affuret de laferje/une dé Mm- afaires 
fieur , & pour arrêter fesMimftresenmime temps, du Due 
Cette diverfité d'avis embaraflà Le Coigneux/* 
Il voulut fiure diflferer le départ du Duc d'Or- JJJ^;.^ 
leans : mai» il étoit tropeurd. Quelque contient 
que fut le Marquis deMirabel devoirRicheUeu 

morte r#- 

^ourdi-de la xetraite de Gafton , il blâma cette 

condite» 

démarche. Il valloit mieux , ditTEfpagpoL feTem.VlU 
déclarer ennemi du Cardinal & demeurer à la fai.i99^ 
Cour, (jue daller à Orléans, ville fans défendes, soo.^^^^ 
ou les troupes duRoi peuvent envelopper Manfieur^ 
avanrqu^il fiiÈ OH état de réfi^er. 

Quelle fut la furprife de Richelieu^ quand il en- 
tœdk le compliment que lui fitlcDuc d'Orléans 
acompagné dedouze ou quinze Gcntiishommes; 
fe viens , dit Gafton au Cardinal:, retite^ldp^ 
rôle queje vous ai donnée depuis quelque temps y 
d^itre votre ami , ^ veut déclarer en même temps 
que je faurai bien punir un homme de votre forte^ 
aui a r audace é* 1^ malice de mettre toute la fa^r 
mille Itaiale en combu/iion. Vous êtes redevable dt^ 
votre fortune ér de v4tro elévutioftàlaReingma 
mere. Au lieu de lui témoigner la gratitudo^qs^ eU 
le Revoit attendre d'un bon & fidèle ferviteur, 

vour dévouez fou fksgrâudferf^^ 
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xé'i I» ne iejfezfomt de U têomkSiUpfès du Roà. Bieé 
bm ePén ûfir à mon. égard comme 'vous y êtes 

obligé 5 vous avez, plus d*mfolence qu ^auparavant. 
Elu feroit déj^k réfrimée, fi U qualité de Prêtre ne 

* m^etvoitreténu.Sae'hezque votre caraéiepefeewous 
garantira pas déformais du châtiment que les in^ 
jures les ojfenjes faites aux perfoumes de notre 
^a»g^ requièrent. Ce difix>urs fot aoompagné 
. de tant de geiles & de regards menaçans > que 
Richelieu, dit-on, n'ofa répliquer. Ûnelàvoit 
fi le Duc parloit txMt de boa> oulèulemeacpoup 
lui faire peur. La mine de ceuit qui aoompagné- 
rent Gallon , efiraioit encore le Cardinal. lUui- 
feiiibloit que cesgea$.atteadoientqueleDucfuc 
forci delachaml>r€>afin d'exécuterrordre qu'on» 
leur avoit peut-être donné de tuer Richelieu, no- 
nobllantia qualité de Prêtre. Et comme Gafton 
continua de pefler & dcmenacer jufques à ce: 

, ^u'il fût monté en carofle , leCardimlquiTa^ 
compagnoit en tremblant, n'ofoitlui rcpondrCjj 
de peur de Tirriter encore. U avoit nulle pei«' 
nés à compoior 1cm viiage, & & contenance^ 
& il ne parut bien rafliirc qu'après que Gafton 
ôc tous ceux de ià fuite furent iôrti^. de la mai^ 
Ibn. 

Rididieu rapporte la cfaofe différemment:: 
Voici fon récit. Lf fujet qui m'' amené ici» fait- 
il. dire au Duc d'Orléans, vousparoitra bien 
trangr. Tandis que fat penfé que vous me firui^ 
' riez. Je vous ai bien voulu aimer. Puifque Vousr 
manquez à tous ce que vous pi avez promis 9 j^: 
vionê^âkrer la parole que je vous avois domféte^ 
do vous protéger. ' Le Cardinal aiant demandé- 
fort refpedueufement quelle faute il avoit eu le 
inalbeur de comaieatre> iious n'ex/Hf^riendfi: 



0 
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ce que fê éA Ttammandé en faveur de M Je 

Duc Je Loraine j reprit Gafton , 'vous^ cherchez, 
à me df créditer 5 à faire croire au monde que 
yabénuùmne la Reine ma mere. Richelieu ta^ 
che de s'excufer fur Tarticle du Duc de Loraine> 
feur lequel on ne peut rien faire, difoit-ij^ juf-» 
que s i ce que fes ConmiJ/àires foient ici. Mais 
Gafton rompt le difcours^ - & dédare qu'il n'ett 
pas befoin d'entrer dans un plus grand éclaircif- 
lèraent. Je vas à Orléans ^ à Blois , ajouta- 
tfil feulement. Si en prHend ni y faire de la pei^ « 
ne, je fiturai bien me défendre, §luoi qu^il ari^ 
w, Monfeur j répliqua le Cardinal , je ferai 
toujours votre très-humhh ferwteur. • 

Je trouve enocm qu'un jour ou deuxaprès£i 
fortie de la Cour, le Duc d'Orléans fpécifia qua- 
tre fujets de plainte contre Richelieu dans une 
lettre au Duc de Loraine^ le mauvais traitement 
feit à la Reine Mcre^, & la négligence aflfeftée 
du Cardinal» d'avoir égard à k recommenda* 
âon de Gailon en ce qui regardoit- le Duc de 
Loraine; comme fi Richelieu vouloit faire croi- 
re au monde, que le Duc d'Orléans ne fe met- 
toit pias en peine de fervir fes amis. Je ne fai 
point prediement qudie étoitraâàiredu Lorain 
que Gafton prenoit fi fort à cœur. Regardoit- 
elle l'hommage pour le Duché de Bar ? Le Duc 
de Lorame denumdoit à le rendre en ion nom^ 
fondé fur le prétendu teflâment de René Rpi • 
titulaire de Naples & Duc de Loraine & de 
Bar , dont j'ai parlé . Mais Louis vouloic recevoir 
t^hommage du à fa Coiironne , de la part de Nico^ 
le fille & héritière du Duc Henri de Loraine & 
çpoufe de Charles fon coulin Prince de Vau- 
àemonti devenu Duc de I«<»aine de Ba^> 

en 
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1^31. y^rtM de fon markge avec elle. Peut-être qif il 
s'agifibit des inftances que Louis faiibit alors au 

Lorain 3 de fc déclarer pour la France ou de con- 
gédier des tix>upes leites &: nombreuiês qu'il 
avoit miiès fur pied. Car enfin > Guron fit 
cette année divers volages en Loraine , pour ti- 
rer une explication nette & précife de la bouche 
du Dac, fur les raifons qu'il avoit d'armer &c 
de placer des troupes près des frontières de Fran- 
ce. Quoi qu'il en foit des intérêts que ce Prin- 

• ce aoioit avoir à démêler avec le Roi défian- 
ce; voici deux autres grie6 de Gafton : que 

. Richelieu aiant promis à fon Altefle Roiale, 
qu'on ne prendroit aucune rcfolution importan- 
te fans fa participation > le gouvernement de 
Breft ctoit donne à Pontçhateau parentdu Car- 
dinal:, & que Richelieu traitoit pour lui même 
de ceux de Calais , de la Rochelle > ôc de Tlie de • 
Ré^ fans en rien dire au Duc d'Orleans> qu'on 
tX)n{ultoit feulement par façon dans certaines 
affaires peu confidérables. Enfin, que Richelieu • 
ne tenoit point les parcdes données à Puylaurens 
& à Le Coignemr» & qu'Utadioitdelesruitter> 
fen les féparant l'un de l'autre. 
* • Sans entrer dans la difcuiTion des deux ma- 
nières dont la vifite de Gafton au Cardinal eft 
rapportée, je dirai qu'elle dut faire grande peur 
à celui-ci. Mais il ftit bientôt délivré de toutes 
fes fraicurs. Avaiit la fin de k journée, Riche- 
lieu fe vid en état de donner {dûs de terreur à 
fes ennemis. En partant de Paris , le Duc d'Or- 
léans envoia Çhaudebonne avec une lettre de 
Créance à LouÏ8> qui prenoit le divertiflëment 
de la chaffe dans une de fes maifons de Campa- 
gne. Le Gencilhomme expoià fortrefpectueufe- 

" ment 
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ment à là Majcfté , les raifons que Gailon a- 
voit de iè retirer dans fon apanage. Louïs. re- 
çut en même temps un exprès de la Reine & 
mere. Il avoit ordre de protefter au Roi, que 
la fortie du Duc d'Orléans furprenoit extrême- 
ment Marie de Medicis i qu'dle n'avoir eu au- 
cune connoiflànce de la refolution de Gaf{:on> 
que dans un billet écrit au moment de fon dé- 
parte il lui mandoit fimplement^ que ne pou- 
vant plus voir lès violences exercées contre ime 
mere tendrement aimée il prcnoit le parti de 
s'éloigner, & qu'elle s'étoitprcfqu'evanouiëdc 
douleur en aprenant un û facheufe ûcnivelie. Si 
cette drconliance rapportée par RiéheUeu , eft 
véritable,- la bonne Reine qui accufoit haute- 
ment le Cardinal d'être le plus grand menteur 
du monde, nefàifbit pas ferupule d'empoier el- 
le même le menfonge, ou du moins les équi- 
voques les plus groilicres, quand cclaluiparoif^ 
Toit héoel&îre pour & juftiâcation. Outre qu'il 
tfeft pas vraifemblable que Gafton ait demandé 
des pierreries à la Reine Mere , fans déclarer 
fon deflèin^ la Princeilè de Cood avec laquel- 
leils'entretint deux heuies k veilledeibndépart# 
avoua ingénument que Marie de Medicis n'igno- 
roit pas la réfolution de fon fils, ye parie y dit 
laDucheflfed'Onano, qve Monjîeur aura f as 
h courage de fublier tju^il firt , à caufe de lama^ 
niére indigne dont la Reine fa mere ejl traitée. 
Il le fera» répondit la PrinccfTe de Conti. J'en 
fuis bien aJfuréeL LarReine Mne f avoit la Jinrfie 
de Mjnfieur. ' ' 

Louïs auquel Richelieu envoia Boutillier en 
griande dij^enoej afîii d^avertir faMajeftéde ce 
qui fë palfoit^ & de la prèfler <|e revenir à Pa- 
ris 
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. ris> acourtpromptementi décend dbn le Car- 
dinale & lui dit en l'embraflant: f^e eraigfiez 
rien, ye veux être votre fécond contre tout le 
monde 9 fans excepter monfrere. Mon honneur y 
efi engagé. Le mal fu^on prétend vous faire > je 
le regarderai comme fait à ?;2oi même , d^je fau^ 

rai vous venger. Le Roi alla vçirenfuitefàme- 
re. Après quelques reproches> il luideclarenet-* 
tendent qu'on croira toujours que le Duc d*Or- 
leans a concerté fa retraite avec elle. Je vous 
frotejle jue je n^ai rïen fu de la refolution • de 
JMmfieur^ fëpond Marie de iMedids^ quiiëmet 
incontinent à jettcr feu & flammes contre Ri- 
d^elieu> & à faire de nouveaux efiforts pour le 
pdrdre. Le Roi écouta ^is grande émotion ce 
que Chaudebonne lui dit de la part de Gafton , 
& dit fimplement qu'il ne comprenoit pas pour- 
quoi fon frère étoit for ti avec une fi grande préci- 
pitationXe même GentiDiommefut chargé d'af- 
furerleDuc d'Orléans^ que rien ne diminueroic 
jamais le zele du Cardinal pour lefervicedeibn 
Alteflë Roialê» Enfio^ lé ddié Richelieu vou- 
lut que Chaudebonne proteftât de fa part à 
Puylaurens & à Le Co^eux que les choies é- 
toient toujours fur le même pied , & qu'il feroit 
iadlede ië ràcommoder. FutH:e diflimulation» 
ou bien une juflé crainte que la retraite de Ga- 
fton n'eût des fuites trop, façheuiès? Chaude* 
bonne revient huit jours après avec une lettre 
refpedhieufe au Roi. Gaftori y demandoit qu'on 
lui envolât une perfonne de diftindtion avoc la- 
quelle il pût traiter^, Louts cru^ que la demîi^^- 
iche feroit; de mauvais.éxemple & mdli^ de la 
majefté du Souverain. " ' • " v 
r Ne ièroit-il point à propos de rapportja: id 

. - ce 

. ». 
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ce que je trouve dans certains Mémoires ancK 1(^3 1. 
nitnes^ écrits avec beaucoup de jugement & de Ont parle 
iinccritc, touchant les diverfes manières, dont^ortdi- 
le monde parla de la fortie du Duc d'Orléans, ^^^fc- 
& de la vifite qu'il rendit au Cardinaide Riche- J^^^j 
lieu ? Un Hiftorien qui veut inftruirc, ne doit ^ f 
pas s'arrêter feulement aux evénemens, aux in- ^chrL 
trigues> aux n^odations. Les Jugemens & les traite du 
Réflexions des perfonnes du temps fur ce qu'elles Duc 
voioient de près j Ibnt ordinairement d'une gran-d'Or- 
de utilké/ ^ofjue Paéiio» du Duc d^Orléaus , Ic&ns !c 
ditl'Auteinrdes Mémoires, fàtêmdamnée dtla^^^^ 
fius grande partie des Court î fans y il yen eut qui 
ftxcuférent, MonfieuTj répondaient ceux-ci aux ^^^^}^^ 
autres qui le htanment, a-t'il fi mal tait dcfere- chclidu 
tirer d'un endroit, où il ne pou voit plus demeu- 
rer avec honneur, ni même avec feurelé , de- 
puis 1^ difgrace de U Reine Mere? C'étoit par Mimmes 
fon cSànal qiie les grâces venoient à Monfieur j anonimes 
ôc pendant le plus grand crédit de cette Princef- fa^ i^^^h 
£è auprès du Roi, elle a fou vent eu beaucoup fri^^^du 
de peine à" détourner le mal qu'on vouloit fai- 
re à fon fécond fils. La voila maintenant rédiii- ^^^^ 
te à la difcrétion de fon ennenû qui difpofe ab- 
iblumènt de l'autorité ibuveiaine. Qiie' fecoic - 
Monfieur à laCour, dénué de Pàppui delà Rci^' 
ne fa mere ? N'y feroit-t'il pas expofé plus que 
jamais à la haine 6c aux outrages du Cardinal;j| 
Bien loin de le pouvoir ruïner en deinùeuiant à 
la Cour, comme certaines gens le prétendent, 
Monfieur feront àflèz embai afTé ^ éviter les piè- 
ges qu'on lui tèndrbitians céflfeV* V Au tnppdm^ 
foupçon que le Roipreridroitde fon frète , il fo^^ 
roit fecilé àu Miniftre d'attenter à la liberté de 
Monfieur, conitiSfi oîn fit'âutrefbfe^ k'^ccUè dur 
Du^ (fAlençon, Mai$^ 
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Àlais, pourfuit l'Auteur, il n'y eu$ perfonn^ 
qui affùwoit que Gaften fut allé trouver le Cur^ 
MËnal, peur ujer feulement de tertumet tumaces, 

qui ne pouvoient avoir d autre effet , que eCen^ 
i^ager encore plus le Roi à protéger fon Minifire» 
à rendre Richelieu plus copule de faire du 
mai La qualité de Prêtre , & la pourpre fa- 
ïtueufc des Cardinaux , difoient les plus empor- 
tez, y devoient-dlQs retenir Monlieur? Ufaîloit 
le défaire fans aucun icnipuled'ûn homme « te^ ' 
quel après avoir noirci la Reine Mere (à mai- " 
trefTc & ià hienfaictrice par ides calomnies 
teftables^ rendu rheriderpréipmptifdelaCou- 
ronne odieux au Roi par les mêmes moienSj& 
mis toutes chofes en confufion au dedans & au - 
dehors du Roiaume > ne penTe plus cju'àfe ren- 
dre maître abfolu de TEtat & delapferfoiinedu I 
. Roi. Bien loin que les voies de fait foient dé- 
fendues, quand il eft queâion de prévenir des 
maux d'un pareille coniëquenGe^ tput'xe qui 
•peut afTorer la tranquillité publique, devient 
; permis en ces occafions. Monfieur pouvoit d'au- 
^ tant plus légitimement uièr de violence , qu'il 
a le prindpal intâ-êt au bon gouvernement du ' 
Roiaume. Que fait-on s'il ne s'eft point rendu 
ço^ijP^^ devant Dieu ëc devant les hommes par 
uiie tmdreflè de confidence xnal entendue/ qui 
l'^sL détourne de délivrer la France d'un mkera-. ' 
ble Prêtre, qui met tout en combulHon pour 
contenterfonambiaonfansbomes? Qnallégueit 
à ^e propes, f exemple de F Empereur Perdbumf I. 
qui fit tuer le CarSnalf3:Wge en Hongrie, ce^ 
lui d'Henri qui Je t^f^t^Çardmalde Gui^ 
fi à tlkis. Si la. fin tra^qùe âè,ce$ 4eux Vx^ 
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teignit pas entièrement, elle rallentit du moins 
les maux qu'ils préparoicsit l'un Se Tautre k leur 
patrie. L'aâion de rËmpereur & du Roide Franr* 
ce furent approuvées, parce que ces deux Prin- 
ces ne pouvoient iàuver autrement leurs Roiau^ 
mes» 

if autres Courùfans parlaient avec plus de mo^ 
déraùm y ajoutons^ d'une manière plus conforme 
aux maocimesde P Evangile. Puifqueleiàngd'Un 
Prêtre^» répandu j £ut tant d'horreur à Mon(ieur> 
d'îfoient-Hs ^ que ne s'eft-il iervi de l'expédient 
des Archiducs Maximilien & Ferdinand d'Au- 
triche? 'IlsiireQtarrétordeieurautx>rité privée le 
Cardinal Clefèl premier Miniftre de l'Empereuir. 
Mathias, dans le palais même de ce Prince> & 
ordonnèrent que leur ennemi commun fût en- 
fermé dans le château d'Infpruck. Au lieu de 
s'abfènter j ils portèrent eux mêmes la nouvel- 
le à l'Empereur i & la refolution qu'ils témoi- 
gnèrent fit le bon eâèt qu'ils tccendoient. Ce 
qu'cMi eût pris dans une autre rencontre > com- 
meun attentat à Tautoritè du Souverain, fut re- 
gardé pour lors comme uniervioérendu àl'Ëm- 
pire. & à TEmpereur. Pourquoi Mwtfieur n'a- 
t'il pas fait enlever de même Richelieu ? Son 
AlteUe Roiale difpofe du château d'Amboife: 
on y pouvoit conduire le Cardinal avec une bon- 
ne efcorte. Qu'y avoit-il à craindre pour Mon- 
iieur^. quand il feroit yenu trouver , le Roi en-» 
• fiaite> quand il ne&roit point iêrtide la Cour> 
enfin quand il le fëroit fix>idement retiré à Or- 
léans, après s'être affurè de laperfonnede l'en- 
nemi commun de la famille Roiale? Q^ii.eût 
ofé prendre Içparri du . Caidk)al> & porter le 
ï^oi à des confe^s violens contre l'héritier pré- 
^TgvhVhl^^ll. Ec fomp- 
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i|(^3X. fomptif de la Couronne? Ceux quiiêroienteti-? 
. trcT. dans les aâàires> aurcHent été retenus par 
la crainte d'un (ëmblable traitement Les ref> 
fènrimens de Monlicur font trop juftes. En té- 
moignant de la fermeté dans cette occafion > il 
•auroit mis toute la Cour de fon côté. Le Roi 
même fe fcroit vû dans k neceflitc d'acquicfccr 
au ientiment commun^ &: d'approuver î'aâion 
vigoureufe de ion frère. Ceft ainji que chscm 
dijcwroit parmi k mende. 

Le Prefidcnt Le Coigneux qu'on regardoit 
comme le premier Miniftre du Duc d'Orléans, 
& comme le principal auteur des refolutions de 
fon AltefTe Roiale, tachoit de la juftifier contre 
ceux qui en blamoient la trop grande molefle. 
Quand Mmfieur s^efi retiré de U Cwf , diibit 
ce Magiftrat, // n^afenfé qu^i mettréfaperjon^ 
me en Jeureté. On a voulu feulement montrer des 
n^erges au Cardinal four le rendre plus fage ^ 
nmns entrefrenamt. Meufieur a dû ehhrey ^ 
toutes les apparences étoïent de ce coté-là, qu^un 
hahile Minifire ne voudroif pas attirer tout à 
la fois fur Us bras deax eteetemsauffi puijfans que 
U Heine Mere f héritier fr (fomptif delà Cou^ 
ronne, que jamais on ne confeilleroit au Roi 
de^defendre le Cardinal à force ouverte, nid^ex^ 
fofir la Ftattee m 'dastger ^d^une guerre eivile, 
pour la querelle particulière d^un ferviteur. On 
efpéroit que Richelieu fe modérereit à la fin , ^ 
^uUl en viendràif d un traité, eà la Reine Jlfrw 
te ^ Me»jieur ttanwreient Uur commune fatis^ 
fadîon , que le Cardinal fe croiroit trop heu* 
' teux de cenferver encore après cela quelque eredh 
émprès du Roi.Laveiadêtadoneenrs paru la meiU 
leure ^ la plus certaine^ , four éviter les grans 




mauxy 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. XXIX. 627 

maux, ^ue la continuation des hrouilleries pou^ 1^31. 
^Bit caufer à i^Etat. ^ EUe fe trouvêit aufji plus 
conforme au naturel de Monjieur , Tr 'mce fort 
humaiii, ennemi de toutes les cruautezy ^ per-^ 
fuadé que les perfomes fudieieufes ^ bien inten^ 
tionmées, approuveront plutôt fa modération que 
les voies de fait que fon jufie reffentiment lui 
infpmit emploiera 

Après tout> la plus oommune opinion > fî 
nous en croions les Mémoires qui m'ont fourni * 
CCS parcicularitez, c'étoit que le Duc d'Orléans 
& iès Minillres fonddient leurs elpérances fur 
ce que le Roi n'étoit pas encore bien remis de 
& grande maladie de Lion. Quoique la caufc 
en eût cefle par i'evacuadon de Tabcés^Sc qu'il 
fe fût fend dez Fheure même entièrement fou- 
lagé:, fâ fanté paroiflbit fi foible, que la forma- 
tion d'un nouvel abcès étoit encore à craindre. 
Gafton & fes gens ^arrêtoient peut-être auffi 
aux difcours du monde fiir Thorofoope de Louïs, 
tire par le Médecin Duval> qui aiïuroit que le 
Roi mourroit dans peu de temps. Puylaurens 
& Le Coigneux remplis de ces préjugez s'ima^ 
ginérent qu'il fufSfoic de chercher une retraite 
hors du Roiaume, où leur maitre fût -en ièu* 
reté> & où ils puflènt attendre fans rien crain- ' , 
dre, l'événement des afiîdres de la Cour. Elles 
ne fèmbloient pas devoir demeurer long-temps 
dans leur iimation prefènte. Que s'il y arrivoit 
quelque changement qui ne fut pas entièrement • ^ 
fevorable au Duc d'Orléans > on fe flattoit du 
moins qae la condition d'un héritier prefomptif ■ > 
de la Couronne^ n'en deviendroit pas beaucoup . . 
plus mauvaifè, & que Ibn rang & (on crédit 
lui feroient enfin obtenir ce qu'il pouyoitraiibn- ' . 
lïflj^dtemcnt fouhaiter. Ëe 2 A 
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I <3 1 . A propos de k prediftion du Médecin Aftro^ 
Journal logue , fur laquelle Gallon & fes confidens 
deRiche^ compcoieiit>jerapporteraiuDechofe. Elle prou* 
vc bien , à mon avis , la pauvreté des peribnnes 
du premier rang qui forment des projets fur de 
pareilles ibtifès. Marie de Medicis plus crédule 
enooie & plus iiiperftitieuiè que le Duc d'Or- 
léans fon fils:, confultoit fans cefle les Aftrolo- 
gues & les Devins. Un d'eux lui déclara qu'el- 
le ieroit malheureuiè , que tout reuiliroit au 
Cardinale & qu'il ne perdroit jamais ion crédit 
& fon autorité. La Reine Mere aiant raconté 
ce tiiite oracle au Gardien du Couvent de Pic- 
pus près de Paris > qui rexîiortoit à pardonner 
à Richelieu : Ce/a même y Madame , dit le boa 
Religieux en la prenant par fon ioM&Âoit pw^ 
ter votre Majefié à remdre Phemeigr eU fes ten^ 
nés grâces à M. le Cardinal. Mais ceux qui 
croient à l'Aftrologie Judiciaire ne s'arrêtent 
ordinairement qu'aux prédidlions qui flattent 
leurs paifioDS. Je ne iai quel autre Devin pro« 
mettoit à Marie de Medicis qu'elle feroitàlafin 
de l'an 163 aufli puiflànte ôc auifi heureuiè 
•que jamais. Cette prophétie de fon gQÛt> lui 
entra fi avant dans refprit> que T Auteur parut 
plus habile que tous ceux qui fe mêloicnt du 
;même métier. Ceiafuffis, difoit la Reine Me« 
re 9 f en fins feidemenS à cmfirver bien notre 
LaRei- fmté. 

ne Mere La retraite du Duc d'Orléans dans fon apa- 
fuit im- nagp fortifioit ces efperances chimériques. Les 
prudem* flatteurs de Marie de Medidsluiinfinuoientque 
Roi à ^^^^^^ Roiaume fe fouleveroit incontinenti 
Compie- Noblelïè fe rendroit en foule auprès de 
ne. V^afloQi que les meilleures villes dçFiancexué* 

' con- 
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contentes de Tadminiflration de Richelieu fe dé- 3 H 
clareroient; en faveur de l'héritier préfomptif de 
la Couronne^ & que la guerre civile allumée 
en plufieurs provinces j, rcdiiiroit le Roi à la né- 
cel&té de fe deikire d'un À^iiniftre odieux à tous 
&$ fiijets. Séduite par {es paffions vives & vio-* 
lentes^ elle fe repaît de ces imaginations , ccf» 
ië de fè trouver aux Confeils du Roi, nefèmec ' 
plus en peine de diffimuler le chagrii^qui la dé- 
vore^ & dédaie hautement ùl relblution inva- 
riable de perdre Richelieu. L'aveugle Piinceflè Journal 
ne s'apperccvoit pas que le Cardinal étoit plus ^^f' 
habile > plusruie> & plus malin que tousiès en- Ç^/*^'^^^^^ 
nemis^ dont elle fe laiflbit obféder. Il penfoit S^*- 
férieufement de fon côté à iè délivrer une bon- ^ini^ 
ne fois des embaras que la Reine Mere lui cau-y^^^^ 
{oiuSc à cooiërver la fuperiorité obtenuë mal- cardinal 
gré tant d^obftaclcs dans Tefprit du ïoihÏG deuicke^ 
Louis. Après de fréquentes 6c longues confui- //>/#• 
tations avec le Capucin Jo&ph^ ils convinrent > \- 
enlcmble que le moien le plus court & le plus 
fur de fè garantir des traverfes que la haine im- 
pkcable de Marie de Medicis fufciteroit opi- 
niatrément au Cardinal > cfétoit d'engager le i/jy^ 
Roi à la reléguer à Moulins, ou dans quclqu'au- Jj^p^ \ ^\ 
tre. ville éloignée de Paris, de Ty Êure oblcrver ^ i a. ' 
exaâement & garder comme dans une bonne- Lumiérei 
te prifoni enfin de furprendreleDuc d'Orléans fourl*Hi^ 
dans fbn apanage & de s'aflTurer de lui, avant 7^^*^' 
qu'il eût le temps de tbrtitier fon parti, & defe ^^f^^^f- 
-cantonner dans une province fix)ntiére> où ^^^l^^^^^f^ 
l'Empereur & le Roi d'Efpagne, dont les Mi- ^•/JJjT 
niftres & les émilTaires fomentoient avec foin Jif^j^^^x 
ks diviiions de la Cour de France j puflènt en*- viLfag^ 
voicr du fccours à Gafbon- 301. 

Le i Deux 
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Deux chofcs fcmbloient devoir; empêcher 
rexécution du projet i latendrelïedelaconicien* 
ce de Louïs> ôc la grande prévention du peu* 
pie de Paris contre le Cardinal. Il étoir à crain- 
dre qu'on ne fe foulevât généralement pour 
Marie de Medicis^ û RichelieuratreprenQitdela 
chafler d'une ville:» oû elle étoit autant aimée > 
que le Miniibe y étoit haï, & que le Duc d'Or- 
Icansacou^antauiècoursdeiàmere^il ne fè mit à, 
la tête des mécontens & de tous ceux qui vou^ 
droient s'oppofer aux confeils violcns de Riche- 
lieu. Le Roi aiant déjà confcnti une fois à ré- 
loignement de Marie de Medicis , on & pou- 
voir flatter que Richelieu n'auroit ni moins d'a- 
drellè, ni moins de crédit que Luines, quand 
il feroit queftion de perfuader à Louis que {es 
affaires ne reiiffiroient jamais bien> tant que te 

. Reine Mere brouillcroit à la Cour. Mais le 
meurtre du Maréchal d'Ancre & fes fuites cau- 
ierent de fi grans liierupules au Kùi, & lescrea« 

^ turcs de Marie de Medicis luiavoîentfifouvent 
répété que fa Couronne ne le dilpenfoit pas des 
devoirs d'un fils au regard de ù, rnere^ que Ri- 
chelieu & fon Capucin doutèrent^ qu'il voulût 
s'expofer à des reproches femblables à ceux que 
fa confciencc lui fit après le premier éloignement 
lie Mme de Médias, Les deux fcelérats er- 
rèrent de prévenir cet inconvénient , en infi- 
nuant à Louis de confulter desCafuiftes fur cet 
article. On favoit bien qu'il s'en trouveroit af- 
feii qui ne feroient point difficulté de dire au 
Roi , que les enfans ne font pas obligez à gar- 
der toujours leurs mères auprès d'eux > & que le 
premierdevoir d'unSouverain l'engageaniàtra- 
yaillcr au repos & au bonheur de Tes fujets;, il 

doit 
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doit exiler & emprifonner même fes plus pro- i6^x^ 
ches paréos^ quand ûs troublent la tranquiliiié 
publique par Içurs intrigues &parIeiirs£aâions. 
Le bon Père Jofèph s'offiît d'ecreundes Théo- 
logiens que le Roi confulteroit à la follicitation 
de Richelieu^ ôcd'enchercherunautrequifouir 
criroit aveuglément à tout ce qu'on jugeroitca-- . 
pable de prévenir les fcrupules de Louis fur les 
devoirs des enfans. 

Le Cardinal n'auroit peut-être pas fi hàlc^ . 
ment trouvé un remède à l'autre inconvénient • 
qu'il apprehendoit de la part du peuple de Pa- 
ris , fi certaines paroles ne fuflènt échappées à 
Marie de Medicis. j^e fuivrai le "Rai par twt^ 
dit-elle, ^ je ne ie (ferai point de lui demander 
juftice €ontre Fauteur de toutes les divipmsfre'- 
Jintes de U famille Roiale. Bien convaincu que 
tdle étoit véritablement la difpofition d*une fem- 
me vindicative & opiniâtre, le Cardinal repré- 
sente plus fortement que jamais à Louïs ^ qu'il; 
y a une oonfpiration contre ibn autorité, peut-*^ 
être contre ù. perfonne, formée entre la Reine 
Mere & leDuc d'Orléans j que des Seigneurs & 
- des Dames oonlidérables y entrent > qu'il eft à 
propos de la difliper & d'en prévenir les mau- 
vais efièts , & que la chofc ell facile fi fa Ma- 
jellé veut bien ibxtix de Paris &c aller feulement 
jufques à Compiegne, fous préteîcté d'y prcn- ^ 
drc le divertiffement de la chaflè. Moufieur , 
î^oute Richelieu, p^^^fe à lever des faldats en 
divers endreits, à cemmeneer me pterre ci'* 
vile . Tous fis projets s^évamuiront en gagnant la 
'Reine Mere. Je ne doute pas qu^elle ne fi laijfe 
Hèntot fléchir 9 qf^and certains ejffits faHieu» 
me t irritèrent pas feus les jeurs^ Si etle vesfs luit 

Ee 4. • ^ 
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1^3 !• à Compiegne» m lui fit a de fi ^rofules infioMcet 

des offies fi avantageufes y qu'elle aura de la 
feine a Je défendre d^acorder ce que votre Ma- 
jefié lui demandera: En tout cas ^ fila Reine 
Mère veut demeurer à Paris durant vâtre veia^ 

ge , on prendra cette occafon d'écarter cP auprès 
d'elle ceux qui l'entretiennent dans fa mauvaifè 
humeur. Vous la trouverez plus chcile plus 
, eornplaifétntey dez que ceux qui 1* animent ^feront re» 
léguez ) ou enfermez. Et Monfieur ne manquera 
pasdefefiumettreaux volontez.de votre Majefif^ 
Ji la Reine Mere n'^efi plus d^ intelligence avec luL 
Louïs approuve le projet y & fe difpofe à par- 
tir pour Compiegne vers le milieu du mois de 
Pévrien Les deux Reines le fui vent. Et voici 
la féconde faute capitale que commit Marie de 
.Medicis. Sourde au bon avis qu'on lui donna, - 
que & elle alloit hors de Paris & mettre à la dif- 
cretion de ion ennemie il pouroit bien la iairè^ 
arrêter , la Reine Mere s'imagine qu' elle ne doit 
plus perdre fon fils de vue y ni le laiflèr fcul a- 
vec Richelieu* Sifavois fuivi le Roi à FerfidU 
les 5 repondit-elle à des gens qui la confeilloient 
bien > le Cardinal ferait maintenant hors de Fran^ 
ce , ou en prifon. A 'Dieu ne plaife que je faffe 
encore la même bévue. Mais les choies n'étoieuc 
plus fur le même pied. Louïs aiant confenti à 
réioignemenc de fon Mimitre> ilétoitdelader* 
niére importance d'empechér que Richelieu ne 
parfît au Roi. Aujourd'hui que le Cardinal a 
pris le deflus , & qu'il eft à craindre que l'am- 
bitieux & vindicatif Prélat nechaflc:, ou n'em- 
' prifonne tous ceux qui s'oppoiènt à récabliflè- 
ment de fa fortune, Marie de Medicis ne com- 
met-elle pas U plus groiliercdetQutcs les iautçsj 

ea 
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cil Comnt de Paris pour fc livrer à celui qui l'a i6^ti 
menacée delà perdre iâns reflburce? Le funefte 
accident qui lui arriva au commencement de la fa- • 
veur de Luincs j dévoie la rendre plus prévoiante 
&pluscirconfpe£te. IlfeUutfubirla loi qu'un in-- ^' 
di^efayoriluifîcimpo(ër> après qu'on l'eût en- 
fermée dans le Louvre. Ne devoit-elle pas crain- 
dre que Richelieu ne lui jouât le même tour à 
Compile? Ën attendant avecuneei^ce d'in- 
différence dans fon palais à Paris, les fuites de la re- • . ' 
traite & des moiiveniens du Duc d'Orléans, & en 
feignant de vouloir fe retirer des Coniièils duRoi>- 
& vivre déformais en repos 3 elle déconcertoit les ' 
projets de Richelieu. Auroit-il jamais ofc la fair-c 
çnle ver de fa maifon ? Tout le peuple de Paris fe 
feroitfoulevécontr'unattentat inouï. EtleDuc 
Orléans foutenu par les Seigneurs & par les 
Gentilhommes de fon parti ,fcroit venu la garan-^ 

, tir de la violence d'un opiniâtre perfécuteur. 

L'Apologifte de Marie de Medids foutient . . 
qu'elle fuivit Louïs à Compiegne^ de dif- ^^^.^ ' 

Jiper far fa frefence les mauvaijes ^^freffions^ ^y^^^^. 

^on^uvoitdmnerdefaamduiu ^ frf tout dans i^xz\kt' 
% eonjoniiuri de la retraite de Ga^an , la^uel-\\ç\x pour 
lefaïjoit du bruit en France, JLa Reme Mere faire 
favoit bien, ajoute le même Auteur , que lagran- con fcn* • 
de machine que le Cardinal emploioit eeutt^eUey ^}'^]^ ^^i' 
c^étoit la calomniede rïnegalité de raffedion pour * 'i'©'^*- 
fes deux fils, & de fa plus grande tendreife pour f ^ f^^^ 
le Duc d'Orléans. Sans aucun jugement terne- ^^^^^ 
raire, nous pouvons bien-aVancer que Mariede 
• Medicis avoit encore d'autres vaës,& qu'clle^i^r»^!' 
ne demeuroic auprès de Louis que pour trouver Baf, 
une occafion favorable def revenir à k chargc/^^^/>rfe^ 
contre Richelieui Je l'aideja dit ; quoiqu'il enï^i»»!/*' 

Ec 5 ' ' foit 
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,j6%i. foit des véritables motife qui portèrent la Reine 
Bijloire^ Mere à faire le vok^ de Ccnnpiegtie > elle fiât 
duMinU fort mal confèiUée. Ses plus intimes confidens(}ui 
fine du ne s'apperçurent pas du piège que le Cardinal 
^i^^T^t ^^^^ tcndoit, paflèront toujours pour de malha- 
^ j biles gens. LeMedecinVautierétoitdunom- 
j ^ ' ^ brc. Prévenu qu'il auroit une belle occafion d'a- 
Vttdu vancer là fortune:, fi Marie de Medicis fe re- 
fnèmf. concilioit avec le Roi> & demeuroit àlaCoiuv 
afr fans avoir Richelieu ni les Marillacs auprès d*el?- 
Atibcry. le , Vautier fie quelques propofitions d*acommo- 
l'-iv. dément au Maréchal de Schomberg, On les 
chap. 12. écouta pour amufer le Médecin , & Schomberg 
^^A- répondit qu'elles étoient fi raifonnables y que le 
deLcHÏt ^ Miniftre les accepteroient volontiers. 
XI Lî. ^ Cour eft à Compiegne , le Ma- 

XV. réchal parle à Vautier, & lui dit que Louïs ne 
X«/»î«r/j louhaite rien tant qu^une parfaite reconciliatioa 
fùur avecla Reine iz mere > & que cela ne fe peut à 
i'HiJloirê moinsqueleurs MajefteT^ n'aient deformaisune 
ie 'Ermct. confiance auflî intime qu'auparavant, que Marie 
Vtttori9 (Je Medicis ne reçoive les ibumiUions du Car- 
^^^^ ^y^' dinal de Richelieu i qufelle ne concoure avec 
TM^Jite. ^ prévenir Ids troubles dont PEtat eft mena- 
Tom.VlL^^'> q^'ell^ r^'i^ffiftc aux Confeils du Roi i & 
'3 ait q^'<îUc û'y dife fon fentiment comme ellefaifoit 
avant la dernière brouillerie. . On demandoit 
encore que la Reine Mere promît par écrit de 
ne former déformais aucune intrigue contraire 
aubien& aurepos du Roiaume» &; d'abandon» 
ner tous ceux qui feroient regarder comme des 
fadieuK. EUe confentit à toutes ces conditions:, 
excepté celle de donner un écrit au Roi fon fils, 
& Tobligation.d'affifter au Conièil. Richelieu . 
6c fcs créatures furent bien fe prévaloir d'une 
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refiibnce opiniâtre qui chagrinoit Louïs. On i ^ j j; 
lui remontre que les Reines peuvent être punies 
comme les autres fujets^ lorsqu'elles exdtent> 
eu entretiennent des faâions dans le Roiaume,. 
que s'il étoit oblige à certains devoirs au regard 
de fa mere^ la qualité de Roi i'eogageoit auffi 
à préférer le bonheur 6c le repos de £>n peuple 
i toutes les autres confidérations. Qu'il ne pou- 
voir fe difpenlër de fe fervir des moicns qui fe- 
roient jugez capables de rompre la liaifon étroit' 
te de Maiie de Medicis avec le Duc d'Orleans> 
& avec ceux qui prenoient à tâche d'aigrir l'ef- 
prit de la Reine Mcre.' Que Charles VU. 
tant encore Dauphin envola liàbeau de Bavière 
fimereàBlois& puis à Tours, afin de diffiper t 
les mauvais deflèias que certains mécontens for- 
moient fous le nom de cette Reine. Que le 
Connétable d'Armagnac eut ordre de lui ôter 
fes pierreries & fon argent, & qu'elle fiit don- ^ 
née en garde à trois hommes fans la permiflioa 
dcfipjds elle ne pouvoir parler à perfonne* £a 
un mot que le moièn le plus fur de déconcerter 
les projets de Marie de Medicis > c'étoic de la 
Ëiire conduire dans quelque ville éloignée de la» 
Cour, de rel^;^er en divers endroits ceux qui 
la rcndoient inflexible dans lès pernicieux fenti- 
mens> & de mettre auprès d'elle quelqu'un qui 
eût aàez de prudence & d'autorité» poUr em- 
pêcher qu'il ne s'y tramât rien de contraire au. » 
bien de l'Etat. Le dilTimulé Richelieu feignoit 
d'adoucir ces conièils» dont la violence pouvoir 
câbder le Roi. Avant tpte de porter les chofif- 
à une fi grande extrémité, difoic-il, njofre Ma^ 
jejlé doit tester toutes les voies itM^inabl^ de 

Udmeur. 

£e 6 Loâk 
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- Louïs parle fouvent à (à mere & la conjure 
de n'écouter point les confeils que lui donnent 
certaines gens qui ch^cbent à profiter de la di- 
vifion de la famille Roiale , & d'aimer le Car- 
dinal de Richelieu* du moins en conlidérarion. 
d'un fils qui a toute la tendrellè & tout ratta- 
chement poflible pour iii mere. On dit que le 
Roi s'avança jufques à promettre la liberté des 
deux Marillacs, li cela étoit abfolument nécef- 
iàire à la &tisiaâion de Marie de Medidis. Le 
Maréchal de Schombcrg & Chateauneuf Gar- 
de des ièaux ia vont encore trouver de la part 
de LouÏ5> & lui font de nouvelles inibmœs de 
venir déformais aux Confëils du Roi > 6c de 
Tompre fes engagemens avec le Duc d'Orléans. 
Mais rien ne fut capable de la perfuaden En- 
fin > le Jefuite Suffiren fon Confe£feur lui protêt 
fte que Richelieu ne penfera jamais à faire ren- 
trer lès parens qu'elle achaiiez.. de ia maifon> 
qa il dk plus diipofé que jamais à. fiîire tout ce 
qu'elle exigera de lui , & qu*il laXupplic txè^ 
humblement de vouloir bien lui rendre l'hon- 
neur de iès bonnes grâces , dont il regrette la 
perte> comme le plu^ grand malheur qûi pwff 
fe jamais lui arriver. Le bon Pere ne fut pas 
plus heureux que les autres. Inflexible dans ia 
refolution de n'abandonner point Gafton- {oà • 
fils bien aimé> 6ode voir le Cardinal le moins 
qu'il lui ferapoifibtcj Marie de Medieis répond 
éoidement à de fi vives ibliicitations > qu'elle 
ne veut plus ië mêler decequiooncemelegou- 
vemement de l'Etat > & qu'on la preflèen vain 
d'aflifter aux Confeilsdu Roi. Ne doutant plus 
alors que les iqterêts du Duc dfOrleansneibient 
plus cfaecs que les fiens à leur nïere commune» 

\ ,u il 



Digitize<j Googl 



* 

LOUIS Xlir. LIV. XXIX. Ô37 
fl s'abandonne tellement à fon dépit ôc à iâ jalou- 16 3 r; 
fie> qu'il preflè plus ardemment qu'aucun au- 
tre, réxil d'une Reine infortunée > à laquelle * 
iinepeut reprocher autre chofe y qu'un ddir trop 
opiniâtre de fe venger deiondomeftique ingrat» 
Richelieu profite du moments & montre au. 
Roi le cas de confcience refolu par le Capucin. 
Jofeph & par Achille deHariai de Sanci Prêtre 
de l'Oratoire. On y décidoit que la loi deDiea 
n'obligeant point les enfans à garder toujours* 
leurs pères & leurs mères auprès d'eux > Louis, 
pouvoir iâns & rendre coupable du moindre pé- ^ 
chés reléguer & mere où il le jugenntàpropos 
pour le bien de fes affaires. >. ' 

• Le P. de Sanci avança ùl fortune en fournif-^ 
fant au Cardinal de quoi lever les fcrupules de 
Louis. Mais il fe fit un extrême tort dans le 
monde > & encore plus > en écrivant peu de 
l^ps aprèspour défendre RichelieucbncrerAr 
pok^ifte de Marie de Medicis* Cesdeoxdé-* 
marches parurent indignes d'un homme de la* * 
aaiiËince de Sanci. Chagrin de ce qu'on ne Ta- 
voit pas elû: Supérieur General de la Congréga- 
tion- de rOratoire après la rriort du Cardinal de 
Berulle, il fe dévoua au Minilire afin d'obtenir . 
un Evêcfaé. C'étoic un prétexte honnêtp de fe 
tirer d'une Communauté^ oà il ne vouloir pa^ 
être au dcffous du P. de Condren Confeffeur 
du Duc d'Orléans, fait General preférablement 
à lui. Richelieaaiant befbind'un autreCafuifte 
qui décidât conformément au Capucin , le P. 
^e Sanci s'o£Brit volontiers , à condition qu'oa 
le fêroitËvêque. Son^mprefièment d'avoir une 
mitre étoit fi grand> que n'y aiant point alors 
d'Evêçhé. vacante, il tira parole qu'on lui don- 
. , £e 7 neroit 
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1^3 1. ncroit celui de S. Malo en Bretagne, au préju^'- 
dice du P. Michel de Marillac Capucin, 6\s da 

• Garde des féaux > quela Reine Mereavoitnom^ 
me à ce bénéfice en confcquence du droit que 
le Roi lui âvoit acordé. Par cette avidité, leP- 
de Sand acheva de perdre fa réputation. Si nous 
en créions certaines gens, ilportoitfèsvuësplus 
haut, & ne penfoit à rien moins qu'à obtenir la 
nomination au Cardinalat. Mais le* P. Joièph 
aufli ambitieux & plus habile l'emporta uir* 
Sanci. 

Reparties s'ctant avifez Tun & Tautre de s'ériger cxp 
Auteurs» & d'éaire de fort médiantes pièce» 

Repûttfe faveur du Miniftre, TApologifte de la Reine 
i Mere que Sanci chargea d'injures , fe mit à recri^ 

au Roi qu'aiant été gratifié d'une Abbaïe dans & jeunePr 
dansU fe> il Tavoit vendue; qu'il brigua enfuite l'am- 
recueil baflàde à la Porte Ottomane i que Ibn avarice y 
des fiéces fut fi odieufeaux Miniftres duGrandSeigaieur^ 
twieufes qu'on le mit en prifon, & qu'on lui donna des 
r d ^^^P^ bâton fur les pieds i que fes injuftices 
élejenje ^ |yop Q^tcs empêchèrent que le Roi nefeplai- 

V.tT gnit de l'outrage feit à fon Ambafladeurj qu'a- 
Mire. D ^ D 1 • X 

Hmon- P^^^ avoir amalie beaucoup d argent, ilrevmtà 
irmicB d$ Paris & y parut avec un fuperbc équippage^ 
Oe$ûn qu'entête de (è diftinguer par une dépenfe ex* 
Chrétien traordinaire, il ne fe mit pas en peine de foula* 
C/ir<//- ge|. fqn pcrc malheureuicment ruiné j que dc^ 
^^f^r goûte du monde^ où il ne s'avançoitpasaflezà* 
fon gré> il fe retira parmi les Prêtres de l'Ora- 
pârm es ^^^^ . pouvant étouffer les remords de fâ . 

deS.Ger* confdence* il voulut reftituër à Dieu le bien 
ffi^hh xpal acquis en Turquie ; qu'étant allé en Angle- 
terre dans le defleia d'y travailler à k çonver^ 
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fion des Protcftans, il s'y prit fi mal, que des 16^1. 
gens qui paroillbient aflëz bien difpofez poïirla 
Religion Romaine , s'en éloignèrent entière- 
ment 9 que ion indiicretion ôc Ibn imprudence 
furent une des caulës principales du renvoi des 
domeftiques de la Reine d* Angleterre i quecha- 
grin de ce que les Prêtres de l'Oratoire mirent à 
leur tête un homme plus droit & plus religieux 
que lui 5 il avoit enlevé TËveché de S. Malo au 
fils de Marillac Garde des (èaux fon ami & pro- 
tecteur de la Congrégation de rOratoire^ enân^ 
qu'il profita lachetnent de la di^race de ce Ma- 
giftrat:, & du malheur de la Reine Mère, à qui 
la nomination du bénéfice appartcnoit. Voici 
comment. Le Pape Mant dffîcult4 d'acorder 
. des bulles au P. de MariUac> de peur que Ten* 
vie d'obtenir des dignitez Ecclcfiaftiques ne 
causât du relâchement parmi les Capucins 4 dont 
* jdufieurs s'intriguoient fort en diverlës Cours de 
TEuropC:, Sanci profita de la conjoncture. Le bre- . 
vet donné au P. de Marillac fiit révoqué en* 
fuJte de réxil du Garde des iëaux, & Richelieu 
qui avoit prefle Texpédition des Bulles, s'y 6p- 
pofa. Le P. de Sanci fe fit Evêque de la forte par 
des voies baiTes & indignes de & naiilànce&de 
ion cataâére. Henri de Hariai ibn âere & qui ^ 
Vétoit pareillement retiré parmi les Prêtres de 
rOratoirc, homme bouffon jufques à l'extrava- Confcil 
gance> mais plus généreux & plus droit que ibn tenu à 
ainé, condamna hautement^ dit- on j la con- Compiei^ 
duite de Sanci. fi^f^ 

Le Roi guéri de fes fcrupules par deux Cafuif- ^ 
tes iàns honneur & iàns confcienôe, fe ^^^'"feir 
mine à reléguer fâ mere: Et le Cardinal autant ^d^Q 
^ plus corrompu queièsXheol(^ien5# â^fem- Mere« 

* ' • blant 
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j X. bJant de vouloir modérer un empreflèment qu^il! 
a lui même infpiré. H prie Louis de ne prendre 
aucune rdbludoâ (ans avoir premièrement pro* 
pofé la chofe à fon Confeil. Richelieu y confir- 
ma l'opinion que les gens d'efprit eurent toû- • 
jours de lui> que cfétoit le plus grand Comé^ 
dicn & le Courtifaui le plus délié de fon fiécle. 
^gifi II le défendit long-temps de dire fon avis fur la- 
du Mim" pro|K>(ition d^éloigner Marie de Médicis. Sire, 
fier e du diibit-il avec une modeftie qu'il affeâoic mer- 
Cardi- ' veilleufement bien, quand illejugcoit à propos, v 
nal df je fupplie très^humbUment vitre Majefié de me 
^icheUeHt- ^ijpenfer de parler dans une affaire eu je pareis 
î* trop interejfé. Un Prince plus éclairé que Louis 
mSmepat^'^ (croit apperçu qu'il y avoit plus de grimace & 
Atibery. dcforâmteriej que de realité & de verm dans 
IV, les manières de fon Miniftre. L%ipocrite aiiroit 
chaf. 11. été bien fâché de fe voir pris au mot> & obligé • 
Vittorio de fupprimer un difcours préparé avec beaucoup 
Siri AA- de loin Se d'artifice. U ne doutoit pas que les 
fmrieri" ^ut^es gens du Confeil fes créatures ne parlât- - 
^ vil ^^"^ inclination. Maisilcraignoit qu'ils - 

TaTtoxl^^ fiiflènt pas aulE capables que lui <ren impo-- 
api . é^'^^ au Roi. Feignant donc d'obeir à regret au 
^ commandement exprès que fa Majefté lui fait 

" de dire ion. iëntiment> Û remontre que TËm- 
pereur>. les Rois d'Ëfpagoé&d' Angleterre > & 
le Duc de Savoie obligez de céder aux armes 
viâorieufes de France,, regardent avec une ex- 
trême jalouûeJa profperite de Louis. Qu'ils 
s'appliquent £ins relâche àtrayerièr&sjuftes de£^ - 
feins tantôt par une guerre ouverte, tantôt par. 
des fanions excitées, ou entretenues dans le 
Roiaume^ par leurs Mifliftres& par leurs émi(r- 
iàire%.Q^e les deux Reines & le Duc d'OrleaûS' 



I LOUIS KIII. LIV. XXIX. 

I y entrent fe lient étroitement enfemble^ fous i^ji* 
prétexte de leurs mécontentemens frivoles. 
les Parlemens & le peuple même les appuient 
fourdemcnt , dans l'efperance que ces divifions 
domeftiques ajSfoiblirontrautoritéduRoi, dont 
quelques efprits inquiets Qc feditieux cberchent 
ladiminurion. Que pluiieursâitrelesgraQsSei- 
gneurs s^attachent à Marie de Médicis & à Ga- 
ûon pour avancer leur fortune, ou pou^p aug- 
menter leur puifËuice. Que les intr^ues 4^ cer* 
taines Dames, & du Duc de Buckmghaîn-à la 
Cour de France, avoicnt prefquc misleRoiau- 
me en feu. Que la nouvelle caballe- formée par 
la Reine Mere paroit plus Tedoutable que lés 
précédentes. Que le nombre & la qualité des 
-Dames qui fe mettent de la partie^ font plus 
confiderables. Que TËfpagne anime les mécxm-?. 
tens fous main. Que le Roi d'Angleterre répand 
de l'argent, & qu'il en offiit au Duc d'Orléans, 
lors qu'il iôrtit du Roiaume. Qiie le Duc de 
Loraine a grande partaux intrigues , 6c que Ma-*» 
!z.arin rapportoit que ce Prince s'étoit donné de 
grans mouvcmens pour traverièr l'acommode- 
ment de l'Ëmpereuravecla France. QueleDufi 
de Guiie & le Parlement de Provence travail- 
loient adtuelleinent de concert avec Marie de 
Médicis & Gallon , à foulever les Proven- 
^ux gens naturellement mutins & feditieux. 
Que Bifcara mari d'une nièce des Marillacs & 
•mis par eux dans la citadelle de Verdun, refu- 
foit à l'inflation de la Reine Mere, de remet-* 
tre la place au Roi , afin de contraindre là Ma- 
jefté à rendre la liberté au Maréchal. Que la 
caballe & les mécontentemens imaginaires de 
Marie de Médias caitifoient tous ces delbrdres. 

En- 
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Jl6^i, Enfin, que la Maifon d'Autriche évitera fous 
divers précexteg de faire julHce au DucdeMan- 
touë 6c aux autres alliez de la Couronne^ tant 
qu'elle aura fujet d'cfperer que le Roi embaraf- 
le au dedans > ne poura pourvoir eliicacemcat 
aux afiàires du debars. 

J^exfofe fincerementi Sire, les divers obfla^ 
fies que votre Majejié trouve au bon fuccés de fes 
jufies entrefrifex^ ajouta Richelieu. CefiàvQUS 
de les lever 9 ^ de choifir lesmeillestrs expédient . 
Tous les dejfeim de la Reine Mere Jont fbn^deai 
Jùr fe/peranse quelle a confué de me perdre dans 
votre ejfrit. Cefi là fa» usiique Imt. Elle Pa^ 
déclaré ouvertement à M. de Bullien. Il ne faut 
pas croire qu'elle fe defifie jamais. Mfnfieur ft 
flatte que la 'Rente Mere ftnteuterét tttfa fm fro^m 
jet. Il demeurera toujours étreitement uni avee 
elle, air vous tenterez en vain de les féparer. 
Teint que sotte ca^alle fubfiftera» votre Majefié 
90 doit attendre mi du repos au dedans, nideùo 
projperité au dehors* Vous trouverez chaque jour 
de nouveaux mésontens. Ceux qui paroijfent plus 
etttacbes^ è votre fervfce ^ à votre perfanse^^ 
deviendront importuns infupportablespar. tours 
demandes extraordinaires , afin de profiter de 
roccafion. §lj$i vous répondra encore que vous ne 
ferenpas dansnnefifacheufefituation<% qs^iln^y 
aura plusmoiende remédier à un mal qui prendra 
de trop profondes racines par une plus longue con^ 
^feendancei Si Dien^ pour nous punir de nos 
fechez, permet y Sire y que vous tomiiez mala^ 
Wlf une féconde fois, ne pour a- f on pas fe rendre 
maitre du ffluvernement de [ Etat i mime de 
"votre perfonne , fans que vos ions ferviteurs puif 
font s'j oppojer, ni fe mettre en feureté} Dans 

une? 
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une pareille ouajion , chacun fe tourne vers l^ 1^3 1» 
foleil levant* Le même accident efi à craindre» 
fi vos armes ent quelque difgraee imprévue. Les 
mécontens F attribueront à la mauvaife conduite » 
0U âla négligence de ceux qui auront pris tout le 
foin pojfible de prévenir le rnalheur: Et mus de- 
meurerons à la difcretion d^ut^ fexe vindicatif Ô* • 
implacable dans [a haine. Le Prefident Le Coi- 
gneux eft l^homn» dn monde le plus inondent & 
le plus emporté. Il ne croira jamais fa fertum 
hien établie y tant que je ferai dans le monde. Il 
ne hait pas moins ceux fil mt fécondé mes bon-* 
nés intentions pour le repos & pour la profpsrité 
de la France, ^e fi on apporte promptement les 
remèdes que votre Majefié jugera convenables au 
mal que je lui découvre, elle poura déconcerter 
lesfaHieux , l^s réduire à leur devoir. 

Puis que vous m'ordonnez. Sire, de vous dé^ 
elarer ce que je penfi de ^la manière dtmt il s'y 
faut prendre, pour remédier i ces incdnvémensy 
Je dirai franchement que les remèdes violens 
eaufiiques guériront le mal y au lieu qu'il s'aigrir 
.ta fi en le traite avec trep de douceur ^ de me* 
nagement. Il faut faire, s'il eft pojfible , une paix 
honnête durable avec la Maifon d'Autriche, 
ou fe reconcilier au plétêt avec la Reine Mere& 
avec Monfieur. H n'y ^ pas de milieu. Si votre 
Majefié veut me conferver à la Cour, il faut 
éloisner certains efprits faéiieux d^ auprès de la 
Keine Mere. Ils f entretiennent dans fin humeujt 
chagrine, au gra7id préjudice de l'Etat. O ferais 
je y Sire, vous expliquer librement ma penjée}' 
Zja voie la plus fure de vous procurer le repos que ^ 
vous cherchez», ce^: de prier WReinevotremere ^ 

de fe retirer pour quelque temps de la Our» par 

■ . ce 
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itfj I. fue Ja frifcnce irrue le mal que vous voulez 
guérir, lant que Manfieur firs dans jtm é^ana^ 
Ô* que la Reine Mere demeurera mécontente 
à Farts y la plus grande dextérité» ni la pru^ 
deneeja fbês confinmée , ne vienérêf^t pas-à lfQU$ 
de mettre vos affaires dans une tonne fituatUnt. 

Je ne faifi l'expédient que je propofe de s*a^ 
^ommoder au plutôt avec les Puijfanees étrange^ 
Tes y eftpratieaUe. Elles cherchent à profiter de 
nos divijîons domefliques. Ne 7ious flattons pas 
que f Empereur ^ le Roi d^Ejpagne^ & leDucdt 
Savoie acceptent maintenant la paix» à mains 
que vôtre Majeflé n^ abandonne fis aUiezJi dé^ 
marche qui cauferoit plus de mal que de bien, 
quiferoit incontinent fuivie d^une nouvelle guéri- 
te. Se recofuilier avec Monfieur 9 cen'efipasune 
chofe moins difficile. Rien n^a été capable de ga^ 
gner ceux qui fi fit^t emparez, de (in efprit. Ces 
bahiles gp^ ne penvent fiuffirir que PEtat fiit^ 
réglé fir les bonnes maximes établies dans votre 
Confiil, nique vous aiez la liberté de choifir vos. 
Minifires. Ils veulent itre les maitres, ^dijpo^ 
fir abfilnment de teut^ U affaire pouf laquelle 
votre Majeflé ne put fi difp enfer de punir Cha^ 
lais^ les artifices emploies afin d* engager JMon^ 
peur à fi retirer du fiégede la Rochelle, contre* 
temps capable d^ arrêter le progrès iune fi noble 
entreprife j les infinuations que les mêmes perfin^ 
nés lui firent de vous abandonnerlors que vous mar^ 
ihieit an ficours de Cazali toutes ces intrigues, 
diS'je y fint autant de preuves inconteflables de 
la malice de ceux par qui Monfieur fi laijjeaveu^ 
glément condmre. §iue dirai^fi de imprudence 
^ delà témérité du Prefident Le Coigneux fin 
Chancelier} U a fait drejfcr dans le Confeil de 
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Monjieur des arrêts qui caffoient ceux de votre x6'^l^ 
Myefié. Audace imuie pti témo^t ajfez fue 
€e MagiJlrMt les autres forte^st Mmjîeur a 
entreprendre fur vôtre autorité. Sa retraite en 
Ijnaine à leur fuggefiion donna aux Efpagnols 
la hardie jfe de f enfer à un fécond fiége de Cazal, 
de frejfer l'Empereur d^envoier fis troupes en 
Italie, ^'de faire ajftéger Mantouè* Ils ont vu 
ees effets pernicieux de leurs emfeils. En font^ils 
devenus pins prudens plusrefervezl Non fans 
doute. Leur ambition les aveugle d'une fi étran^ 
ge manière > fue rien n*efi capable de les ra^^ 
mener. ' 

Vous fouhaitez avec ardeur Sire y d^appaifer 
la Reine vôtre mere. Je voudrois de tout mon 
cœur que cela fût pojjihle. Mais vous cennoiffesi 
fin humeur opiniâtre vindicative. Elle efi 
dijfimulee ^ a bien retenu la maxime établie dans 
la maifin dent elle efi fittèe^ ^uHl efi moins dan^' 
gereux de pardonner a ceux qui nous ont offen-- i 
fez 3 que de fe reconcilier avec ceux qu*on a maU 
traitez. Infenfible aux fervices que je lui air en., 
dus 3 ét ù^ce que fai fait peur le bien de f Etat 3 
elle m'a voulu perdre dans votre efprit. Cen efi 
ajfez, Je ferai plus mortellement hai^ que fi je 
Pavois grièvement offènfée. Les prières de vôtre 
Majefié feront teneurs iuutiles. Sans avoir égard 
à la maladie qui vous accablait à Lion , elle con^ 
tin^a fis infiames ^ fis importunitez pour me 
fdàre éloigner de vos Confeils. La douleur que ces 
injufies filUHtatiâns vous caû/oient, ne fut pas 
capable de P arrêter. Doit -on efperer après cela 
f nielle fe laijfe jamais fléchir 1 Les paroles don^ 
nies en prefence.du Cardinal Bagni étd^'B. Sùf^ 
fren n^ont Point été tenues. Garder a-t^gn plus re^ 
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X<3 1. Upeufetnent celles que la peut cTun fecmd éloigne • 
ment de la Cent extorquera peut -être} Je con^ 
mis la Reine Mere, Il faut qu'elle difpofe abfo^ 
. hment de tout y & que votre JMaje^é lui laijfe une 
entière liberté de ehaffer ceux jm auront le maU 
heur de lui déplaire. Jans cela elle ne firajamait 
fatisfaite. Dieu veuille que fis pajjùms ne la 
pouffent pas plus loin qu^elle ne voudroit* 

Si ma retraite de la Cour vous paroit > Sire, 
le remède le plus fur ér le plus efficace ^ nhé^ 
jitez pas un moment à l^ordonner* J^obéirat 
fans murmure wâ»^ avec plaifir. Je fip^ 
plie feulement votre Majoré de cenftdérer ^fl 
efi vraifemblable que la Heine Mere Mm^ 
fiewr fi contentent de ce facrifice. Ne voudront^» 
ils point cheffer auffi les autres Mnifires que 
vous retiendrez? N' entreprendront- i /s point de 
fe rendre màitrss du gouvernement de tBtat 
^ de votre autorité} Çi mon éloignement 
n* arrête pas les caballes'^ s^Ueflà craindre qu^il 
ne donne plus de hardieffe aux prétendus mecon^ 
iens, je ne vos plus autre reffouf ce que de prier 
la Reine Mere- de' sfabfenter de Paris pour sm 
temps y ô* de ne fouffrir plus auprès d'elle les 
gens qui lui donnent de mauvais confeils , çèr qui 
P entretiennent dans /on chagrin par de faux ^ 
malins rapports. Mais il efi important de garder 
en cette occafion déplus gr ans ménagemensqu^au^ 
trefoisy én de lui domsor toutes les màrfues éxm 
téfieuresde refpeé. Vous trouverez. Sire y des 
ebfiacles à l'exécution de ce que je propofe. Des 
perfomses pmffantes & interejfées à l'empêcher 
crieront : eUes s^oppoferomt de toutes leurs for^ 
ces. Mais avec un peu de fermeté, vous furmon- 
terez tout. treneTi feulement bien vos mejssres. 
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ëvMf fUi défaire U première démarche. Com^ 
memertmt ih0je de cette impartame fans U finir, 
cejl s^expojer à une perte presqu* inévitable. 

y* avoué 9 Sire, que ce remède faroitra vh" 
lent à (eux fus ne voient pas Usgransmanxfi^il 
dait provenir. Voas devez imiter les Miles O&A 
rurgiens. §iuand il efl juejlion de Jauver la 
vie au malade ^ ils ne craignent pas de tirer 
une grande partie de fin fing, ni même de lui 
couper un bras, ou une jambe. Si dans ce qui 
concerne le firvice de vôtre Majefié ^ ^ le bien 
de vitre Etat , favois égard à mes intérêts 
particuliers éf^ àma réputation, je ne vous con^ 
feillerois pas P-éloiffsement de la Reine vôtre mere. 
Toute la haine retombera fur moi. On me trai* 
ter a d^ingrati en dira ^ue j'ai fait ehaffer de 
vôtre Cour, celle qui m* y a établi. Combien de 
libelles fatiriquespubliera-t^on contre moi? ^^nd 
je refléchis fitr les fuites dueonfiilqueje vousden^ 
ne. Sire, je reconneisquUl me fer oit plus avan^ 
tageux d éviter la fletrijfure à laquelle je m'ex^ 
pofe. Tout autre que meiaimetoitpeut^êtremieux 
mourir, que d^ entendre les crisé* les reproches 
que les ge7js de la Reine Mere ^ de Monfeur-, 
ne manqueront pas de faire. Mais je néglige 
iout, quand il y va du bien public, de- la feu^ 
reté de 'vôtre performe , ^ de la co?zfervatwn 
de vôtre autorité. J'ai feulement une grâce à 
veut demander. Permettez^ moi y Sire,- de me 
retirer des affaifos eH même temps. Les eabal* 
les fe dijjiperont incontinent après le départ de 
U Rein^Mere ; ^ fi» ejprit s'adoucira dem 
fue cèrtédnos gens ne pwrentpUêS F aigrir parleurs 
inpnuations artificieufes. Les étraisgers dejef 
puerons alors . de profiter de ves embaras da^ 
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ktfjl. mejliques^ confentiront aux jufies demandes que \ 
vous leur faites. Cornent dans la folitudc que /■ 
vous me marquerex , f offrirai des prières ar^ { 
dentés ^ continuelles à Dieu pour vôtre projpe^^ \ 
rité y ^ j'attendrai la mort avec une parfais \ 
te fefignatiQH à fa Volonté , fuijjue le monde ) 
^erra par le Jkcrifice ^e je fais y que Hem Mm ] 
de vouloir établir ma fortune fur la dijgrace [ 
d'une Reine qui m'a comblé de bienfaits^ je me \ 
^omdamme moi mSmeâum/seil perpétuel y emvaus \ 
conjeillant de préférer le repos de vos fujets aux 
jufies ^ tendres fentimens que vous avez^ pour i 
jtne mere fu^ume aveugle pajjtam empêche malheur 
reufimemt de comnoitre fes véritables intérêts 
,les vôtres. * 

Tous ceux que Louïs avoit appeliez à (on 
Gon{ëil applaudirent au difixHirs de Richelieu. 
Chacun protefta fur fa confcience que le Cardi- 
nal propoibit le$ meilleure expédiens. On rejet- 
ta feulement cdui de ià retraite. Elh cauferoit^ 
Sire y un trop grand préjudice aux affaires de 'vo^ 
tre Majefté, dirent ces adulateurs, ^our ce qui 
eji de reloignememt de la Reine vitre mere. Une 
mous appartient pat d^en parler. Vous faure% 
mieux qu aucun autre y thoifir ce qui ejl le plus j 
convenable à votre repos éf* ^ du Boiaunee. 
.Heureux de, vous donner eUms tette oceajteim im- 
portante des marques de nôtre inviolable fidélité » 
mus executtirons pon£iuellement tout ce qu! il vous 
flaira mous ordonner, Louïs. efiraié des remoii^ 
tranoesdelbnMiniftre> & incapable de difcer- 
ner ce qu'il y avoit de faux & d'arrificieux dans 
Aindiicours^ où leCardinaUilbÔademêlerptu- ! 
fieurs réflexions folides & propre à /furprendre 
.unPxince pluseclairé, Louïs, di«-je, refolutfur 
. ' ^ ^ ' * le 
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le champ d'envoier fa merc à Moulins, & de ^^^i. 
s^en retOumer.à Paris fans lui dire adîeu:, afin 
d*ëviter de^ embar& femblalBles'à ceint tju'on eiP * ' "^ 
fiiia, lors qu'il fè fepara d'elle après la mort du , ^ 
Maréchal d'Ancre. Pour iàuver mieux les apr 
parences> le P. Soi&en leut ordre de faire une 
nouvelle tentative auprès de Marie deMédiciSi - 
& de la preflèr pour la dernière fois d'affilier » 
aux Confêils du Roi & de renoncer à (es enga- . • 
gemêns avec' le Duc d'Orléans. 'On-s'atrcnctoit'. 
h bien à un refus, qu'à l'ifïiië du ConfeiU le ;. * | 
Cardinal fit donner les ordres pour le départ iê^ * *. * 
crct du Roi à'l'infçû de û mere. * 

H fut fixé au 23. Février de grand matin , fous Le Roi 
prétexte d'une partie de chafle. Le Maréchal retourne 
d'Ëtrées avoit reçu le jour précèdent une inftru- ? ^^^^ * 
âion> où le Roi lui ôrdonnoit dé feire faire la 8^ l^^^c , 
garde autour du château avec tel nombre des ^q^^ 
gens laiflèz,par& Majefté, qu'il j^g^J^it àpro- pj^gj^^* • 
pos > . &'de preflèr la Princeflè de Conti de par-' fous 
tir ce joûr-là même/ fan» lui permettre de voir garde d* 
Marie de Médicis. La Princelîe étoit reléguée Maré- 
àEuen Normandie, terre de fà maifon, & chald'&. 
avoif ordre de ne paffer point par Paris. Cette t'écs. 
féparation de la Reine Merc , à laquelle Conti 
fut toujours extrêmement attachée, la perfécu- 
tion que le I)uc de Guife fon frère fouflFroit de Hificir$ 
la part tte Richelieu > & la di^ace des meilleurs ^fuMm^ 
amis de la PrincefTe , lui cauférent une fi viyejlere du 
douleur, quefàfantés'afïbibliflànttousles jours, Cardinal 
elle mourut d'apoplexie deux mois après. Lesf(^^^*** 
Ducheflës d'Elbeuf, d'Onano, de Leidîguiéres y^^'j^ 
& de Roannez furent pareillement exilées en di- 
vers endroits. Ltrees devoit encore convier • la 
Reine Anne d^Autriche à pattir de* bonne heure hery. 

Tbm. VI. P. IL Ff de 
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1^31* de Compi^ne conformément à oe que le Roi 
JdéfMbrtihû avoit dit de ù, propre bouche. Que fi Marie 
fourfer- de Médias voiant que le Roifbn fils s'en retour- 
'^^^ ^ . noit à Paris , vouloit le fume j le Maréchîd de- 
Jmême ^® ^ ^ ReinèMere, que Louïs là mioic 
Ltmiéres ^'attendre jufques à ce que La Ville-aux-Clercs 
potirPHi' Secrétaire d'Etat lui vînt déclarer la volonté 
Jfririéie de Louïs. Il paroiilbit abrs touché du mérite 
jranci. de Mademoifelle de Hautefbrt que la Reine Me- 
Journal re avoit prife auprès d'elle. De peur que cette 
di Baf" inclination naiflànte ne le portât à revenir voir 
f^t^^rre. ^ Mcdids, Richelfcu eut la précaution 
. de perfuader à Louïs de faire Hautefbrt fille de 
SiriMê^ la Reine fon époufe» & de donner à Madame 
mme re^ ^ LaFlotte grand' mere de Hautefbrt la char- 
ccndite. ge de Dame d'atour de la même Princeflè , 
Jw». VIL que pofledoit auparavant la Comtefle Du Far- 
}o8t gis chaflee de k Cour vers la fin de l'année pre«' 
Jop: oedente. Hautefbrt fut ainfi obligée de fiiivre la 
Cour^ & d'être auprès de fa grand' mere que 
ibn emploi attachoit au ièrvioe d'Anne d'Au^ 



Le Jefiiite Sufien porta le premier à la Rei- 
ne Mere, félon l'ordre qu'il en avoit reçu, la 
nouvelle du départ de Louïs, Elle si'emporte 
d'abord contre Richelieu > & m.ille peintes hxi 
viennent dans l'efprit. Mais venant à refléchir 
que nonobftant la déférence & les rc^edls que 
le Maréchal d'Etrées^a&âe de lui recuire^ elle 
eft véritablement prifbnnkre^ la deiblée Prin- 
ceflè diffimule fon reffentiment, & écrit au Roi 
la lettre fuivante : Mavfieut mm fils, fat été 
tellement furprife d'apprendre votre départ àmom 
réveil, ^ de voir le trifie état dans lequel vousi 

me laiJfez Ui» ^uefijmi innocence, uf me four^ 
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nijfoit quelque motifde^filéaimy il me ferais 
entièrement impôjjihle Je fiutenir une fi grande 
douleur. Mais n'aiant rien fait , ni feiijé tneme , 
qui mérite ifjt traitemeut fi rude^ fefpére de la 
henttde Dieu > que rensramt emvousmime,, voue 
ne voudrez, pas être caufe de la mort de celle qui 
veitf a mis au monde ^ ^ que vouf ne firesu pas 
moins jufle à mon égard, que vouie voulez que 
Dieu le foit envers vous, ye vous fupplie très* 
humblement de croire que j^ai toujours eu^ ^ 
que je conferve pour vous ^ pour vitre Etat ^ ke 
véritables fentimensd^une mere. hes Joins ^ 
jf^ ai pris de le maintenir en paix durant vôtre mi^ 
neriHfi vta conduite pajfée&^prejente; tout ceû 
me chie jujiifier des eslammes qui font, l'oecafiofo 

d'une féparat\on qui ne fera 'jomais approuvée de 
Dieu , ni des hommes. Je le prie infiamment 
qu^il vous confervoy & quHl voue mHte dans k 
cœur, que 'jefuisverioMement, Mônfiemmon 
fiU» votre très-humble dr affe&ionnée mere éf . 
fiijette. 

La Vilfe-^ux-aercs arive le lendemab 4c 

Senlis avec une lettre de Louis à Marie de Nie- 
dicis. Le Secrétaire d'Etat la lui rend en pre- . 
fence du Max^lial d'Etrées. Elle l'ouvre, la 
lit , &la repKe en dilant : le Roi m'ordonne £alr 
1er à Moulins. Sans déclarer fi elle a deflein d'o- 
beïr^ ou ûpn> je fuis bien malheur eufe de per^ 
ikoletbonnes grâces dnRoh^omir^éle. ^'ai^ 
je fait qui m en rende indigne? Ce n'eft pas à 
mon refus daller auConfeil, que je dois attribuer 
U refihttion du Roi.. On Tavoitprifii avant que 
de venir ici. Le premier Préfident m'en menaça. 
Pouvoit-elle avouer plus clairement fonimpru- 

deoo^? Le$ paioks inTokoi;^ d-ua MagiAr^t > 

Ffa vea- 



✓ 
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3 1 . vendu au Cardinal dévoient donner du foupçon 

& de la défiance. Pourquoi va-t'elle donc aveu- 
glément remettre à la dilcretion de fon ennemi? 
ÂudepartduRoideCompiegne^ Vautier Mé- 
decin & confident de Marie de Medicis:, T Ab- 
bé deFoix & quelques autres gens dévouez à la 
Reine Mere> furent arrêcez & emmenez; pti- * 
fonniers. Richelieu periuadé qu'elle ne man- 
quera pas de crier qu'on la veut iâire mourir, 
en lui ôcant l'homme qui connoit le mieux ion 
tempérament»^ infère dans Tinftruâion àooûée 
àLa Ville-aux-Clercsun ordre exprès d'afliirer 
Marie de Medicis, que le Roi lui rendra Vau- 
tier, fi elle le aoit néccSbixt à la confervatioa 
defkânté. Cette bonne parole adoucit un peu 
la première aigreur de la Reine. 2/ jf va de ma 
vie 9 dit-elle. JLeKêsJais ùien efuorejuejetom'm 
te malade, Jezque je demeure enfmnée. Le 
Cardinal prévoiant cette autre objeélion , vou- 
lut que le Secrétaire d'Etat affuràt Marie de Me- 
dicis, qu'elle avoit une entière liberté de pren- 
<lre l'air & de & promener autant qu'il lui plai- 
roit. Bien entendu qu'on la garderoit à vue > 
& que le Maréchal d'Etrées, ou un autre Offi- 
cier deperbdant de Richelieu , fèroit inceûàm*^ 
ment auprès d'elle » fous prétexté de lui faire 
honneur. Ces mcnagemens ne l'empéchoient 
pas de fe croire eâèâivement priibnniére. La 
choie &utoit aux yeux. On mit un régiment 
d'infanterie à Compiegne. Trois cens chevaux 
furent logez dans les fauxbourgs de la ville; 
Ëtréespoltoit des gardes nonfeulement àla por- 
te du château> mais encore fous les fenêtres de 
Tapartement de la Reine. Ilinterrogeoitlesgens 
9ui ajyioient#ou venoient> &iemarquait éxade^ . 

ment 
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ment ceux qui parloient à Marie de Médias. iC^ u • 
Ceft.unechoje étrange^ dit-elle dans l'amertu- 
me de fon cœar après qu'on lui eût rendu la 
lettre de ion iils^ que la mere du Roi doive être 
foumife aux volatitez de ceux qui fi fini rendus 
maitres de fin efirit, ye n*ai rien fait, ^ je 
fouhatterois être autant innocente devant Dieu 3 
que je le fuis au regard du Roi. Prenons patien^ 
et y ^ e fierons que lyieu nous fera jufiice. Mm 
^lus grand malheur y c^ejl que je ne dois plus efpe^ 
rer de rentrer dans la coîifiance du Roi, puifque 
je la perds pour une féconde fois, ^i l' aurait 
penfé que le Roi me dit traiter de la forte , après 
le regret qu'il m'a témoigné de ni avoir déplu au^ 
trefois, après les protefiations qu'il me fit e» 
partant de Lion pour la Savoie, après le contenu 
tement qu*il parut avoir des foins que f ai pris de 
. lui durant fa maladie ? Ces paroles étoient en- 
trecoupées de ifl^lots capables de toucher le ^ 
cœur le plus dur. Qslui du Cardinal y fut infen-- 
fible. On lui fit un récit exaék de tout ce qui fe 

Eaflà dans ces premiers jpurs d'aflBidion. Bien 
>in d'avoir pitié des larmes d'une Reine, àlar . • 
quelle il étoit redevable de fa fortune, il perfua- ^^^Jf ®. 
de au Roi de la preiïer vivement de (è mettre 

ch eniin, & d'aller inceflànjment à Moulins^ ^j^^^ 
nonobftant les mauvais chemins^ & Finoom- part de 
modité de la faifon. . Compîe- 

Le Cardinal previd fort bien qpe ce fécond gne aux 
exil de Marie de Medicis .tiouyeroit. de plus Parle- 
grandes contradiétions dans le monde > quele*ncn$& 
premier. Lors que cette Reine plus malheureuiè 
encore qu'imprudente> fut reléguée à Blois, le Gouver- 
peuple étoit fort prévenu contr'dle. Le crédit jes pra- 
ciu Maréchal d'Ancre univerfeilement loaï , les^in^-L 
; . , Ff î plain- 
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' plaintes publiées par les Princes & par les Sei« 

gnews mécontens , les traverfes iufcitées aux 
bons dcneins des derniers Etats généraux, a- 
voicnt décrié i'adminiftration de Marie de Me* 
XiMRnVf «i dicis. Mais tout cela écoit oublié. Les Princes j 
. les Grands du Roiaume:, les Parlemens^ & le 
fHiftcire p^^pj^ déceftoient plus Richelieu que Conchini. 
c ^Re^ ^ parrifans de la Reine Mctc & du Duc d'Or- 
cùefl de affeâoient de dire qu'ils ne penfinent Tun 
• tliiferfes & l'autre qu'à délivrer la France d'un Prélat ava- 
pièces re & ambitieux , dont l'hipocrifie avoit trom- 
fourfer- pé Marie de Medids> jdques à oe qu'il e&tdé- 
w à couvert les mauyaifes quaticez après les premie- 
f iSfiùire. ^es années de fon Minillere. C'eft pourquoi le 
Tteces Cardinal tâcha d'en impolcr au monde , & d'ap* 
pourra ^ peuple irrité contre luij m OMiièiUant 

défenre d'écrire à fon départ deCompiegneunc 

ij^ lettre adreilee aux Parlemens 6c aux Ck»uver-> • 
Xeme neurs des provinces qui fut renduë publique. 
Idefê. Mais au Heu 4e déguèfer ténmmMdê fin a£Hm > 
Mercun dicTApologiftedeMariede Medicis, Richelieu 
Franfois» /a découvrit encore plus, en mfirant cet étran* 
^^î^< p difcÊUts dans la decûratiam env9^ au Vath^ 
ment y que la Reine fut laiflée à Compiegne par 
ce qu'elle ne vivoit pas en bonne inteUigence 
a^eclui. Je faibienfu^aiont été averti de Fim* 
Jblencedèces paroles par des perftmnes psdicieufis , 
il voulut retirer toutes les copies. On s^en avifiit 
trop tard. Pks de deux mile étaient diftribuées y 
-ét etn -exemplaire authentique de la pièce fi 
trouvoit dans les regitres du Farlement. Les 
. Gre^ffes des Cours fouveraines les cabinets des 
curieux aurent de fuei prouver i la pe/ierite, 
ju*me Prince ffe veuved^Henrih Grande mere 
de Louis le Ju(te» belle-^ere des Rois ffAngle^ 

' terre 
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terre ûTEjpagne, du Duc de Savoie, fut léjl^ 
emprifinnée far ce ^^elle ne i*acordoit pas ajfe% 

de fes domeftiques. Mxnc de Me* 
dicis & le Duc d^Orleans confirment dans leurs ' 
iettres^ le reproche que T Auteur feit au Cardi- 
nal, ^and je recherche y ajoute-t'il avec aife& 
de rai(bn> ce qui a porté le Cardinal à drejfer 
cette déclaration y je trouve que c e fi. l^ emporte^ 
ment d^wte colère aveugle, & Penvie J^affen- 
dreiunne la "France ^ i tûott tEmope guHl > 
efi dangereux de choquer un homme ajfe% puijfant 
four faire emprijoi^ner la mere de fin Roi, ^ 
four thajfer de fronce, connue il ariva bientôt 
après, P héritier pr(fomptifde la Couronne. 

J'ai lu en plufieurs collcdions , & même dans 
quelques unes fisdtes en faveur de Marie de Me- 
dids> cette fkmeufe lettie ou dédaratk)n*datée 
de Compiegne le 23. Février Tan 163 1. Et je 
ne trouve nulle part les paroles citées par F Apo- 
logifte de Marie de Médias. Peut-être qu'il a 
voulu feulement rapporter le (èns. Certaines, 
gens, dit Louis ^ aiant aigri la Reine nôtre très^ 
honorée Dame fnorè contre nôtre très-^cher 
itkn-aimécàuliu le Cardinal de Richelieu, il n'y 
a infiance que nous n^ aions faite , prière ^ fup^ 
fiication que nous n^aions emploiée, confidération - 
publique particulière }què noUs n^aions mf(e en 
avant y pour adoucir fin efprit. Nêfre confn le 
Cardinal reconnoijfant les grâces dont . il lui efi 
redevable , a fait tout ce qu^^l a pu pour la fatis-- 
faire. Il efi fournis avec rejpeéi ^ avec hunU'^ 
lité à tout ce qu'elle voudroit lui préfcrire : fa^ 

' tisfaiiion que nous a^ons mêmes offert de nôtre 
propre bimche à la Reine notre "merè. Luivenfra^ 

' shn'fuenêtrè coùfin le Cardinal a pour elle, fa 

. Ff^ por^ 
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. porté ettcore à nom fuppUer éf* à nous frejfer dS* 

njerjesfoîs de trouver bon quil fe retirât de Vad^ 
. mtntJirAtioH de rm affaires : mais l'utilité de Jès 
fervices fajfez 9 ne nous a pas feulement permis 
de penfer à lui acorder fa demande. Nous n^a^ 
1^071$ d'autre part rien omis de ce qui étoit capa^ 
ble de contenter notre très^eher ét^rès-amé fre^ 
re le Duc f Orléans, ét nous avons kien voulu 
donner félon fon defir à ceux qui ont plus de cre-^ 
dit auprès de lui , plus de biens que l'état de nos 
jinames ne permettoit 9 ^ des dignitez au delà 
de ce qu^ils dévoient raifinnablement ejpérer. 
Mais ces gratificatiOTts extraordinaires n'ont pas 
empêché quils ne lui aient perfuadé de fortir de 
la Cour. Jugeant donc qu^une ptrfonne de fa 
naijfance étant éloignée de la Cour , dans le 
temp^même que la Reino^ notre mer f / demeu^ 
reroit mécontente y il Jeroit difficile qué.ntfus ft^ 
fions y quelqi^adreffe qu^on y apportât, cj^uiro 
nos affaires aux bonnes fins que nous nous propofe?is 
pour la frojpérité de ce Roiaumity nous fommes 
venus dans cette ville de Compiegne, afin que la 
Jieine notre mere dont nous connoiffons les bon^ 
nés intentions y éloignée de certains efprits Jèdi" 
tieux confpirât plus facilement avec nous à cber^ 
cher les nmensjufies ^ raifonnables d arrêter le 
cours des faéiions qui fe foryjioicnt dans notre 
Etat. Nous r en avons faif fupplier par queU 
ques uns de nos principaux Minifires^ elle 
n^a jamais voulu les écouter. De manière qu'à 
nôtre grand regret , nous nous fommes vus dans 
la nécejfité d'ufer de remèdes flus^ forts pour 
guérir, an mal . rebelle à tous les remèdes bénins 
que nous y avons apportez. Et par ce que les 
^Hteurs^ des divjfons continuoient ,à les eiitre-^ 
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t^nir, nous avons pu nous dïfpenfer d'en éloh j^ji^ 
ffur quelques uns de notre Cour» ni même, quoi 
qu^avee $m indicible regret » de nous féparer four 
quelque temps de ta Reine nôtre mere. Durant 
cet intervalle fin efprit s'adoucira »* fi remet 
'pra en état de concourir éevec. lamême finceritt 
qu^ autrefois y aux refilutiom que mus aurons à 
prendre^ afin de garantir ce Roiaume des maux 
qui le menacent y lors qu'il devroit recueillir le ' 
fiuit de nos travaux. Voila comme.Richelieo 
inlëra dans une lettre authentique du Roi , l'ex^- 
trait de la plus grande p?j:tie du long & artifi- 
cieux difcours qu'il avoit' prononcé au ConiciL 
Mais il n'était pas fi iàdie d'enimpofer ati pu* 
blic, que de tromper un Prince timide Ôc d'un 
difcemement médiocre. 

Chantdoube Prêtre de l'Oratoire étott affis Le Mà^ - 
avant dans la confidence de Marie de Medici^^ réchal dé • 
Elle Temploioit à des n^ociations particulières Baflbm- 
&àlierdesintriguesw Ses Supérieurseurent ordre P^!'*^,^/^^ 
ëe Tenvoîer dans la maifon deFOratoireàNan* 
tes. Plus heureux ^ ou moins fufpe£t au Mini- 
ftre, que TAbbe deFoix & le Médecin Vautier 
conduits à la Baftille> Chanteloube s'arrête à 
Orléans auprès de Gafton, qui le prend ^^isfo^^^^^^^ 
maifon. Le Duc d'Epernon & les Maréchaux "^^^^r 
de Crequiôc de BafTompierrc attachez àlaRei- fimpiefre, - 
ne Mere>v & ennemis lècrets du C2ardinal> lui TonCîU * 
donnoient plus d'inquiétude qu'un 'Abbé , un Bénard 
Médecin, & un Prêtre de l'Oratoire, gens fans Hiftoire 
crédit & fans autorité. Il propofe dans le Con- ^ ^^^'^ 
ièil du Roi de les faire arrêter. Epernon futap^ ^ ^ 
paremmcnt épargné en conlidération du Cardi- j^^^^i 
nal & du Duc de la Valette. Celui-ci étoit mîû-^^ lUrAiJ 

crectebiviUe^c^lâlcitaïc^ U^m-H^ 

Ici ^ foit - ' 
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4(^3 X. roit pû venger fon pere, en livrant cette place 
importance au Duc d'Orléans. On craignit peut- 
encore que le Comte ile Sault fils du Ma- 
tédal de Crequi> ne & catHomaat en Daûphi« 
né, où fon pere & lui avoient des places fortes 
à leur diipolition. Bafibmpierre privé de ces 
vmtaigos, étoit mokis ledoutaUe. Onn^appre^ 
hendoic point que les Suiflès qu'il commandoit, 
ôc qu'il ne paioit pas, fe déclarafïënt pour luL 
C'eâ: pourquoi Richelieu ioiifta davantage fUr 
4x néoeflfté de ^nSbrer de ce Sei^eur gagné par 
la Reine Mere , & lié fort étroitement à la Prin- 
£dSk de Conti^ avec laquelle il. entietcooic de^ 
puis long-temps un commerce de galanterie* 

couvert du nom Je mariage de conjcience. Un 
intérêt iècret portoit le Cardinal à perdre BaiP- 
fompierre. On vouloit avoir fà charge de Co* 
lônel General des Soifies. £Ue étoit à la biea« 
feance de Richelieu , qui prctendoit en faire gra- 
tifier quelqu'un de &s parens, a6n d'avoir à âi 
di^)o(idon un corps confideraJUe de troupes 
trai^éres entretenu par le Roi. En mettant le 
Maréchal en prifon , c'étoit un prétexte de lui 
faire racheter ià liberté par la demiffion de ioxk 
emploi. Louis témoigna d'abord quelqœiiepu* 
gnance à maltraiter un Officier qu'il aimoit, ôc 
des fervices duquel il étoit content. Mais corn- 
. , me le Cardinal ne paroilïbit pas devoir le me-* 
nager qu'autant qu'Epemon 6c Crequi^ on ju-* 
, gea que Richelieu tourneroit fi bien l'elprit du 

\ Roi> que Bafibmpierre feroitenân mis àlaBa^ 
: • Me. 

Epemon averti incontinent de ce qui s'efl:-* 
agité dans le Confeil, découvre le fecret au Ma->: 

réchai^ & kit coofeiUe de & mettre en ièureté. 
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1 quante ans, je ne demeurer gis pas une heure à 
r Paris n ye me retirerais en quelque éndroit oit je 
m'amrûisriem â erainére» ^ je m^y^ tiendrms à 
couvert > jufques à ce que j^eujfe fait ma faix 
avec la Cour. Mais, un homme qui approche de 
8o. ém i^efiflms en éta$ ck ceurir U fefte. - 
fireis épuifé apris. lafeenùere j ou rnée . Je mérite' 
bien d*être puni de mon impruderue. De quoi me 
fiêic^je awff. de venir faire le CeurSiJàn â mon 
agei Je vas mettre tout en emvre pour me ra- 
eommeder le mieux qu* il fer a po^le, je m* en 
irai tout aujj^^tot mourir jen paix dans mon gou^ 
'verftement. il qcécuta ea e&t &l refidlutiofib' 
A^^k vkidicatif Richelîea fiora Inen le trôner 
ver en Guiesne , & rempécher d'y finir fes jour» 
aii(& tranquillement qu'il ib rimagmoit. Four, 
tvousy Mopjieur, qui êtes encore jeune, en. 
état de fervir ^ d^ attendre une meilleure fortU'^ 
'^(OUtaleDuc j je vous confeilU de vous éloi'^ 
ptir^éf' de conferver vôtre hkerti. J^ai cish 
^uàntemUeécusàvétrefirvice. jSs-vofuaide^ 
font à pajfer deux mauvaifes années. Vous mêles 
rendrez, quand vous ferez, plus henreu»^ y s no 
dois pas:aciepter une offre fi oUigoante^ r^n* 
dit Baffbmpierre après avoir remercié le gené-r 
reux vieillard j ét h ^on témoignage que ma con^^ 
I feimc^ me tend y ne me permet pas detfm'ore Pat 
I vis que vous me donnez^ Je puis dire fitns^itani'm 
té 'jueje mérite plutôt d'être récompenfé que puni. 
Vn homme qui a toujours plus aimé la gloire que 
hsricbeffes^ doitpiréfiererihonneurk la liberté 9 
^ mêmes à la vie. Je ne veux point me rerUre 
fuf^eU enfuiant. Je fers la Couronne de France 
dlepUiPPtesiêe 4m » & jf ^'y fuis attaché poup 
"^ «.i Ff 6 àvan^ 
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vanturier àcin^ânte ans. J^ar confAcré rwe* 
Jervicss ^ foa vie au Roi. Je fuis bien lui aban^ 
donner encore, ma hbtrté^ Il me la rendra hien^ 
tet après ^il âstrafait tefiexum fur la fid^é 
ijueje lui ai toujours gardée. Ile pis qui me puif* 
Je arriver^ c'efi de.viedltr^ô'.de.mpurir en pti^ 
je». J^aùrai.mt,wkmpU eeeijii^ 
regardé cemmexeupahlty ^ mi% 'renaître paffera 
pour uu ingrat, s Cela vaut mieux à mon avis 3. 
^ de s^esipo/er -a$sx reproches fu^mne fuite préci* 
fitée peut n^aStirer. j^irai demamme prefenten 
au Roi pour me jujlifiery ou pour me rendre moi 
'Utéme prifanmer^ e» cas qu^il ai$ eonfà le .mem^ 
dre fouppm eonitejuêi. • ,Si mes emtéums 4tf . ni4 
fnauv a f Je fortune^ me pouffent à la dernière ^ex^ 
trémité , je f aurai mourir en, homme^ qui a 4^ 
t honneur ét du eossrage* , ^ 1 

Je ne fai ee jui vous arnvera$ reprit le BUlO 
en embraflant Baflbmpicrre les larmes auxy eux. 
JDieu veuille. que ce fois quelque cbofe de jneiUeur 
que won frefieg/ek, Vofês méritées toute feietedé. 
teesifestr. ' yammeJQentUbemme n*eut des fenti^ 
tnens plus vobles que vous. La fortune vous a 
faveriféjufques à prefent. Je fouhaite ^gue vàuSi 
ia trouviez confiante. • JLif refilntien- que vous 
prenez, méfait peur. Cependant après avoir en* 
tendu étpefi vos^ raifons, je t'approuve. Suives^ 
la 'y iefimomnw. LeAlaiédialdeGceqaîcQti* 
firma Ba(fi>mpîaTC dans & penfêe; Penr mi y 
dit Crequi> tacherai de conjurer P orage qui 
gronde fur ma tête. Mais je ne m* enfuirai painii^ ^ 
J'attmtdrai tonftamment les effets de la mauvais 
fe volonté de mes ennemis. Baflbmpierre auquel 

ou i;eprQche.av6C (iuelc[ue jyiticea à& Êoreidaps' 
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fi3to Journal coHfejfiim de fes péchèt fans fe^ 
pentir, raconte qu'Ù fe leva le lendemain de- 
vait le joui j ôc qu'il bï\j!tibpius,4c fix mille leU 
M$4^^9^i Qufil avoit reçuës dedivior^Dar 
mes. Je craignais, ajoute le Maréchal, 
ffp vint tout faifir chez, moi après m"" avoir arrêté^ 
Ces lettre 4f oient les Jeuls papiefts.que j{es^9xAf^, 
ptbUs de Huiîie à quelqu'un. U part inqOntinent. 
pour Senlis où le Roi dévoie être. Le Comte de 
Solfions que le JVIaréchal rencontre en chemin * 
lui conlèiUe encore de s'eQ&iir '& lui deux 
bons coureurs, Ferme dans foni prenriiçr deflcin * 
Baflbmpierre le rend à Senlis > & ya fahiër le Roi 
qui le reçoit; bi^, Sa j^^^^i^e^çf^Otiio^lc^Mar^ 
cbal i^e$& tong-tenips defe&tedtativesinatilesde 
racomxïioder la Reine Mere ayec Richelieu. 
Mais Louis ne parla point de TordrQ doûoeÀla 
Princeflè de Comi. Il favcût Uen <^ ce, OQup 
étoit troplènfible àunamant, difons, fionFai- 
me mieux, à un époux auffi tendre que Baflbm- 
pierre^ Ommé^ufe, «Sir^, dit aloi^ieMacéchàl 
au RQi> que vifre Majejié me vent fait 9 arri^ 
ter. fe viens me remettre entre fes mains , afin 
jjuon 71 ait pas la peine de me chercher^ vous 
fiait de me marquer V endroit* Wus açtfêz def- 
Jein de mlenvoier^je y rendrai moi memo,Jins 
qu*o?i m^y cmduife. Comment , Rajfompierre y re^ 
pUqua Louis. Peux^tu penfer ^e je veuille te 
mettre en prifoni Tu fais bien^ejo f^no. Le 
Maréchal crut que le Roi parloit fincérement. 
Si cela eû> Richelieu 1^ ht châtier après quel* 
ques momens d'ex^etien. 1. Louis baiflè la vuë 
quand il apperçoit le Maréchal & ne lui parle pluS/ 
Baflbmpierre jugea pour lors qu'il y avoit quelr 

* ' . SS z ' ' Le 
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1^3 1. Le 2Ç. Février un Lieutenant des gardes du 
corps vient Tarrê ter cela part du Roi, & leçon* 
duk à la BaltiUe. Il fiât traité avec aflèzdedou* 
ceur. Sa MajeâévoulutqueDuTretnUai Gou- 
verneur de la place, dît au Maréchal, qu'elle ne 
Ic'&ttbit point arrêter pour aucuoe&u&equ'ileaC' 
oommife, qu'on s'aOïiroit feulement de & per^ 
fonne afin d'empccber que certaines gens ne 
Fengageaflent d^ leurs caballes^ & qu'il ne 
demeuienMt pas long-temps priibnnier. Du 
Tremblai le logea oramiodénimt; & le Roi 
lui laiflà une entière liberté dans l'enceinte de la 
. Baftille. Bailbmpierrenefeconnoiflbitpasbien 
bimême» quand il & vantjoit de fa cai^Ettioe: 
Un noir chagrin le fiufit. Il pafle deux mois fans 
ibrtir de ùl chambre, & commenoe à devenir 
hydropique. L'enfiure fe diffipa en prenant Tair 
& qudques remèdes. Cbacum^ dit un Auteur 
contemporain , plaignit la difgrace d'un Officier 
di U Counmne» damt la valeur, la genérofité^ 
ér les mitres verius Aaèemt genéralméfÊt efiU 
mées. On ne trouva rien à lui reprocher. L<a 
erainte ^u^^n eut d* un Seigneur capable de gran^^ • 
destbojes, lui fut feulement préjudiciaUe. Ilai^ 
moit particulièrement la Princejfe de Qmtii Et 
le monde s^imagina que le Roi apprehendoit qu^el^ 
le 7^ entraînât le Maréchal dans les fanions qu^et^ 
le fut foupçonnée de former. Cette peur dut oef^ 
fer par la mort de la Princefle au mois d'Avril 
de cette année. Cependant il fut laifle à la Ba- 
itille. Richelieu TamuÊi long-temps de l'elpe-^ 
nuicetl'un prompt élargiflèment. Et quand oo 
parla quelques années après au Cardinal en fa- 
veur duprifonxiier, fon Eminence répondit a- 

vec un iouris mocqueur^ôcioÊdtasiu mMm^^ 

\ ' ^ récbéi 
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téchal s* ennuie-i* il deja ? il na fas emcorç faffé li^ £• 
^ois ans à U BaftUU. 

Comment peut-on aœrder les beaux lènti- 
mens que Baflbmpierre témoigna la veille de 
ion ea^hionoemenc avec certaines drconftan- 
ces édiles dans un Joumal qui pcxrte le mm d« 
Richelieu ? Les voici. Du Tremblsd Gouverneur 
de la 6aMle> alla rapporter au Cardinal que 
Sfiflompierre diibit en iê juftiôant^ <}ue c'étoit 
une dioiè Itirprenante qu'on reutmisenpriiicxi» 
& qu'on laifeât en liberté des gens, dans les 
conipiradons defquels il refuËi conftamment 
<l'entrer. Qye le Duc deGuiiè^ leMaréchalde ^ 
Crequi> & le Marquis d'Alincoiut avoientinu*- 
tilement tâché de le gagner à Lion. Que fi le 
Roi y fut mort j on auroit mdubitablement ar- 
rêté Richdieu. Qu' Alincourt parla aux Suiliès . 
pour les mettre à la dévotion delaReineMere, 
&; que Baflbmpierre leur Colonel Général ne 
voulut pas être du com{dot. Qji'il y eut depuis 
une intrigue à Paris pourentreprenare(urlaper« 
fbnne du Cardinal. Que le Duc d'Epernon y le 
Maréchal de Crequi, & le Comtedela Roche* 
ibucaut en étaient. Que Baflompiene n'écouta 
point les diveriès propofitions qui lui furent fai- 
tes d'y encrer. Qu'il ne croioit pas que ces trois 
Seigneurs changeaflènt jamais de ièntimcns. 
Que le Maréchd & aoioit tout au plus coupa* 
ble de quelques legéretez, & qu'on ne pouvoir 
l'accufcr juitement que de certaines railleries 
faites pour plaire au parti formé contre Riche- 
lieu , & pour fè venger de ce que le Cardind 
non content de parler de lui au Roi avec le der- 
nier mépris, avoit voulu empêcher que fa Ma? 

jd^té nç rcmploiât d«Qs la guerre de Sayoîc. B 

le 
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i^Ji- le peut bien faire que ce foit là le plus grand 
crime de Baflbmpicrre. Mm s'il a véritable- 
ment deferé Goiiè^ Epemon» Crequi>laRo- 
chefbucaut & Alincourt , nous devons rabat- 
tre beaucoup de la-boane opinion que le Ma^ , 
réchal v6ut que nous aïons de £>n cœur noble 
6c généreux. Devoit^il faire fà cour aux dépens 
de lès meilleurs amis? Oublioit-il deja les of- 
fres obligeantes que le Ducd'Epernon loifit» 
en Paverdffînt des mauvais dêOeitis formes* 
contre fa liberté ? Il y a là une bafleflè que je 
ne puis rapporter fans indignation. iVIais les 
gens de Cour font d'étranges gens. Fzva^ &c in« . 
conftans quand leur intérêt le demande, ils ont 
aujourd'hui les plus beaux iêntimens du monde ; 
& s'il y a demain quelque chofe à craindre j ou 
' i ei^pérer pour leur formne> ik ramperoot» ils- 
fe facrifieront les uns les autres au Miniftre * ^ ' 
qu'ils veulent gagner^ our dont ils redoutent 
la colère. Ëpenion> cet homme quiaâèâoit 
de braver Richelieu, plia devant lui comme 
les autres en plufieurs rencontres. U fit autïi 
fà cour aux dépens de fes amis. Le Roi^ 
dit un jour le Duc au CardinaU en le fêiidtant 
fer la difSpation du parti de Marie de Me- • 
dieis : le Roi a trop de hmté four le Maré^ 
d9Ml de Crequi ^ pour h Cpmte de ia Reche^ 
ffucaut. Je fat y non par le rapport Jtautru't» 
mais par moi même y qu^ils meritefH d'être 
fivérement châtiez. U un e fi méchant^ ^Vau-» 

tre un lâche. Td eft le génie des- Courti* 

fens les plus vertueux en apparence. Aucun 
d'eux ne fe picque d'une vériutble ôc con{tante> 
probité.' 

: fié ki^fh dit Marie de Médicis au Maré*^^ 

dial 
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chai d'Etrées après avoir reçu la nouvelle de i(î^i. 
remprifonnement de Baflbmpierre. Um de 'vos Le Roi 
compagnons efi arrêté. Le Comte de Gfr4»- preffe vi* 
momt couché dans le mime lit , à eu fa part vemcnt 
de la peur. Etrces qui n'aimoit pas autre- ^^"^.^ 
ment Baflbmpierre* ne plaignit pas fon mai- ^^^^^^"^ 
heur. Changeant tout à coup de difcours^^^ 
il recommence de preflèr en termes reipe- ^^t de 
dkueux la Reine Mere, félon le nouvel ordre Com- 
qu'il avoir reçû> d'aller au plutôt à Mou-'picgne. 
Uns. Mais ce n'étoit pas là Tintèindon de 
Marie de Médicis. Prévenue qu'elle devoir a^^;^^ 
s'éloigner de Paris le moins <ju'il feroit pofrduàdi^ 
fible» juiqùes à ce qu'on eût vu à quoi zbov^n^ete dtt 
tiroient les divers mouvemâis , que le mé^ Cardinal 
contentement du Duc d'Orléans caufoit dé-'*^^^^* 
jgL dans le Roiaume* Marie de Médius trou- 
ye tous, les ^'oufs un nouveau prétexte de dif-^^^^^* 
férer fon départ de Complexe. Tantôt la^^^^j^^ • 
u'eft pas aûez avancée^ &c les dbQ-pMfjbh 
mins ûfDt trop mauvais. iTantot &s équîppa- 6ery. 
^es ne peuvent pas être fi promptement enL./F: 




gent, & des chofes néceflaires à un long voia-^^f*'* 
ge. Louis ordonne au Maréchal d'Effiat Surr J'^^^. 
intendant de iêa finances» que tout ce qui eft ^^^^^ 
dû à la Reine Mere> {oit incefl&mment p^ié , condite. 
& envoie ordre au Maréchal d'Etrées de re- Tom. VII. 
doubler fes inftances pour le départ. Alors ^ le fag. 3 i-o* 
château de Moulins n^eil: pas Ic^eable. Il yiàut jii. j^^i* 
faire plufieurs réparations. La ville même n'eft 
pas entièrement délivrée de la maladie conta- 
gieofe» dont eUefiitinfeâéerannéeprecédente. 

Cha* 
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itfji. Chagrin de voir fes inftances éludées dek 
forte, le Roi propolë à fa mere d'aller i Ne** 
vers, & d*y demeurer jufqûes à ce qu'elle croie 
pouvoir être logée commodément à Moulins. ^ 
Mais voici une autre excuiè. Mùie n'a jamais 
entrepris un roiage tant foit peu long > fins 
quelques remèdes de précaution. Il faut que 
' Vautier fon Médecin les ordonne, e'efi fhom^ 
jne, dit-elle, jmcûnmitie ff$ieux,man temfê- 

rament. me entière mfioMce en ht, je 

ne puis pas me refoudre àfrendfedes renie dt s d'une 
autre mam. Vautier ne paflbit pas pour un fort 
habile homme dans là profelfîon. Il entœdoit 
mieux les intrigues de Cour. Richelieu qui le . 
craint, confeille au Roi de répondre qu'on ren* 
verra Vautier , de% que Vixàt de Médicts s'ap- 
: procherà de Nevm , & que cependant elle 
• peut appeller le Médecin qui lui paroitra le plus 
capable de lui donner de bons^ remèdes. Une > 
fliudon iemte ou véritable, eft tombée icir le ; 
vifige de la Reine qu'on tourmente, dit-on, à 
plaiiir. Raifbn imprévue de diâerer les remë« 
des de précaution pour le voiag^,* 6c jKUr cofi- 
lèguent de demeurer à Gompiegne. Ceplaifant 

• manège dura tout le mois de Mars, &futroc- 
cafîon d'un grand nombre de longues dépêches 
du Roi, d'un Secrétaire d'Etat & du Maréchal 
d*Etrées. H eft impolEble de les parcourir, di- 
rai-je fans rire, ou fans plaindre une Reine que * 
Ibn ingrat dome^ue, ne pouvôit fi>uârir i 

] yingt-cin^ ou treace lieues de Paris? 
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Ouïs apprit à fon retour de lô^u 
Compiegne par un exprès du Noa« 
Duc deBelleg^de Gouvemedr Tefiuc 
de Bourgogne, que le Duc d'Or liwwvc- 
leans poifoit à fc retirer dMS^^"*' 
I cette pioviûoe frontière. I^^>q 
premier deflein de Gafton^ c?5étoit de -denaeu- ^ j^" 
rer dans fon apanage , de s'y fortifier , & de {è 
iàiiir de quelques paflages importans fur la Loi- 
re^ afin d'avoir la communication libre avec des 
provinces , dont il efperoit de tirer du lècours. 
£nragé de ce que le Roi fc déclaroit ouverte- 
ment Dour Ridielieu> & de oe qu'oubliant les j^^^^i^^^ 
proteftations d'une amitié tendre &finceretant ofjommes 
de ibis reùaées à fon firere unique j ho^H^^^^jurUâéA 

' ' têloit 
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1^3 1. têcoit plus que jamais de conlèrver un Miniftre 
foires Jm odieux à toute la famille Roiale , le Duc d'Or-- 
Duc leâns mande les Magifbrats du Prefidial > & les 
^Orhom» Officiers de la ville, & leur parle de la forte. 

^J^e ^/^fi^^^^^^^^^fit^^ M^^^ ^^^^^^ malmenant 
«ww^ ati ^ ^^^^ ha»Henf ^ en fiureté, f attends 

KOI en j >, y t yi y n 

I (Sj I . ^ votre fiaeittéy & de votre zele pour mon Jer^ 
Relatm '^^<^ey que vous voudrez bien m' aider à me ga^ 
Je ce qui tantir de ia fetfécutws d^un onÈbitieux qttt,pré* 
s'^ejlpisjfé tendfe rendre maître de tBtaU Les Orleanois 
163 1. dont le Duc avoit déjà fu gagner TafFedlion, 
ims le^ promirent de faire la garde aux portes de leur 
de^div de défendre GaftOTi contre toutes les en- 

Cespiim ^^^^ ennemis , & de foufFrir qu'il 
\eur fer- ^^"^blàt les Gentilshommes déclarez, pour luiôc 
^if)^ les troupes néceflaires à la fèureté de iâ perfon« 
PHifteire. ne. La Ferté-Imbaut Lîeutôftaiit ées gendar- 
mjloire mes du Duc d'Orléans, leur écrit de fe rendre 
du Mini-' incefl&mmentàMeun fur Loire, &les Officiers 
r^d^^i conipagoies d'ordonnance entrecenuës Ibus . 
deKiXf' Gâfton, font invitez, à fe tenir prêts. 

fj^^ ' pour venir à fbn iècours. La Feuillade parent 
1621: ' de Puylaurens & quelques autres Gentilshom- 
Hifioire attache:^ à fbn Alteflè Roîale lèvent des {oU 
^« AfW- dats en Poitou , en Limofin, en Normandie, 
€hal de dans le Maine, ôc en quelques autres endroits 
Toiras, avec autant de hauteur , que s'ils avoient reçu 
£• AT» des commiffions de la part du Roi. Le Prefi- 
Ît î * • . dent Le Coigneux comme premier Miniftre du 
^Zncoîs I^^c ^'O^'^s an^aflfe de rigent , achète des 
id; I. .^^^ & munidons. Le Comte de Moret 
Vtttorio fi^^ naturel du feu Roi , le Duc de Roanne^ 
Siti & quelques autres mécontens du g;puvernement 
*i7yme re- {é tendent auprès de Gafton« £n unmot, tout 
0>niite. Xemble fe préparer à foutenir du moins une guer- 
re 
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re defenfive, en cas que Taudacieux Richelieu 1621. . 
entreprene de pouHèr rheritier prefomprif delà Tam.V2i: 
Couronne qui s^oppofe à iès vaftes deflèins. ^^i- î i 

Le peuple amoureux de la nouveauté & fa- 3 ^ ^* • 
die à concevoir des efpérances de foulagemcnti' 
quand il eft accable d'impôt» &demifeïcs;cne 
déjà en plus d'un endroit: n>ive Mmftéur , ^ 
la liberté. Ceux du parti de fon Alteflè Roiale * 
aflfedjoîent de publier par tout , qu'elle» voioît 
avec ind^oation & avec pitié TaccaMementex- 
traordmaire des provinces, & que fon unique 
but, c'étoit d'obtenir la réformarion (fes abus, 
& la diminution des chMgespubliqufes. Gafton 
paroiflbit extraordfaairement fenfible aux fouf- ♦ 
frances du peuple j & Louis fe plaignoit de fon 
côté , decequelalegereté du Duc d'Orléans & 
Tambition dem^ee des confidens de ce Prin- 
ce, cmpechoient que fa Majefté n'exécutât les 
bonnes refolutions priiès pour -le repos & pour' 
le bonheur de la France. Sacondition étoit ^ 
lors déplorable, fi noiis en croions ce que Ga- 

iten publia cette année dans une lettre éaite en < 
forme de manifefte au Roi fon frère. Le tiers 
de vosfujets, dit-il, ne mange pas 4ù pàm or^ 
dhfaireàla campagne, les uns 'vivent d*avoiney 
^ les autres réduits à la dernière pauvreté tneu^ 
Ttnt de faim , ou foutiennent leur vie languis^ 
fanteavecduglandy des hefées , des chofes 
I defiinées à la nouriture des bêtes. Les moins à 
I plaindre de ceux-ci, fe repaijfent de fon ^ du • 
I fimg qu'ils ranutffemt dans les rui féaux des bou^ 
I chéries. J'ai vâ'ces miféres de mes propres yeux ' 
en divers endroits. On lès a toujours vues de. : 
puis, ces miferes. Elles font enc^e plus grah-* 
des Ibw le long &. cruebxTBgfle de l'impito 

fils • 
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1^31. fils cle Louïs XUL Mais les François acoucu^ 
mez à Fdclavage ne featent plusla pe&ntcur de 

• leurs chaincs. Lcsfeuls habitans des Ceven- 
.nés ont coniërvé quelque fouvenir de Tanden^ 
ne liberté de k nadon. Faflè le Ciel que leur 
exemple réveille enfin nos compatriotes. La 
difficulté de réduire des gens dépourvus de tout 
ce qui eft iieceflàîre pour le défendre contre des 
tioupea réglées^ & contre TOificier le plus bar- 
bare qui fut jamais, efl une preuve convaincan- 
te» que fi tous les François Youloienc être aufS 
bnives que lesgensdes Cievenaes> ficprendrela. 
courageufè refolution de mourir, ou de recou- 

% vrer la liberté dont jouïfibient leurs ancêtres > 
Louïs le Graad ferait boeo-tôt réduit à faireju- 
ftioe à lès fiijets» à moins <pi'ii ne voulue s^es* 
pofèr au danger d'être, perdu fans reflburce. 

Le Coigneux & Puylaurens venant à réflé- 
chir eofiiite que Taâif & vigilant Ricbdica 
pouroit bien les prévenir, en amenant le Roi 
& fès meilleures troupes à Orléans > & difliper 
le parti du Duc avant qu'il eût le temps de ie 
fovoSïiâfy ujifinuetent à GaftoD de gagner le Gou- 
verneur de quelque province voiûne des Etats 
d'un Prince^ qui voulût bien recevoir fbn Al« 
tefTeRoiale^ encasque lafituationdeièsaâain» . 
l'obligeât à fbrtir de France. Convaincus qu'A, 
n'y a plus de feurcté à la Cour pour leur maitre,. 
ni pour eux, ces deux MefSeurs concertent en- 
femUe de lui perfuader de s'enfuir plutôt' hors 

• du Roiaume, que de fè mettre à la difcretion 
d'un Miniftre ixiiblent & vindicatif. LaBour- 
gog^ parût la pfovinœ la plus fiarej âclaplus* 
commode pour ij cantonner , pourvu que le 
Cardinal ea domiajL k temps*. £» iiiiKf di- 

. ibit 
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Comté de û Loraine. Monfieur fera toujours 
I bien reçu dans F un ou Foutre endroit. Le Duc 
de Bellegaide étoit tepoemierQfihaerclelatnai-* 
fon de fi n Alteflc Roiale, & plufieurs raifons 
l'engageoient à fuivre la fortune de Thecitierpré^ 
jbmpctf de la Couronne. Ridbelîeu bien aver- 
ti de la part que Bell^arde eut auxcaballesfor-* 
mées à Lion > le regardoit comme fon mortel 
ennemi Ët celui^ perfuadé que s'il n'eft pa$ 
encxxre un de ceux que le CanUnalûor^ à totk 
reflènriment, on viendra bien-tôt à lui ,& que 
E le Duc d'Orléans efl une fois opprimé j il n'y 
a-phis de reflburce pour les Seigneurs qui ont 
ofiènfele Aliniftre; Bell^;arde^ dis-je^fetrou- 
voit dilpofe à défendre un Prince , dont le fà- 
lut iaifoit l'unique efperance de ennemis de B> 
chdîai. ' Oii dépêche imGentilh^^ 
. gogne avec ordre de fonder Bellegarde y & de. 
I lui demander s'il cil dans, la diipolition de rece* 
: vorGafton; que k.perCcciitioii du Cardinal 
obligé peut-être à if retirer. 

Je ne fai pas bien la raifbn pourquoi il écrivit 
dans le même temps au Maréchal de Toiras. 
Qale pioft de venir. àOdea0> :ai^qued'al*« 
; 1er en Italie. Il y devoit commander Tannée 

du Roi à la placç du Maréchal de la Force qui * 
. demandoit inftamment d'être déchargé de fon 
! emploi. Gafton protefta depuis qif il vouloit 
. feulement confier certaines chofès importantes 

• àToiras> dont U connoiilbit la probité^ laprit* 

• dmce^ .& l'a&âion au ftnrice dtt&oL Lalet^ 
: tre de fon Âlteflfe Roiale au Maréchal ne nm-<» 
' quoit pas autre chofo. Men Coufin^ luidifoit-on> 
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perfimu'Jm Sri feignegr, ^Jê zek^deM 

que vous avez, pour fon fervice <S* four le bien de 
iJEttat > je fQuhaite de mus voir avant ^votre^^ 
pnrt9 ^ de vtM dif9 des€hefes imforumtn ^ 
cmcetnemia ferfem» ér Pdutmrité de fa Ma^ 
jefié. Je ne les fuis confier qu'à vous , je 
veaxfmète Roà les afrem Jèukmeni de votre 
tanche. Je nms prie de n^enir ici le plmdiligem^ 
ment qu il fer a pojjtble. N'en fait es pas difficul- 
té ^ que mile ceafidération wewus arrête^ Je . 
ifons Janme mà^parole jjtfem ' cette' ^aecafim^ wns 
rendrez, un ferwetmifidéTMe aw'Roi ^ à Pe^ 
tat. Le monde crut que le Duc d'Orléans vou^- 
loit attirer dans ion parti un des meilloirs Offi- • 
dersdelaCoaronne» qui a'^mnoic pas autre- 
ment Richelieu. Le Maréchal eut peur qu'on 
' ne le rendît fu^â: au Roi> il ie Cardinal ve- 
noit à lavoir ipiê Toiiaafiûc le moinidr&îcom-^ 
merce avec Gaftoh. Lalettre de fon Alteflè Roia- 
le fut envoiéeà la Cour fans être ouverte i& Ri- 
chelieu &c prié de la montrer à Louïs. En re- 
mettant une copieau Maréchal» cm lui défen* 
dit delapartdefâ Majefté, d'aller à Orléans. 
Jje Cardinal ne veut pas, dit GaitonauJËloi en 
parlant de cette affaire > qu^ansmne perfimre ' qui 
foit pb$s à 'veysqu^À'lui^ dit. oeca/ion devons 
re la vérité. Cela n'étoit que trop véritable. 
Richelieu fe déâoit de la droiture^: de la dex- 
térité <le Toîras. Il craignoct qu'un 'Seigneur 
dont le Roi eftimoit la vertu, ne dît à fà Ma- 
jeftc des chofes capables de la détromper, &de 
la détourner deiâcrifier û librement «une imact 
&im&weàkyeQgeancéduMini&re. ' 1-- 
Le Duc de Bellegarde fit à peu près comme 
Toiras. U envoia un Genrilhommeau Roi a- 
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vec une lettre de créance. L'exprès avoit ordre i6^u 
d'avertir Loui'^ que le Ouc d'Orleaiis> aiantfaic 
entendre à Beilegarde que fba Aiteflë Roiaie 
pouroic ariver bien-tôt en Bourgogne, IcGou- 
yameur de la province fouhai^oit dç lavoir les * 
i^entiojisde&Majeftçy &lainatiieredoQtil£e 
de voit conduire dans cette conjonâure. On pa- 
XjXC content de la dcmarchc de Beilegarde. Il 
eut ordre d'empêcher dans Iba gouvéraemeitt 
toute aflèmblée de nobleilè & de gens de guer^ 
je, fans une commidîon du Roi. Ji mon 
frère ^ ajoutçit Louis ^ efi fi mal c9n[eiUé, ^uau 
Ueu de me ^omw trwver 9 comme je ten- prie y il 
s'éloigne davantage 3 ^ fe retire en Bourgogne 
mon intention efi que "vous fajjiez favoir aux viU 
les de votre gouvernement qu^ elles niaient point 
à le recevoir fans mon ordre. On connut dans 
la fuite qu'il y avoir plus de bienfeance que de 
realké. dans k ibumilIioQ que Beil^arde témoi- • 
gnoit aux volontez du Kou & qu'il voulotc a- ; y . . 
mufer la Cour , de peur qu'elle ne fermât àGa- . 
Û04 le paffage en Bourgc^ne^ fi Ridielieu toû- - ' 
jours bien averti des vues les plus fëcretes de (es 
enneinis>> venoit à découvrir que le Duc d'Or* 
leans & Beilegarde étoient d'intelligence, &que • 
pelui4à medi0>it de fe retirer dans le gouverne*. ' 
jnent du premier Officier de & maifon. Biea 
loin de fefiifer ce que Gafton demandoit^ on 
Jui envoia plufieurs couriers pour l'inviter à ve- 
nir. Le Duc de Beilegarde , dit un Auteur qui 
paroit fort bien inâruit de ces intrigues , tréten^ ' 

doit fe rendre nécejfaire à Monfeur à fes Ali^ 
pifires. ^oiquUn*eutpas vécu en fort bonne 
intelligence avec eux, il ejpéroit de fi racommom 
der en peu de jours ^ tf avoir autmt de part * 
. Tm.KL F. IL ' ' Gg ^* ' 

« 
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I. jfir^ Puyîaureus ^ L»e Coigneux aux confeils 
0UXTefolutiênsdeJonAhtJ[lèBaialeiCeia lui paroi ^ 
foit autant plus phùfible , qu^une "dtjfgraci com^ 
^ mune eji un honmQÎeii dt reuitir des ^em broùilr 

tez , fue Uùr ihttrêt pior^e à^fi fà'tifiltr lùnL 
tr^unèputJPame ^fgaièhef^- conifaîrè étA^ ims ^ 
aux autres. ' On devient ^nèiUeurs amis ^ là 
lonfiance fe rétablit entièrement, Bellegarde s'*i^ 
' maginck eneàre épét dasfs^ch hotéiUerhf^ • k'Mi^ 
niflre pouroit avoir b^fhtn^de lui y &* fefervirde 
fon entremife pour racommoder lés deux frères^ 
fuifyue la Cour ne fut pas autrefois -mécoi^temt'do^ 
la négociation pour 'récanieiliet Mariit de Meditîs 
avec le Roi fbn fils/ Ne pouvant vivre agrea-^ 
hlement dans la province^ Bellegarde fe flattoit 
de fe raerocber par ce moien à la Cour . 
I^Roi Les divers mouvcmens du Duc d'Orléans 
envoie le embaraflbient Richelieu. Après de .férieufès 
Cardinal réflexions iîir les moiens de ks rendre inutiles > 
delà Va^ il ne trouva pas 6t meilleur expédient que de 
lettc auj confèiller au Roi de s'avancer au plûtôt vers Or- 
leans avec ce qu'il avoir de troupes autour de 
^O^- Paris, de furprendreGafton avant qitefes créa* 
turcs euflènt le temps de former une armée a- 
fffffff^ff^s fin de fe mettre en état de défenfc^Scdele con-i 
jl^ traindre enfin à chafler de fa maifôh Piiylaurens> 
^ff'aires Le CoigneuTt , Monfigot ii8^ I&s ^litthés gen$ fof. 
du Duc pe6ts au Cardinal; Que lî lé Duc d'Orléans 
rf'Or- trop foible pour refifter au Roi, prend le par*- 
leans. ti de retirerenBourgogne,oudansquelqu'au- 
LettreJn province frontière , Richelieu médite de 
n^m$ an j^ettre dans l'efprit de Inouïs, qu'il doit fuivre 
6x1 ^^^^ ^ grandes journées, & le re- 

jjtftoire ^^^^ dâigence à s'abandonner à la dif> 

dn Ar«9i« crétion de & Majefté^ou bienàfortir duRoiau-- 

^ • me» 



' Digitized by GooglC | 

é 



LOUIS XIIL LIV. XXX. ^^75 

me^ puifqu'il ne veut pas y demeurer en repos, 
Que tel futle véritable projet duMioiitre , Ga- ^ere dn 
iix>nle.prouye clairemeDt>ànionayis.» dansunç Cardind 
lettre écrite cette année au Roi- âîf*^ à ma de Riches 
dernière for tie du Roiaume » dit-il > ^uï ne voit^^^^- 
que U Cardinal m'accufe d'un crime dont il efi ^.^ 3 ^ : 

notoirement coupable J II favoit les jujies ^^^^^^s/ri^Me^' 
^ui me donnèrent fujet de partir de la Cour. La ^Jl^ 
détentio» de la Reine Madame ma mere Us au^- tondite. * 
men^H étrangement , & je priai, mm confit h xom. m. 
Cardinal de la Valette devons le rapporter, lorf- Vaz^i i6. 
^qu il vous plut de me Fenvoicr à Orléans. Mais 317. 
mù Ueu de me raffitrer tefprit, par , des voies pro^ 
près à me raprocher de votre Majefté» le Cardin 
nal de Richelieu prit des mefures, qui me décou^ 
•firent évidemment qu il vouloit entreprendre fur 
una perfonne. Car enfin, quel pourvoit être fim 
dejfein» en faifant invefiir la viUe d'Orléans oit 
fétoisi Pourquoi acheminer avec une armée 
jC^ du €Mom)- Pourquoi me Jnivre enji irande d^ 
ligenee avec les fnémes troupes y lorjque je me ro^ 
tirai en Bourgogne ? Pourquoi ne me donner pas 
un fejuljour de relâche a Bellegarde, quelqu'in^ 
fiante prière que y en fijfe, ftleCardittaln^^^i^ 
pas formé le projet de s^ajfurer de ma perfime, 
-ou de me chajjer hors du Roiaume pour me perdre, 
de me réduire à h facheufe nécejjité de mejet^ 
4er entre les bras des étrangers} Tout cela proi^ 
ve ajfèz que ma retraite hors de France , n'eftpas 
volontaire. Bien loin de m" imputer les fui tes qu'eU 
le peut itvw^ M doit plaiudromonmaJbeuf.^^i 
on" en blâmera jamais , à moinsquelesgemnofi^ 
maginent que le Cardinal a droit de me faire pe^ 
& qu'ikwe m^ft pas permkdeme fauver dfi 
fes ma^m.^^é!9.^e f:aUeguep(m1àaju0cat 
, ' . ^ Gg a ^071- 
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montre que le Cardin dl emploïe tous les moiei^s ima^ 
gjmablesfour fe défaire de moi.Cefi ia 'feuU cbofi 
^ui manque à Pexécutim de fin entreprife. Don* 
nons le détail de ce que le Duc d'Orléans expofc 
au Roilbn riere, & voionsquel fut le fujet&le 
iuccès de la négociation du Cardinal de la Valette. 

Il fut envoie à Orléans pour fàtiver les appa- 
rences, en cas que Gafton déterminé à n'aban- 
donner point la Reine ià mere> Se à conferver 
les confiidens > aimât mieux & retirer dans les 
païs étrangers. Pouffer à cette trifte extrémi- 
té l'héritier prefomptif de la Couroime , c'étoic 
une violence fi odieuiè^ fi criantei qu'il Mok 
bien avoir un prétexte d'en impofer au monde^ 
& de rejctter la fortie du Duc d'Orléans hors du 
Roiaume & Tcntreprifc formée contre lui, fur 
ion opiniâtreté à rd&ifer les of&es honnêtes* & 
fpccieufcs de Louis. Mon f eut , dit la Valette 
à Gaiton> le Roi m^a exfrejjetnent commandé de . 
^us déclarer ^ue voire emportement €ontre M. le 
CanUtud de Rkhebeu^ a €aufé un fenjiifleJéplaU 
fir a fa M^efié, ^ qu^ elle trouve fort mauvais 
'^ue vous aiez> ufé de menaces envers un Mtni^ 
fire^ ia fert utilement. Votre retraite dekCokr 
fins la permiffhn du Roi j ne lui efi patmornsdefl 
agréable. Cependant 5 il a pour vous une affec- 
-fion fi tendre:^ fifmcére, fu'Uveut bien oublier 
'09 qui f^^jlpajfé, ^ faraonmer encore pour Pa^ 
nfour de vous à ceux qui vous ont donné de fi mou* 
-vais confeils y pourvu que vous rentriez, dansvô'^ 
fre devoir^ wus veniez reprendre votre 

-place auprès de fa Majefté. La manière émt 
elle vous invite par ma bouche à retourner à la 
Cour , efi la marque la plus certaine la plus ef^ 
fentÛlle qneJeJSûi vous puiJfe JmÊerde Ja ten^ 

' Jref. 
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dtejfe. Car enfin ^ y aï ordre de vous promettra 
que vous trouverez àU Cour toute U fmtisfu&im 
que vaut pouvez raifinnablemeut fiuhaiter. Le 
Roi cft Sffoféà vous acorder de nouvelles faveur s y 
^ àen ufer avec vous conme avec un frère fi^ il 
chérit uuifuemeut. Vous avez temotgf^é autre* 
fois beaucoup d* inclination pour la Frtneejfe Ma^ 
rie de Mantouë: fa Mujefié confent que vous fé^ 
fou fiez , fi votre contentement dépend de ce ma-- 
riage. ^e fi vùus i^ êtes plus dans ta même dif" 
fofition y vous pourez choifiry qua?id ilvousplaira^ 
la Brinceffe que vous croirez la flus propre à cott'm 
trOuer au repos ^ àéa douceur de votre vie. 

Gafton répondit qu'il étoic fort obligé à la Ma- 
jefté de ce qu'elle penfbit à le remarier » ôcqu'il ac« 
cœteroit volontiers le parti> pourvû que Marie de 
Mcdicis y cxx&nût.Après la parole que fai donné 
plus d'u7te foisj ajouta-t'il , de n*époufer ni la Prin^ 
ceffe de Mautouè^ ni quelqu' autre perfonneque ce 
foityfans la pemijpondela Reine mamerOs/e nepuis 
me dîfpenferde la lui demander, L'excufe étoit fyè-- 

cicufe. Cependant elle futreçuëcommeua vé- 
ritable refus. Pour ce qui efl: des autres &veurs 
promifesde la part du Roi, on répondit ènter--' 

mes généraux & refpcctueux j niais en donnant 
à penièr que Gafton n'attendoic plus rien de la. 
Cour > tant que Richelieu y domineroit. La 
Valette ne fe rebute pas. Il prefle fi vivement 
le Duc d'Orléans, que ion AlteflTeRoiale paroic 
ébranlée.Puylaurens& Le Coigneux irritez, l'un 
dece qu'on neparlepointde Texpcditiondes let-- 
très de Duc & Pair , dont Richelieu Ta leurré , & 
Tautre de ce que bien loin de prefler fa promotion 
auX^ardinalatj ons'yoppofeàlaCourdeRome; 
les deux confidens de Gafton» dis-je^lui repre^ 

Gg î fca^ 
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1. fèntent de toute leurtor ce, qu'il eft engagé d'hon* 

neur à obtenir le letXMir de la Reine ià tâere à 

Paris i & que fi fon Alt^flè Roiale fe met une 
fois à la difcretion de Richelieu, elle ne fera pas 
plus épargnée qae Marie de Medids > Se que 
Tun poura bien être enfermé à Vincetines , com- 
me l'autre eft déjà prifonniere dans le château 
de Compiegne. Plus défiant & plus foupçon* 
neux ^u'auparavanUeDucd'Orleamrépondaux 
dernières inftances du Cardinal de la Valette , 
qu'il ne peut fe rendre auprès du Roi, à moins 
qu'il n'y voie plus de ièareté* & que le vérita* 
bie moien de diflîper & Jfraïeur , c'eft de remet- 
ti*e la Reine Mere dans fa première liberté. Les 
Miniftres de Gafton infinuérerent même à la 
Valette, que leur maître prendrcMtplûtôtlepar- 
ti de fe retirer dans une province frontière , que 
de retourner à la Cour iàns cette condition.5/ c'ejl 
là le dejfein de Monfieur^ repondit le Cardinal , 
fiiez p erfuade% qu'a Fif^MtyuWevera le piquet y 
fa Majeflélefuivra par tout^ f^rjufquesà ïextre^ 
mité duRoiaume. Il femble que la Valette 9 qui 
âvoit d'abord donné qadqu'eQierance que le 
RoipardonneroîtàPuylaurens&à Le Coigneux, 
prefla pourtant Gafton de les éloigner, & qu'il in- 
lifta particulièrement fur lePréfident que Riche- 
Heu haïflbit & craignoit plus que l'autre. Son Al- 
teffe Roiale aiant encore rejctté cette propofition > 
le Cardinalretournafairefbnrapport au Roi 
Le Roi Ses .troupes marchent inomtinent vei^ Or- 
marche léans. n envoie une lettre dans les provinces , 
à Or- & fe met en chemin pour furprendre ion frère, 
Icans. & pour le fuivre par tout oùil fe retirera. Louïs 
fe plaignoit dans lettre des mouvemensde Ga- 
fton i Et après en avoir rejetté la faute fur les 
' . mau- . 
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mauvais confeils qu'on lui donne» mns mus ^ i^g r , 

éi^nfOîis vers la ville cCOrlea?is ^àk-Hy fans au- Relation 
trepenfée^ queicelfe d'arrêter le cours du mal de ce qui 
dans fa natjjance y é^d^etn^échtm notre 'frmd^^'^Pt^ 
Ce confirmer dofjs des dejfeins qui ne peuvent que ^.^'^ 
iui être préjudiciables , fuif^u'ils font contraires /^^^ 
au bien & au foulagement de nos fujets. A la ji^y^j^ 
première nouvelle du mouvement des oroupes cardinal 
du Roi, le Duc d-'Orleans dépêche un de fes de Sdcbe* 
GendlsboniinesappelléChaudebonne, avecu-Z/Vn, 
ne lettre pour fa Majefté. Gafton la prioit de 163 1. 
lui déclarer quel étoit le but d'une marche qui Mereure 
paroilToit ordonnée contre lui. Si vos ordres y ^ranpihi 
difek-il, finf tels qu'ils me puiffenf raijonna-^ ^^3*î 
blement mettre en peine ^ je mus prie de les 
-révoquer. Aimez, moi comme votre frère, fuif 
que fat fhemeuT iU lètfi^ Jii-je fait queU 
que chofe qui foit indigne de mm fd7fg& de ^ 
ma Têaijfance} Nombfiant les finifires interpré^ 
tatims que certaines gens donnent à mes acm 
tiens , je ne defire tien avec plus de pajjtony 
que d obtenir vos bonnes grâces , de confondre 
-les, calomnies d^s mechans , ér* de vous témoi^ 
gner que. je 4ens Jhis pUts attaché que perion-^ 
ne du monde. . 

• Soitque LeCoigneux voulût fe difculper de- 
. vant le monde, foit qu'il aût devoir cette mar- 
que de re(peâ: 6c de IbumiffioQ au Roi > Chau- 
debonnc fut chargé de protefter de la part du 
Prcfident, qu'il étoit prêt à fè retirer d auprès 
duDuc d'Orléans > (ifaMajefté le defiroit. Ri'* 
chelieu prend Le Coigneux au mot; Cefilevrai 
. moien d^commoder les affaires, dit-on à Chau- 
debonne. M» le -Fitejident ne peut rien faire de 
mieux. Sa retraite fera fort agréable àu Roi: 
-, . . Gg 4 Ch^U"^ 
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,1^31. Cbaudebome reçut eiifiute la reponfedcL^ 

ou plutôt de fôn Miniftre à la lettre de GaftoD. 
La crainte que vous témoignez y ftilbit-ou di- 
re au Roi> m^ét^mt autant f ire Ut mam^ais 
* confeih que vous fuivis^ > ffire eaufent de^ df- 
flaifr» Le hv^ traitement que vous avez tou^ 
jours refu de taa part » ne vous permet fas 
d^aprehender que f en ufe mal avec vous, jfe 
ne fais rien qui doive vous al f armer. Bien 
loin d écouter aucune calomnie contre vous , fai 
de la peine à vous crotte capable de certaines 
allions qui Jbnt de notoriété publique. Telle 
ejl la refolution qu'ion vous a fait prendre de 
vous féparer de moi , au préjudice du repo^ de 
$et Etat, des intérêts de ma Couronne, de 
votre propre bien. Comme f ai ces trois che^ 
fes extrêmement à coeur, je vous prie de met- 
. tre hors de votre maifm ceux qui vous ont dé'-' 
ja forté plufeurs fris à vous éhigneit de ma 
per forme , en des occafons, oîé votre abfence 
étoit contraire au bon fuccès de mes jujies dej^ 
. feins ^ pour la gloire de cette Couronne y ^fottr 
Je biendemes fujets. Croiez €(ue je vous ai-- 
we co7nn:e 7/:o?i fi/sy ^ que vous trouverez au^ 
près de ?roi tout le contentement que vous 
pouvez de frer, quand vous, aurez chaffécesman" 
vais efprits de chez vous. Les pièces publiées. 
. de parc & d'autre > achevèrent de convaia- 
are le monde> que dans ce grand démêlé en- 
tre les deux frères , il n'étoit^ucftion que de 
rintercc de leurs Miniftres.Richclieu pretcndoit 
que PuylaurQns ^ Le Coigncux dépendiflbnt 
\ de lui 5 ou qu'ils prifiènt le parti de ik retraite. 
Ceux-ci non moins ambitieux que le Cardinal, 
vouloient profiter de leur faveur auprès du Duc 

. / d'Or- 
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d'Orléans^ & nefe rendre point efclaves d'ua i6^ù 
homme qui fe mettok en tece de commander 
abfblument par tout> fkos excepter la maiibn 
de J'hcricier préfomptif de la Couronne. Difons 
la vérité. Louis & Gaflon auroient vécu en bon- 
ne mtelligence> fi Richelieu eût été moins aider 
& moins arrc^ant, oufîPuylaurens& LeOoi- 
gneux euilcnt été plus ibuplcs> £c plus dclince* . 
reflet. 

Le Roi continue de s'avancer vers Orléans. Le Duc 

Mais il apprend à Etampcsque fonfrcreeftpar-J^'O*'- 
ti le 13. Mars> & a pris la route de Bourgogne 
acompagnéde cent cavaliers^ ou environ, ^^en^g^ur-; 
menace du Cardinal de la Valette, que fa Ma-g^gj^^^ " 
jefté fuivroit Gafton par tout, s'il fortoit jamais 
de iÔQ apanage^ lui donna de l'inquiétude du- marche 
tant la marche. . Cependant > il pa{& iàns au- après lui* 
cune oppofition : foit que la Cour ferepofàtfur Mémoires 
les aflurances que le DucdeBellcgarde iembloit 
^voir données i fbit que Richelieu n'ofat Ssdrejurlessf^^ 
attaquer un fils de France à force ouverte, &c fafr9sdm 
le mettre dans la neceiîué de fè défendre pour 
làuver û vie, ou ià liberté. Le Cardinal ki^^^^f^" 
contenta de periuader au Roi de tourner ducô- ^'^^^^'^ 
té de la Bourgogne, & de fuivre le Duc d'Or-^^'^y^ 
leans à grandes journées. AmanzéGentilhom-^;, 165 c, 
me Bourguignon j dépêché par le Duc de Bel- Hiltfoire 
l^arde incontinent après l'arrivée deGaftonea^M MhA^ 
Bourgogne, trouve le Roi à Auxerre , & \\\\fiéredu 
reqd une lettre de la part du Gouverneur de la Cardinal 
pmvkicc. L'exprès excuÊi fort mal le proce- Ricfje^ 
dé de celui qui rênvoioit. Amanzé préte^doit™*' 
que le Duc d'Orlcans fc réfugiant (culemcnt dans f^^^^^ 
une terre du Duc dcBellegarde, quoique ce i:ûi ^ranfoiu 
une place^3rafiée^ oa ne contrevœoit point à. 163 1/ 
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16^31. k défenlè que û Majefté aroit fiûtede reoe^ . 
Gafton en aucune ville de Bourgogne. Sire > 
dit encore le Gentilhomme à Louïs > M, le Duc 
de Bellegarde rna chargé -de vous affûter fU'U 
efi dans la difpofition de tramiller à facem'» 
jnodemcnt de Monjîeur avec voire Majejlé, Si 
elle veut bien lui en donner la permijjio^ , il 
vous prie très -humblement de n'entrer pas plus 
avant dans la province, de peur que Monjtenr 
épouvanté ne fe porte à une extrémité facheu^ 
Je. Richelieu qui veut amufer Gaâx>n afin de 
le furprendrej ou de le pouflèr hors du Roiau« 
. me> fuggére à fon mairre de repondre de la for- 
te à la propoûtion d'Amanzé. Je fuis furpris 
que M. de Bellegarde oubliant Ji tôt les ptoteflom 
tiens qU*il m^a faites j manque à fin devoir* 
Cela ne empêchera pas de lui donner des mat'^ 
fues de ma benté, pourvu qu'ail s^en rende di^ 
gine pat me conduite plus réguUére. Ije plus 
grand fervice que j'^attens de M, de Bellegarde, 
c^efi de porter mon frère à éloigner de lui, des 
gens fui le (iduifint par leurs mauvais comfiils ^ 
^ i revenir auprès de ^ai. Il y trouvera 
ve entière feureté & toute forte de contentement» 
ye promets la même chofe à M. de Bellegarde^ 
Vous pouvez fen affurer -de ma part. 
' Gafton étoit alorsà Seure, autrement Belle'- 
garde, petite ville de BourgQgne. Le Comte & 
laOHntefie duFargis Ty vinrenc joindre > auffi 
' * bien que le Duc d'Elheuf. Celui-ci méc^p- 
tent de la Cour, s'éroit retire dans une ter- 
re de Normandie. Aiant appris le départ du 
' : Duc d'Orléans, il acourut pour lui offrir fesiër- 
* vices. Les chagrins qu'Elbeuf avoir caufez au- 
trefois à fon AlceiTç Roiale ^ furent Ëicilemenfi 

. . oubliez 
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oubliez danscette renoontrer Qa le reçoit à 
bras ouverts i on lui promet toute la bien- 
veillance polïible. Gafton irrité de. fe voir 
.pouduivi à outrance ^ éaic de JBeilegarde 
ne lettre au 'Koip dont. le Biiaaçon oïdet de 
la xnaifon <du Lude, fut le porteur. Jufques 
ici les .deux â:eres ont gardé quelques me- 
nagemens dans les iettie» qu'ils s'écxivirentro* . 
ciproquemeot Aigris maintenant au- dernier 
point, ils en viendront Tun & l'autre aux re- 
proches ^&;.a^x inwâives* . . Avant que voM0 
faffie%.ini$re^. ^ que vaut ,t!$eifif40e». de vAtfe 
Roiaume par force ^ 6x1 le Duc d'Orleaos après 
quelques . plaintes de W rigueur ^avec laquel- 
le Loitts trompé par les artiâcea du Çardii' 
nal, perfecute une mere & un frère, je fup* 
flietrtS'humblementvêïreMajeJié de informer 
fi lesrapfortsqu^oi^ lui a faits de moi y Jinf veri^ 

les deffems decHêX jfu^eif 
font auteurs. Vous trouverez fans doute, Mon^ 
feipteur , que. Uh intérêts Ae w gfmrià fmt fort 
dliffntBS defbitrès:^ qu'Us im* fks avant qiUf 
njous n^avéz penfé jufquts à frefent. §llioiquf 
fius votre mm ils dijent fajfent tout ce qu il 
teàtpUuty je puis bim reprefenter à votre^.Md^ 
je fié-, ques^ib.éMeHtauJJi difpofezà rendre çomp-^ 
te de leurs aSious , que ceux de mes domefiiqftes 
tpûils appellent méchans efprits ^ qu'ils fccufent 
de fne donner de mauvais saufiils^ • ils n^auroimtt 
fas la précaution de fe faire un fi grand établif 
fement y ni^de- ^ affûter un fi grand nombre de 
fiat^fartes. Je vous prie encore, Moinfe^neur^ 
de n^ ajouter pas foi à ee quils vous diront rantre 
tnoi^ ^ de me traiter pltts favorablement qu'ils 
ve veuleut^.- De fpapart^^ je vous ^protefie .qua^ 

Gg 6 ju 
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^je attacherai plusfue jamais à vous C^fàr af^ 
* feâham par int&êt. fi pour mm mal-- 
heur 3 pour le 'vôtre , pour celui de toute la 
-Vrafue, Dieu permet après cela que leurs ar^ 
tificBS temporfêitt fur ta vérité ? qu'Us aiemt 
plusdeforcequèfinTMeneeçè'la finceriti de mes 
^Étions y que leurs dejfeinsreujjijfent contre le de-!' 
f.r de tous les gens iie», .é^ ^e pour les avass-- 
'4er ils me mettent mal auprès de nnms , ^ vâus 
perfuadcnt de me chajfer de France , comme ils 
m'ont déjà chaffé de vôtre X^ur ^ de matnaifon^ 
aiefdez mmdn *fu$iÊs pte/fne9 jmtrt de relâche^ 
^rfin que j^ die U loijir de me ménager une retraite 
dfivs les pais étrangers, fattens cette faveur 
-de votre Majèfté. Elle perdreit heaucùup an me 
faffant ferir 5 fa ce/ufervai^ dépend en par^ 
tie de la mienne, 

• Le Coigneux écrivoit ainfi fous le nom de 
6m maicre >^ & RkheUeQ^réponcioit pour le 
-fien. Ces deux Meffieurs fé battirent par é- 
crit , juiqu^ à ce que Gafton rentrant dains 
k Roiaume^ par le moien du Duc de Montr- 
morend» tes deux frères en vinrent à oneguerf* 
re ouverte. Le Cardinal n'oublia pas de le 
ju^^ dans la réponfe du Roi au Duc d'Or- 
lems* Après une dedaration nette. tSc préci- 
le y que ûl' Majefié aokok côtnmettre une 
faute lignalée ^ en donnant le moindre relâ^- 
che à Gafton , &- après de grans reproches 
de ce- qu'il eft parti d'Orléans dans le deflèia 
de fè retirer chez les étrangers, & d'allumer 
une guerre dvile en France confiait parier Louis 
de la forte, jf^ ne répons pàmf aum calomnie ' 
inférées ehms votre lettre contre eeun. dmtje me 
Jers. Lmts aàms les détruiftnt, ajftxh. 
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tes tes perjmnes é^H^hks font €$mjaincues que vS^i^u 
mes Minijires nont point autres intérêts ^$ * " 
seux de CEtat , dont les miens ^ les vôtres Jbn$ 
infeparables. Ce n'eftpas d^asgoufJfbui qne teim 
qui veuUnt attaquer C autorité desRois y feplalm | 
gnent de leurs Minijhes. Les miens ne craignent 
foinf la tenfure de la Juftice. Ils 4ravaiUei$$ , 
fints mes yeux j <é*^^agiffentfiêe felmmeserdres. 
Si)e leur ai confié quelques places impor tan tes, c^efi 
un témoignage de ma bonne volontés éf* la jufie 
reempenfe de leurs fervites. La emmte ne hs 
a poin t portez à rechercher aucun gQuvemement^ • . 
ye prie Dieu quUl me conferve les gens dent vous \ 
ntetu plaiguez» afin quUls ummsteut Me me fet'^ 
nnr aujji fidèlement ^^epf ils ent fait jufquef i fr^,[ ' v . 
fent. Tous les gens de bien le défirent j ^ vous . . 
nkvez» le fouhaiter autant que les autres. 
- Le Duc- d'Orléans éixw: deja parti de Bdle^ Retraite 
garde, pour fe réfugier dans la Franche-Com-'^JiP"^ 
té, lorfque larépoo^ du Roi lui fiit rendue. 
lues gens de Bezançon ayoient feulementpr Bezan- 
mis de recevoir te Grince fugitif pour peu de çon dan« 
jours, de peur que Louïs ne crût deibbligé. 1^ Fraa- 
Ils firent même les cbofès de fort mauvaUè gra- che- 
€e. Les domdtiquçs de Gafton & ceux qui Comté» 
le fuivoient , furent mal logez , & les vivres 
fe vendirent à un prix exceliif. CepeiidantvCi 
Majefté arive à Dijon V donne les ordi^es nèce& 
Aires pour tenir la province dans ledevoir / 6c 
faic enrcgîtrcr au Parlement de Bourgogne une ji^/f^^f^^^ 
.dedaratioai , par laquelle le Comte de Moreto anthimes 
îm Bues d'Elbeuf , de Beliegàide. & deRdoaii- furies g 
.nea, Puylaurens, Le-Côiga-^uxrMon/igot, & affaires 

:Chanteloube'Prctre de lOiaroitA^ i^^^^^^^^^ ^" 
auteurJi dei^Kefi^im^dek i>Wiir5>ivi»«v>f^^ d'OrUaust 

• Gg 7 " font 
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I ($3 1 . ibnt condamnez ocmime cAxànsk de leze^na^ 
Bernafd jefté. Cette procédure fut fi fenfible à Galton> 
Hiftoin qu'il œnfentit ûns peine à écrire au Roi de la 
dêUm manière la plus vive^ & à lui reprocher ià du** 
XIÎ L Ytté au regard de fà mere j de fon frère ^ & de 
^'f^' fes fujets. Lefcul ménageaient que Le Coigneux 
du Mini' , ce filt de rcjcttcr fur les eonfèils 

fimdu ' violens & fur les calomnies noires de Richelîea 
Cardin tous les malheurs de la famille Roiale & du peu- 
mi de pie. Mmfiigueur^ dit le Duc d'Orléans > je 
Idehelitih voi avec un extrême. ^laifir qu'm ne. tr4twAl^ 
163 1. le pas feulement a me noircir dans 'votre efirit^ 
Relation ^^^^ ^^^'^ furptend encore fur la chofe la 

^\ plus impmanu k ieux qui voue teuchem de fins 

^^^^ ' ^ ^^'^ '^^^^ déguifê h Jukfiànce les 
Mercme ^fr£onfiances\d*une affaire y dont vous devez fa^ 
Franfûism vérité, peur y deuuer erdre. Veut ttei^ 

vezf frange, Monfeigneur» que je veus aïe par^ 
' lé,en pajfant yde la détention de la'B£ine Mada-^ 
* mémo, mere,. veus dites que c'efi une fauffeté, 
veus me blâmez de. démet ce nmiemux à lk 
. prière que 'vous lui avez faite de fe retirer dans 
une de fes maifins, en toute forte de liberté. Et 
quoi, MenJHpteur} qui pour a s'imaginer qu'el- 
le efi enliberté ^ quandilefi Cïïuftant qu^elle a/té 
arrêt iepar le Maréchal d'EtréeSy que le château de 
C§nipiepte efk envirenné de troupes £ infanterie 
de cavalerie, pour empêcher i^u^eUe ne parte, iéf 
\quon apporte autant èexaSHtude if ohfervetqife 
fil étoitquejiion de. garder le plus graiid ennemi de 
u, la'Prdnce^ pris dans une. guerre ouvertel Plutu 
. / J^ieuquelerefieJkshmman^appellâtpaspriJm^ 
t V 4aptruité,ce que j'ai feuleme?it nommé détention. 

En vérité', . Menfcigneur^y . je me trahir ois moi 

mhte&iemiel^^ 

' \ :, J fenti^^ 



y 
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Jentiels au regard de votre Mfijefié de la Rei* i 
ne Madame ma mère» fi je ne vous déclarois pat 
franchement ces ehofes ^ui vous femUent sncon^ 
nués, Jije ne vous conjurok de vouloir, pour 
VamotîT de vous mime , réfléchir (kr une pareille 
violence, & y pourvoir. J^enremuslejHnà vi^ 
trejujlic€^àvôtreprudence(^ à votre honnatureL 
§luant à ce qui me regarde ^ je vous dirai que 
je ne ftàs point firti deUConr, dans le deQem 
de troubler le repos de vos fujets, y* ai vu de 
mes yeux quelques unes de leurs mi fer es. Elles 
font fi dépktables^ que le ceestr k fks barbare en 
fèroit touché de compaffian. Bien loin de nmhi^ 
les augmenter, je donneroïs volontiers mon fang, 
, pour les diminuer. Dieu m* en eft témoin. Ces 

I feutimmsiontbeaux&dignesd'unPrinceCfare- 

tien. Mais étoient-ils bien finceres ? Dieu que 
Gafton attefte j le iàit. Il ne nous appartient 
pas de fonder ion cœur. Ce qu'il v a defavoi- 
rabie au Duc d'Orléans > c*eft qu'il a toujours 
été bon & humain. Louïs fon frère l'étoit pa- 
reillement. Le peuple auroit moins fouffert fous 
ibn règne > fi le dur & impitoiaUe Richdien 
avoit permis à fbn Prince de fuivre fes bonnes 
inclinations. Gafton fe juftifie enfuite fur ce 
que le Roi lui reprocboit de les intelligeoces au 
dehors du Roiaume. Sidansmaretraite , poœuv 
fuit-il, f ai trouvé quelque douceur de la part des 
étrangers » la violence inouïe de celuiquimepour^ 
fitivoit an>ee V9S armes 9 lesa portmà' Mnpatir 
- à mes fouffraiices, U ardeur extrême avec la^ 
'quelle il cherche à me faire périr i ^ft la caufe.de 
ynmfalut en cette rencontre. Voila ie feul à^ 
t^autage que fat trouvé dont ma- difgfacé. ' ^•t 

quand il çiî- quefUoa d«*dir6 pourquoi le 

Duc 
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iCii. d'Orléans iôrcit de la Cour« il y adeus: 

mois, on allègue deux railbns qui ne font pas 
mal tournées. Voici la première. Ceft lanecef^ 
fité 9 dit QUlaiW de me mettre à couvert d» 
refreehe y qu*eH m^mtreit fait, 'de canfentir mux 
a hions énormes y dont vâtre principal Miniflre 
éteit accufé» .jifrts la^ofeffio» juef avais faite 
far vStre cmmamdement exprès 9 d'être fiuami, 
je ne pouvais condamner fa malice eCune manière 
plus refpeiiueufe pour vous, qu'en éloignante 
JJ autre motif de ma retraite , c^efi lajufie crain^ 
te que fai eue d^uue eutreprifs fur ma liberté, 
ye recevois des avis de plu fie ur s endroits, ^ de 
fartes prefimf tiens me dçnnoient de la défiance*' 
On ne dira pas fu^eile éteit 'vaine ^ après la ma^ 
niére dont fai été pouffé jufques dans ce pais, ^ 
agrès ce qui s^eji fait contre la Reine Madame 
mo'mere. Il efi biemétrange, Monfeigneury fu^on 
veuille perfuader le monde que fen Jiis la eaufi 
principale. Les lettres publiées à 'votre retour de 
Compieffse^ la marquent fort ingénument . On y 
Ht que tant le mal dent la Reine Madame ma 
mère fe plaint, lui eft arrivée par ce quelle ne 
wvoit pas en bonne intelligence avec votre Mi** 
nlfire. Il n^efi pas moins inouï de traiter de fa-^ 
Bion de eaballe, P union P amitié cordiale 
qui doit être entrune viere un fils, ni de re^ 
garder comme un fervice fignalé rendu à- l*Etatt 
lu divifien irréeoneiliabley qtt en s'* efforce démet-- 
tre entre nous par miUe inventions malicieufes, 

Puylaurens & Le Coigneux n'eurent garde 
d^omettre leur jufti6cation dans la lettre de Ga- 
fton qui devoôt être publiqua^ Une' dep raipm 
principales lui font-ils dire, pour quoi votre Mi^ . 
Mfbte'utut taitt dt mal.d cfux qui me fervent. 
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eefi qu'ils fe font apperfus Je fes artifices , & 
qu'ils ont refufi de prendre part à fis intrigues, 
yen'éifûint déplus grande faute à leur repra^ 
cher y que de m' avoir fouvent détourné de me 
plaindre» & de déclarer à votre Majefié ce que 
fmuois fut le tmur contre fin Mimfire. Je ne 
prétens pas les difculper entièrement. SUls ent 
fait quelque chofe de mauvais à mon infçu , je 
ferai hien aifi de apprendre. F lût à Dieu que 
vitre Majeftéfût au^ Inen difpofée à s'infirmer 
dé la conduite de quelques uns de fis CenfiUters. 
Ijr public firoit bientôt fitisfait^ vous vivriez^ 
' en repos, la Reine Madame ma mere recouvrerait 
fa libertés & je rentrerais dont vos bonnes ffa^ 
ces. '£our finir cette dépêche » peut-être trop lon^ 
gne, je fupplie trèsJbumblement vôtre Majefié, 
de m'acerder ce fu^eUe me démantk dont fi 
tre, je veux dire y mon retour dans fim BaiaUm 
me. Je me contenterai de là feureté ^ue toute 
ferfonme de bon fins» qui aura égard à ce qui efi 
arrivé y croira jufie raifinnable* Je ne mets 
point pour coisdition y la liberté de la Reine Ma^ 
ddme ma mere. Je fuppafi^ que vous la lui ren^ 
dre% > fans que perfinne vous la demande. Vous 
^ moi , ne pouvons pas être contens jufqucs à ce 
qs^elle foit aujfihenreufi qu'auparavant. De ma 
part, Mmfiignettr y je voué & jé promets très^ 
religieufement à vôtre Majefié y une ajfiEiionplus 
• tendre plus fincére quelle ne la pourott atten^ 
. dred^unfls, une obéijfanee plus fiumifi, que 
ffefil celle du moindre de vos fujsts. , 

Briançon fuf encore chargé d'aller rendre cet- 
te lettre au Roi. Les reproches de Galion Tir- 
ritérent ii fbrt> que le. Gentilhomme fiit con- 
duit prifonnier au château de Dijon par ordre 

de 
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, de fa Majefté. On le mit peu de jours après eH 
libertés à la recommandation du Mar^échal de 
Schomberg fon allié. Richelieu cornent de s'é^ 
tre debara£fê du Duc d'Orkan^^ en le forçant 
à forcir du Roiaume, ramène Louïs à Fontai- 
nebleau > prendre le divertiflèmcnt de la Ghaflè> 
en attendant que la defolée Marie de Médias^ 
dont toutes les efpérances fe trouvent fruflrces 
par la fuite de GaAon > prene le parti d^aller à 
Moulins* ou*de ibrtir de France auili bien que 
ionfik. Nous verrons dans k fiiite que le C^r* 
dinal qui n^oië tirer la Reine Mere de Compie- 
gne avec trop de violence > la réduira eoân à U 
trifte neoeffité de & réfugier chez, les étrangers. 
On lui laiflera une entière liberté d'exécuter la 
reiblution que fon perfécuteur e& bien aiiê 
qu'on lui infpire. Ce fut à Fontainebleau que k 
Roi répondit à la dernière lettré du Duc d'Or* 
leans apportée par Briariçon. Pour garder lea 
mêmes ménagemens que fon frère, Louïs rc*» 
jette de fon coté les mauxdontGaftonfe plaint > 
fur Puylaurens & fur Le Coigneux. Sa Majefté 
reprodie avec ailëz de modération au Duc 
d'Orleans> deceq^u'iiprêteibnnomàde^g^ 
qui cbardiént à décrier le gouvernement. Mais 
Richelieu fait bientôt prendre un ton icvérc & 
2biàlix.Soi€z ferfuadé, dit Louïs, j^i^f je fui$ fçri 
imtent de mes Minijîres. Je /aurai les mai»te* 
nir y ç^^ faire voir au monde que le choix des gens 
de mon Coufeil défend uniquement de ma vekn^ 
té y érnmfos du g9it d^ autrui. Il appartient 
pas à ces nouveaux cenfeurs apprendre ce 
que je dois à la Reine ma. mere ^ à mon frère. 
Je chéris tssne f autre», ji fmmis leurs vers* 
tatks intérêt} > & je isr. manque à mu de ce 
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qu^elks peuvent raifonnablement mendre d'tm i^j^it 

bien mtentiamé' pour fes fujets. Je vius am^ . 
Jeille Jeulement de confulter vos oracles , ^ de * 
leur demander sUl y a une nation dans le monde , 
oà- les frères des Rois foient plus fawr^kment . 
traitez, qu^en France j fi aucun de mes preiecef- 
fesérs a jamais affranchi les fiens des loix de l*E' 
tats pour les laijfer vivre a leur fantuifie^ & fi 
û7^ a tout fouffert d'eux y fans les réprimer parles . 
mêmes ordonnances. §luand vous ferez mieux in^ • c * 
formé de ces cbofes^ vous ouvrirez Us yeux , ^ 
*vous recomsoitrez que là Cour d^m auffi beinfre^ 
re que moi, cfi le plus fur, le plus djtc, & le 
flus avantageux fejour que vous pi0[jgz^rouver. 
§luand l^envie vous prendra dfy revofM, & de 
njivre paifihlement dans P ordre de mon 'Etat 9 
Jafis haïr ce que faime ^ é^fans condamner ce que 
VapprotÊve^ je vous recevrai à bras ouverts. La déclâ- 
La dédafation du Roi publiée à Dijon ration du 
tre ceux qui fuivirent le Duc d'Orléans, & qu'on jJ^J^^* 
prétcadoit criminels de leze-majefté:, fous pré- ' . 
texte que Théritier prélbmptif de la ÇourtHine J^j^^ç 
feduit par leurs mauvais confeils > fe jettoît en- p^c 
tre les bras des étrangers, fut envolée à tous les d'Or- 
Parlemens^de France, tour y être verHiéeauffi leans, 
bien que dans celui dè Bourgogne. Les M^i- trouve 
ftrats des provinces obéirent fans difficulté .'de la 
Mais il y eut plus de vigueur & d'équité dans le 
Parlement de Paris. La déclaration y aiant été p^JJj 
portée , plufieurs reprefenterent que" les dome^ ment de' 
ftiques de Gafton étoient condamnez comme p^^.-^^ 
cSriniinels de leze-majdlé, fans avoir commis ^^^^^j 
aucune violence contre Pautorité du Roi, m ni/loir e 
fait le moindre aited'hoftilité, & qu'on ne pou- Louïs 

voit leur reprocher autre chofe que d'avoir fui- 1 1. 

viiî 
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I. vi leur maître. D'oùcesMagiftratsoonduoietit^ 
B^ire qu'il étoit à propos de fkire^remontranœsaa 
^ Mbii' Roi j avant que de prendre aucune refolutioa 
r^r l ^ afiàire de cette importance , qui con- 
J^^^l cemoitleôerc unique de & Majefté, héritier 
heu. préfomptif de la Couronne. D'autres dirent 
1631. qu'il étoit injufte de condamner les gens, &ns 
Umur$ Examiner premièrement » s'ils font coupables > 
BvMfw. où non j <fescrimesqu'(xileur impute , &qu'ar- 
i^tfji. vant que de procéder à la vérification de la dé- 
claration y il fklloit informer contre ceux qui 
avoient fuivi le Duc d'Orléans hors du Roiau- 
me, & ttre droitfelonlespreuves,*encasqu'ils 
euflent »^^|p«iis quelque faute contre l'Etat» 
Gaiant,*& Barillon Preâdâeis aux Enquêtes & 
LaifiiéConièiUer, aurai€mérite& à llntégnté 
deiquels^ les Hiftoriens flatteurs de Richelieu 
. ' ' n'om pu reiufer de juftes louai^es, iè lignalé- 
' mit entre ceux qui confovant quelque refte 4e 
Pandenne liberté, parlèrent fortement contre la 
violence d'une déclaration , fiiggerée par un Mi- 
nifbre qui abufoit du nom 'du Roi pour venger 
.&s querelles particulières; 

Le courage de ces trois Magillrats fut d'au- 
, tant plus eltimé des gens .d'honneur ^ que cha-' 
. ' cun voioit avec inclination Le Jai ^ devenu 
firemier Prefident d'une Compagnie , où il avoit. 
prétendu autrefois fe diftinguer par fon zefè à 
demander la reformation des abus du gouver- 
• nement^ & par iès plaintes contre les entrepii- 
' iès du Maréchal d'Ancre qui le fit mettre en pri- 
Ibn & profcrire enfuite dans une déclaration à 
- peu près (èmblable à celle dont il s'agiflbit, lè 
dévouer baflement à Richelieu > fblliciter les af- 
iiûres du Cardinal çomme les Hennés propres^ 
■ & 



. j ^ud by Goo^ 



LOUIS Xlir. LIV. XXX. (593 

ôc s'attacher uniquement à la fortune d'un Mi- j^jf^ 
ii;UibeplusodiaixqueQ)nchim. Unmodf&crec ' 
de vengeance animoit encore le premier Preli- *; ' 
dent dans cette occafion. Pouflé par Richelieu, il 
alla outrage la Reine Mere dans fon propre par r 
Uisy & k menacer qu'on la chailètoitduRQku- ' 
me fi elle perfiftoit à rpfufer de reprendre dans 
£i maiibn^ laCombalet*Sciesautresdomei}iques 
patcns du Cardinal qu'elle avoitœngediez. Li- 
Iblence dont le Duc d'Orléans fut tellement ir- * * 
rité, qu'il menaça le premier Prefident de le . : 
faire punir exemplairement. Quelque grans que • 
(uflent les moavemens que le lâche & jndigEie - 
Magiftrat Ce donna pour obtenir que la déclara- ; ?. • 
tion fût vérifiée, il trouva moins de voix qu'il 
ne lui en falloit. Les plus tiniides du Parlement 
furent d'avis de conlèntir à la vérification en ^ 
opinant du bonnet ^ c'eft-à-dirc, en témoignant . 
par le filencc afifeité de la Compagnie qu'elle . ... 
cédoit à l'arrogance du Mioijftre^ & qu'il ièroic 
inutile de lui reiifter après l'opprelïion des deux • • : " 
premières perfbnnes de l'Etat > dont je Roi re*- - 
fiiibit d'écouter les juAes plaintes. Les opinjoas 
ie trouvant dîfierentes^ & le nombre des voix ^ ' 
égal de parc & d'autre, le Parlement donna le " • 
^5- Avril, ce qu'on appelle un ^rêt de fmta^ 
gcj, c'eft-à-dire^ qu'il déclara ne pcuivcMr pro- 
céder à la vérification deniandée par les gens du . . . , ^ 
Roi^ puis que la pluralité des tqîx ne Xe .trou* . \ ^ : 
voit pas pour , eux. 

Duiant conteftariooseoix^lesMagiifa'ats^ Requété 



un nouvel incident caufa de plus grans mouve- preien- 
mens dans leur Compagnie, & fit un étrange ^ee au 
bruit à la Cour & à la ville, Rc^er Procureur ^ Ijt 
générai du Duc d'Orléans avoitprefentéau Par- j^l^ * 

lemcnt ^ 
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%6%i. lemeat une requête iignée de la maia de Ga- 
du Dde âon i par laquelle il & portoit partie oontre Ri« 
d'Or- chelieu, & demandoit que fon procès lui fut 
Ican» fait fur les crimes énoncez, dans la requête, que 
contre le Du(C s'ofl&iMt de prouver. La pièce eft li iin- 
lcCardï.g^^éJ.e ^ ^ ^ témoignage fi authentique de 
1^} Tancienne aut-)rité du Parlement de Paris, au- 
Riche- quellamere & le ûere du Roi demandèrent ju-^ 

ftice Gontre leurparièaitair i quiabufoitdùnom 
* • de fa Majefté , qu'il eft à propos d'enconferver 
JBernard iâ la mémoire. Voici comment cette fatneufe 
B^ire Keqi^ fut dreffée dans le itile ordinaire du Pa- 
dtlMêis Jais. SttppHê'hfmbkme^t Gajh» fils th-Franee^ 
XII L unique du Roi^ difant qu^ encore qu 'il foit 

^' •'ff^' ;^e?^(iir^ <iu' Armand - fean du PleJJis Cardinal de 
if/^/re j^/j^ij^^ ak entrât à fiar€e 9uvme fur Jà 
Jim du f^M^^> enfuite de ta déteniim de la Reime fa 
Cardinal > ^ qu'ainfi il foit coupable de fa fortie 
diRiclk'^ ifns du Roiamne ^ neaiUmoins il a. été fi artifi^ 
lieu. rieux & fi méchant, qur de faire expédier une 
165 !• déclaration adreffante au Parlement de Bourgo^ 
'RecueU remplie de di'oers faits , qu'il a fuppofez 

de diver^ mUre Pbmmeur eontre la r^utation du^ 
fes pièces ^^igneur Duc^ par laqueUe il tà fait. Uamer 
/#«r/>r- j^^^^ç p^Yti volontairement de 'France^ a-fin de 
Tnifieire:*^^^'^ ^ f^^^^^ * & fait déclarer en cm^ 
' Mercure féq»^^ f»^ tf«ipr^x de lui, -mime fis 
Jr an fois, principaux domefiiques, qui doivent être infépam 
.i6i\. rables de faperfonne, criminels de leze-maje^ 

fié, four rejetter far autrui h trime ifuUl a com^ 
i ' mis par cène viebmiB , & peureetrurir auffi & 
- ^ . acheminer par ce moien , le dejfein qu'il a d'en^ 
^ ' nepréftdre fur la perfinne dudit Seigneur Duc, 

fur eéUe de UReine fa mere, enfuite fitr etlle 
* . duRoi, futilement envahir la France, eu la 

meiU 
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I meilleure partie cT scelle. Et autant fu il imfor^ 
f te gtâfukment que le mimfiére de la Juftice 
' ^firvè foint par Jitrprife hsjmifires 
tentions du Cardinal y ^ au contraire , ildQit 
être étnplùié principalement. pour les détruire, veu 
qu'elks tmtdeuiv.à la wim . de maifm BieiéUe 
xi;* de PEtat: cé ebnfidéré, Mejjieurs, il vous 
plaife donner aéie audit Seigneur Duc , de ce 
qu^it déclare^ ijue feutreprife ^ violente perJH^ 
tntkft dudit'Cardimal émette fa perfonne, eft h 
<auje de fa fortie hors du Roiaume , ^ qujl n^y 
latt feul det^HùfHjnex. en ladite déclaration g ni 
Mem aiffpel qui' par mfeii^ ,m.Mtreineàts / 

ait contribué., enfemble lui donner afhdelapre" 
"tefiation qu*il fait^ que la déclaration ci d/B(fns 

, mentionnée ^ ne jptt^e mme , mi préjudicier à 
wnbe qui fine eempris en ieelle, nenplus qufàlui, 
^ de ce fu^ils^efi oppofé, centme défait il s'ep^ 

, pojè tant a J^exécutian de : l^te déclaration^^ 
qu'an regitremnt de tontBMtre./hnilaàk^ qui 
^ouspoureit être prefeHtée far ^même fujet* Et 
pour arrêter le cours des pernicieux dejfeins dudit 
Armand-Jean du Pleffis Cardinal de Biche lieu, 
-demande ledit Seigneur Due aSe de ce qifil fe 
rend partie formelle ctintre lui-, f es fauteurs 
"adhérants , pour leur faire faire leur procès. fur les 
-fJtîti^eniionnéz en ia prefente requête, meon» 
'ftancès, dépendances: Requérant à cet effet 
permijjion d\n informer » £ obtenir monition 
^ la ionéhon du Procureur Général du Soi. Et 
^onsfefèzinfiiee. GkSTÇyti. 
' Je ne (ai fi on ne dira point que les preten- 
•fionsduDuc d'OrleanS font outrées, & qu'il 
li'eft pas vndfemblaUe que RicheUeu passât à 

VenQ:epren(&e* fur la perfonne du Roij, 6c à en- 
** * vahir 
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. vahir du moins une grande partie de la France^ 
Pour édaiT'Cir œc endroit > qu'il me foit permis 
' d'y ajouter deux ou-trois^refleadons» ËUes prou- 
* vent,- à mon avis, que le Cardinal conçut des 
dcfleins prodigieulèment vajiles. ^ , On pe. peut 
' douicr qu'il n'ait «voulu ië fiûre^UQ 'nouveau 
MàmduPalaii, tenir le Roi^dans tiOQ d^a- 
datice entière, & le mettre hors d'état de dé- 
truire fon propre ouvrage. Voila ce que le Duc 
d'Orleamamedleji €t$$r9^t0wdn fur Ja ferfittme 
du 'fyi^ c'eftvà'-dire; lui liet 4e9 itiains, $c le 
garder dans line efpéce de captivité. Pourquoi 
Kicheiieus^aflliroiUil de touces.ies forces dd.içrr 
Wàc detner^^ fourquoi voùloit-il ayoirtantde 
places maritimes à fa difpofition ? Pourquoi fe 
fît*il donner cette année le gouvcrnemenc de 
fireta^e ? Ces demarchea ismo^iient aflëz> 
•que regardant bânté.du Roicomme foible & 
incertaine, il projettoit de fe rendre formidable 
au fuco e ffcur de, Louis. Etxi'^coiic-^ pas là 

'partie de la France ? Que le Cardinal ait penfé 
à mettre la Couronne dans fâ ianûlle, on |ie le 
peut pas dire certainement* Mais il y^a beaur 
coup d'apparence qu'il fiit capable d'upe. ambi- 
tion fi demefurée. Le monde crut qu'il ne pref» 
ià tant la cafTation du mariage du Duc d'Or- 
léans avec la PnDGeflè.Mi^guerite de Loraine^ 
que pour fatiguer Gafton & le réduire enflnàla 
nécdïitéd'époufèrlaCombalet, pettte-^fille d'un 
Notaire, dit-on> ér les reJl€s<^u»fauvreGen^ 
tilhamme. £t lors que le Duc plus conâant que ' 
Richelieu rie fe l'imaginoit , parut inébranlable - 
dans ùl rcfolution de n'avoir jamais d'autre 

épottfe qiae Maigyerite» kCaixiUial afifeâa de 

fe 

* • 
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le tenir éloigné d'elle & de Tempécher d'avoir 
des Kisbdieu ie mit pour iofis ea cête: 

<k lowier & bonne 9ié^wecleÇomt»àitSoiC^ 
&m. Il fit fencif à ce Prince qui ne manquoit 
pas d'ambition, que fi Louis & fon frère ne 
laifToiont point d enfant capables de fuccçiexàr 
laCûurciaie> Soiflbns pouvoitaipîreràtpui:i en^ 
s'alliant avec un homme qui lui mectroit entre les>" 
mains les plus grandes forces du JËlaiaume. La 
Prince de Condé, jeravouc>. devoit ravgiraa 
iléfeutdi^ âlsrd'HensilV. Mai^oa^iiat ce que 
Soifîbns lui conteftoit. Le Comte appuie du- 
. Miniâxe auroit.pù ùêm véok £sâpXQX^sp^Qi^m> 
pi^udice du Fi^pce. 

QSLoi -qufilien foit de la vérité des ami^itieux. 
projets, que Mai'ie de Médicis, le Due d'Or- 
léans ôc plufieurs autres ont imputer, à Riche- 
limi» Roger Procmeur Geoecal' de Gaâaoa 
chargé de la requête de fon Alteflè Roiale, fut 
arrêté prifonnier- Le premier Préûdent empê- 
cha que la pièce mife entre les igaains d'unCon^ 
lèiiter &lon lacatttume> nefûtpmfetiteeauPac« 
lement, & Louis fcant dans fon Confeil, or- 
donna^ dit-on>. de Tavisdes Princes, desl>ucs 
. Pacs^ des Ma x édbmx. de Fiance & des au^ 
txm qui fiùrent.appsilez^ que la lequête de ûm. 
frère feroit fupprimée, comme calormieufe^ 
contraire au bien du fer vice du Roi y au refm4^ 
[es fmets^ alafeur9té de P^tat. Oaigputa - 
dans l'arrêt, qu'elle étoit de la façon des gens^ 
qiii avoient induit le Duc d'Orléans à fortir du 
'B.Qiaume> afia d'éviter* par ce moien la jufte 
punition de leurs crimes^ & de calGtaraier les 
principaux Miniftres du. Roi, contre lefquels^ 

lui^ifoit-on diije, m n^f^iitt , mm.49ilfom(f 

:r Tm,FL P. II, ^ ^ Hh ' 

» • • • • ^— 
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i^jl. ^cune plainte y que far de très-humbles fuppli^- 
cations à la perfonne de fa Maie fié. £ir aâa que 

ceux du premier rang ne s'avii^Ofent pas même 
de porter déformais des plaintes au Roi contre 

fes Miniftres, le Cardinal inféra dans le même 
^xrèi9 (lUQÙLMaic&écoa?*oi^djt leur ^dt'ùté, éf* 
Uurs grMS, ctmtnmeis , iabmeuxy ^ rec9m^ 
mendables fervices ^rendus tant au dehors ^(jt^ au 
Le Roi dedans du Koiawne, ' 

mande Ixmïs ^toit v«u de Fontainebleau àJPans« 
' le Parle- dans une extrême colère contre le Parlement» 
meatde à caufe du refus de vérifier la déclaration, fous* 
Paris au prétexte du partage des voix. Votre Majejié, 
^^r^ Richelieu- au Roi, n'^a point envoié fa decla^ 
& dechi* ^^fi^ ^ Parhinent , afin que Ut Magifirats fif^ 
|^^^^^y?»//?«r/ informations (tune chofe certaine, ^ 
Ses Ma* ^ monde connoit àn vérité. Lors fuUls 

giftrats vinront prendre tong/de vous avant vitre' d^ 
un arrêt part pour Orléans » vous leur dites vous même , 
qu'ils tout ce qui efi contenu dans la déclaration. Vptro 
aroient kttre envùiéé dam les provinces » fxprinte tmcO'^ 
rendu* fe plujieuts entreprifhs que les gens dé Monfieur 
Bernard n^ont pu faire fans fe rendre coupables du crime de\ 
Hiftûire leze^majefié. Refufer de vérifier une déclatk'» 
detouis tunt ^ findi^ fur dos caufes que vous émntts^Vout 
mime y efi douter de votre fincérité, ^ conte^ 
w'i*^*^' fi^ ^ t'^r//^ de ce que vous ajfurez. Délicat & 
élu MM' ^ûWe au dernier point fur le chapitre de ion , 
a^^g mtotké» Louis ailèmhle "extraordinairemenc 
Cardinal fon Confèil, y appelle les Princes, les Ducs & 
doBicho^ Pairs, les Marécluux de France, les Officiers 
Uon. • de la Couronne, 6c ks principaux ,Coniëillers 
1631. d'E(at9 dédare fon mécontentement de f^arrSi 
tiêretm partage rendu par le Parlement, & montre 
jy^f^/. ^fuiticsdangereures qu'il pçuc avoir* ChjU:eau« 
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neuf Garde des féaux expofè amplement les in- 
tentions de fa Majefté. Dé Meânes de Roiffi 
Doien desCbnfeiUers d'Etat» aknr eu ofdre de 
parler le premier, le Magiftrat adulateur die que 
le Parlement de Paris ne doit pas f^e plus de 
ctifficulté ^ue les auftes Oôurs loiivèrainèsi de 
vérifier la dedaration; & que ces tHbunaux uni- 
quement établis pour rendre la juftice aux par- 
ticulier8> n'ont dsoit de connoitre des affaires 

* d'Etat» ^'api^ une œmtni£on expreflëdeia 
Majefté. Roiffi tacha d'appuier foti fentiment 
par pldiiurs exemples, fans cçnlidérfer que le 
premier Préfideat de Verdun & le* ParktxieBC 
mênieén àbt^y en«avoit fotidement refoté les 
induftions femblàbles que le Chancélier de 
Silleri en voulut tirer > lors que les Magiftrats 
preflérent la refbtimition des abusdttgûuveme^ . 
tnent , après la diflblution de Pa£fe{^lée des 

Etats généraux. * 

Les autres aiant opiné comme le lâche RoUH» 
Louis ordonna que le Parlement viendroit la 
lendemain 13. Mai au Louvre, en corps & à. 
pied , & que le GreflSer apporteroit le regître > 
^)ûladéUberationdufi5.Ayrilétojtredig^. Le 
peuple tourne en fetile- au tr^ ^âaclé de^ 
Magiftrats, qui alloient deux à deux, le bon- 

* net quarré en têtey recevoir la plusiènfiblemor^ 
tification/^ifi^tnieuxj ledaninrcoup mor* 
tel qu'un Miniftre arrogant faiibit porter à ce 
qui reftoit de liberté dans le plus auguftc Tri- 
bunal de France. Les Magiifarats furent con* 
duits dans la galleiie du Louvre. Louïsyparut 
fxi un throne élevé, autour duquel fe rangè- 
rent le Comte de Soiflbns, les Cardinaux de la* 
Valette & de Richelieu^ lesûuc^NeiQou^i 



I1631. d'Ai^ouleme> de Longuevâfej dp Monttno- 4 
* rençij de Çbevreufe> ôçlesjMa/'ecbauxde Gre- 
qoi, dç $chombejg, de S..t-liç, ^4'USf«^ 
Oti. obligea k^Magiftrais tçair ^ genoux en 
prefoqce du Rpi i (Se Çhaî;eauEieuf Ggrde des 
iCftujC;,^ predec^geurs^ 
pete g^lfKS^^ûBjfi^^^^ 

MarilJgG qui eut la bajflèffe d^'ava^^jçer cçtçe ma-- 
xime ip^.udi^i^.%^ • 
le Parlemài^ n'a.p^ àîl9^^- de |^en^é œnnoif- 
: ^IPÇ^d^^i^iilÇs d'Ètafa^ fe tFouv 

^ qâfte,' i^uaupop, ^ Mpjt. r^retfer le 

des P^tepaens:, auquel) il iii^i^uK 6m: ^* 
propos. Le preiiiier Prçlident Le oiibliant; 

qu'il fit autrefois lui même pourr foutenir les 
• ' . ' droits de Compagnie y àda laètQ de laquelle il 

hoiEtteiix> -éç-vid zy^x^^ff^iç^i^^c Farrét de 
fartage déchiré &C: mis morceaux par le Roi, 
• . ' qjLÙ ordonna qu'on inferâj: à fa piaf:e dansles re-^if " 
gîtresdu^P^le^t, rar,rêî;du^^ ^ 
feii>4a re((^ution<pi(^^^ Gai^Qt> Ba** 

rillouy & Laifné furent ^nfuite fufpend^^ de ' . 
, i'^Cf^içft dqtkurs; d>afgeb^ i 

I^e jour m^me que Je V4rkme0$, fut mandé par 

^ .., le 'Roi pom recevoir d^s réprimandes , raconte 

jefU i^'^^M^ apperf u d^i/m f^td^t-, m fit • 
VhmneuT de s'' approcher de moi 3 ^ de me aire 
m jnHt^^mjfJof m^infijur Us éfanles, que je ^ 
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y n^oubliajfe pas de rapporter dans mon Hifiaire ce 
J que je venoit de voir: S'imaginoit*ii donc avoir 
fait un bel exploit:, ou obtenu quelle victoire 
fignalée> en opprimant la liberté du Parlement, 
• auquel il ne pouvoit reprocher autre chofc y que . 
d'avoir tâché d%argnèr tme flèttMure à la re- 
putation 'de fon frète? Ce que le même Auteur 
ajoute, eft une preuve que le malin Richelieu 
d<HxÀà' les ibtËrptdtations les phiis^ finifttes à 1& 
modération des Magiftrats, & qu'il prévint ié 
Roi d*une étrange manière contr'eu>c. Talon 
^ Avocat Général ïuppliant très-humblement Ql 
Majefté dè la ]pait du PâiletitéM , èt modérer k 
rigueur de la peine ordonnée rôntrc trois Magi- 
ftrats qui fè diftinguôient pat teut vertu '& paï 
teurtfabiteté; Taton, <!l!s-jé, proteftapoutap- 
p^é^i^^ tte iL;btft^> iqix& les tiSBsn & lë 

reile de I^r Compagnie, demeureroient défor- 
mais dans Tobeïfl&nde, dont lePaitementavoit 
toûjoiffs ^tWOfelÔC^^ Ni m fà^hz pas dè 
Tobèijfànci de v(fs gem^ ftpartît brufquemertt 
le feoi. Si je *ooulois former quelqu^un à cetti 
^effUs Je tm^uétrais dans ûne cmf^affsie de ms 
gîÉf^des pas ^1^ Pàfimfnr. THmet itiâ 

iuHe deikie dbutai^e i<? ces jeunes Cùnfeillers ^ui 
\ l ùùi parlé ^ haut i je lès mettrai parmi mes mouf- 
'quetaires^ é^ njàus'f épo/iits àu^iU y apprendra 
plutôt à êtrfoiéiffans , que Ùns me that^hred^ 
lEnquêtes. Croioit-il encore que les Magiftrats 
dévoient obéir àufTi aveuglément à fes volon- 
^XffL, & à celles die*fi)h Minillre, que les cadeftâ 
aux gardes, & lès moufquetairès obeïflbient 
à la voix des Officiers, quand on leur faifoit fai- 
re l^éxercice ? Richelieu côotent d'avoir deforf 
mais fertnéklMuêheauï^leiâeutparunelriôr- 

« Hh 3 ^ ^ tifi- 
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lô^i. tificadôn fi edataûce i^oudt l'aigreur. dn Roi 
contre les Magiftrats. Gaiant, BariIlon> & 
Laiûié fux^ rappeliez de leur exilj & ojbtin- 
rent peu 4fi temps après la permi0ion de reve- 
, ' ' * nir fiiire les fondtions de leurs charges, 
pircrs Chacun difcour oit, ou écrivoic de ce qui iè 
Ecrits pafibit à la Cour &c au Parlement fçlon jfes in- 
publiei jterêts^ & les préjugez. 1^ Courtifins flatteurs 
de part dirent que c'étoit la chofe du mondç lajplus ri- - 
«cd au- dicuie & la plus déraiHbnnable ou'iune Compa- 

tre du- . ' : X ., *^ * • jt_ ' ' • ' ' 
ran- les " ^ ^ ^ JPUnÇ5 .^05* . forOS , 

brouille- ^^^^ nouvellement desÊcïde* du Droit, voulût 
xiesdcla P^'^^^dre connoiflance des affaires lesplusimpor- 
mille untesdcTEut, & des demêlçz ciu Roi av ec fa 
koiale. !mere & avec &o frère.. En un xQot> ces Mei- 
lleurs trouvoient les raifons alléguées par Roifli . 

.pa^ jlih^ceauneuf , juftes & convaincantes. . 
Les pàijilàns de la Reine Mere & du Duc d'Or-^ 
îeans crioiçnt de leur côté * à Finjuftice , à lof^ 
Lettre prejfion. Ils repetoicnt ce qui fe dit, il y a quin-t 
du Duc ze ou fçize ans , pour Ibutéhir les. droits du Par- 
^Or^ leme^t/ Gaftojci lui même plu$ équitable» par 
Ums. ce que la perlècutlon dè Richelieu l'obligeoit à 
recourir aux Magiftrats, fe plaignit hautement 
if^ut' une lettre écrite au Roifon frerç* de. çe 
^« Roi. q^'^ni I^UJ^ fermoit la bouche « & de ce qu'on 
Vrais ^ les cmpéchoit de recevoir fa requête. Je pou- * 
honsavis ^0^^ ^^^^ expliquer, djt le Duç d'Orléans à 
éluFran- Louïs, pourquoi, ^far quelles voies le Cardi-^ 
feufidek.nal arrêu les fm&i0is de voSte Parlement, dont ' 
ta courageufe f délité a fa^U de foi^-fauvé la Fran- 
ce d'un prochain naufrage, il interdît ^ dé^rir 
^ me Us Ma^ifirats» il leur ferme la bouche 9, ^ 
^leur ôte t accès auprès de vitré Majeflé^ quoique ' 
leur devoir principal confiée à reprefenter libre-- 
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ment aux Rois la vérité y ce qui eft le plus 
a-uantageux à leur fervice. Gâllonauroic-ilcoa-' 
ièrvé Ges juft^ &itimens^ ^il fut jatuaîs parr 
venu à la Couronne ? Convaincu par fa propre 
expérience que les principes du pouvoir arbitrai- 
re qu'on lui avok inculquez daas ià jeunefle^ 
aufli biea qu'à fbp aîtié> ne iônt propres qu^ 
* ' rendre tous les fiijcts d'un État également' mal- 
heureux^ il auroit peut-être cru devoir acordqjr 
aux aqtres.la juftiçe^ qu'il avoit demandée pour 
lui même. Pour être parfàitemmt honnêce 
homme, dit-on, il faut aTOir été quelque terap$ 
malheureux & perfécuté. Je dis de même. 
Pour être bon Roi^ il faut avoir fenti les terri* 
bles efièts^u pouvoir d'un Souverain trop ab- 
Iblu. Inouïs XII. eft un des meilleurs Princes 
qui aient gouverné la France* Il avoit, éjé mal* 
traité ibus les r^es precèdens. 

L^Apologifte de Marie de Médicis parla plus . 
rondement dans une remontrance à Louis en 
fiiveur de la Reine Mere & du Duc d'Orléans > 
quoi qu^il d^ife' raflez la veritév depeurd'eflSi* 
' roucher un Roi imbu des maximes établies de- 
puis long-temps dans les Côursdel'Europe. La 
JéçiaraMm emvûiée au Farlemenf de Péoris a^ès 
Ut retraite de Monfieur , dit cet Auteur de forC 
bon fèns, eji une pièce fort mul dreffée. Tous [es 
d?nteftiques\y fini compris» fans excepter cei^ 
que leur emplri tend mfépatMet de bti. Qm a. 
cru qu'il n^y a pas été nàs lui même , par ce que 
votre bonté ne Pa pu fiuffrir : Bt. les gens fa^ 
ges 09tt jugé f ne ht violence fwe au ' P^r/^* 
. ment de Taris ^ pour avoir différé la i^erifica^ 
tion d'une a£ie fi mal conçu y cfi une grande 
brèche à votre réputation ^ à votre autorités 

Hh 4 O» 
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't^ll. On vous a infinué que ce délai blejfoit l'une ^ 

^f^tjre, ajindeveusforter à enspioier ^hre fms^ ^ 
wmaifilu. J^mteesuferez^uané il 'mus plaira. 
i Mais jamais aucun homme de bien^ ni un fidèle 

Minifire^ ne vous c^nfeilleront de vous en fer^ 
nrity fi een*efi dans une ponde extrémités Çem^ 
me votre Majefié doit être pleinement informée 
de cette vérité ^ il efi à propos de vous reprefen^ 
ter 9 peuTfuei nos bons jufies Roisf ont ^tohH 
\ - les Tarkmens é* tes ^mtres Cours'^ouwratnet^ 
^ pour <juoi ils leur ont donné le pouvoir de ve*' 

. 'tifier les édits (^ies déclarai lions , aveciapet^ - 
nuffim €h faire hurs tf^s-4mnhke réimm^nntes 
fur la confequénte' de -ce qui leur efi aàf^Jfje, 
En vertu de ce pouvoir les Parlemens exami^ 
nent> ^ n'^enregkrent pas feulement a^nmedft 
finipies Qr^^s ee^ lem ^eèent de "vètrefmt. 
Ils ne font pas pour cela ks tuteurs des Rois , 
ni les centrelkurs de vos aéiions. Tout autres 
fim /et anciens Winns dn peupte, ies Magifhnti 
ufentpwmt une puifpmee fispéfientB è 4n t^Aim 
On tache de vous retsdre les Parlemens odieux 

" far Je pareilles infiiffiatiom. Si ^certains par*^ 
ticnliers de ees Cmpagnies malsnfirmez de 
mfUtutntn, ^attribuent une autorité trop gran^ 
de-^ ét* avancent quelque chefs outré on les 
, defaveue.. Nms reconnoiffens que ,tous les JdagU • 
^ firats font wx fujets ^ w« Officiers. ' lit- 
n*o?it point d^autre putjfance que celle que vous 
leur avez donnée. §luand vous cemmandfz en - * 

. maître, e^efi à eux d'oietr fans repartie. Mais . 
^mss nte pe r m ettrez > sHlvouspiaît , de vous déceu^ 

' vrir un fecret qu^on vous a caché. 

lues bons Reis vos predecejfeurs avoient appris ' 
se fue tans les anciens ^ Politiques ont écrit 9 ^ ce , 
• . • ' . ^ue 
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que têutes ittttifhrref des divers Empires, du mou- 
de mfifffmti que Us Méamarchies fans atscH^ 
pevt^femmism it JtYifiecraii^ !, nejintfesde lon^ 
gUe durée 5 far ce q^u" elles Je fendent fufpeSes ^ 
en/kitê t^ditufis MX peuphi i fùi Usir de^nm té 
miÈf^m ^ $fami Nih Ibk f^^m ^aèuiê énAter^ 
Je Jont fournis Dôlontairerhent à faiyeèxaminerô^ 
'Vèrijier leurs éditt lèiUrS -déclarations par les 
Cemn fw^ètàii^r. Ils em em ujf dé 4a Jettt^ 
feuf h dlfishergè dè leni^ cûnfmnee dévmt Dieui 
de leUr réputation deva7it lès hofmnes'^ Jknt 
Jk d^niUtr du dfoH d'ujtr dè leur autorité 
[ éUfJiUi'é, mJiBmimèkt'à iies mâts k/ttêt fka^J 
Us cmfHand^m : tel eft nôtre bbri plàifir. Les 
-Princes jUfiei càfhfhè ^;èUs i fi contentent dè fai^ 
' tÊj^ttt m paféieèfitt le pêreis^èmin^ pé» ^<m^ 
fret ie0r puijjanee. Mais ils heje fiPàeni j ornait 
de tôut le droit de leur fmveraineti. On doit le 
ména^ ënftc fiin , I^U f^Jautoit l'être mieux 
^ù'm Jbhfm ki Yitum 9fdmà»èè*^ CèAti qui ne 
i^m éeéHë pas s Je fait aimer conm bem é*- 
èfiifnef cbfnme équitable. Les fhjéts mûrmu-^ 
reHt contré Un Roi ij^i fè éëniAÈif efUitemènà jàie 
fis prednefeuAf rèMmmez iH& bêmSnitf 
^ par leurefleiHefUe, On a rHautjaifi opinion 
Jôn gouvernement , ^ les èfpriis fè portent 
pett à pèu à' lé tév»h^i PatAtUnësifkoi, Si^e, 

fi > tUftm^fé likftuém €éM Oèkx* 

ijuiv&uslà cachent^ riaifnent ni vétré pétjou^ 
ne^ ni ^ôttë Etat, 

Le collMgeâ« defiSSffidt àk k Mit Méeé 

dit C€itte année la même choie *aU P. Jofeph.^ 
• Ce Mdfiflê; érigé eft homme d'Etat* qui lïiedrtoit 

^ ' Hh 5 <rcsi 

* Ceft: celui de Tyrên^ité^ . « - 
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, très de S. Paul, s'étoit avifé de {butenirfbusun 
* nom emprunté &s mauvais confeils docmexà 
Richelieu > .& œ qu'il écrivit cofijoîatemeQt 
avec le P. de Sanci pour lever les fcrupules de 
Louis fur réloiguement de. la Reine fa mere. 
yifus fémaffez tm ^rand pomhre dfi défenfes foi» 
tei aux Parkmms de fe mêler, des i^^ures^ ^Ei-» 
taty dit r Apologifte au Capucin auquel il re- 

* proche & tête puante , je ne Cad pas pourquoi» 
On ne deutf fas de là fuiffame du R0à /ift fis 
Officiers. Celui qui les peut établir , interdire y 
dejiituer^ peut y à plus farte^raifon^ donner 
des bornes à leur autmté. Veut fjù êtes fi verfé 
dans fEsriture /àinte, ignerea^votfsceqn^stm^^ 
fôtre a dit ? Tout m*eft permis , mais tout ne 
m'eil pas expédient. Tâchez, de faite trouver 

hon 'teut €ef/itefaMajefiéwut9 &nênpûSten^ 
se qu*elle peut. Nés Seis n*ent pas pris la réjeli 

du Parlement: mais ils la leur ont donnée , afin 
de tempérer en ^Ique fafem lefçuvoir abfolu de 
laM/narsbie^ Les liais on$ appréhendé fu*eUe 
ne devint odieufe au peuple ^ Cefi ce qui arrive ' 
ordinairement, 1er s qu'on ufe de la pleine fuif-^ 
fonte, que les shofis ne fe font que par autu^ 
tité. VeiêS jirvezfert mal vitre n^tre, en- me 
lui prêchant pas^ autre cbofe. Çejl choquer fon^ 
inclination naturellemenS portée à la jujiice y ^ 
donner à fis fispsss de matsvaàfis impreffiensdefim 
gfmvemement . Je Tai dit : cet Autour trop dr- * 
confpeâ:, quoi qu'en plufieufs occafions il par- 
le ayec beaucoup de courage &l de liberté >^ ou 
trop peu verie^daos THiâcHre de ¥mÈ»i 
rapporte pas ]^ véritable origine du droit des , . 
]?arlemeQS4 en ce qui regarde la Yisj^iâcaitipn des 
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édlts Roiaux. Cdapardtpar ceqpej'aiteroar- 
qué dans cm endroit de^oet oiivrage toudiatit* 

rancienne conftitution du gouvernement de • 
f rance^^ à peu près femblable à celui de TAii;* 
glecefre. Peut-être auffi que T Apologifte crqit ' 
devoir u{èr de ce ménagement, en écrivant pour 
la défenfe d'une Reine qui avoit elle même en- ; 
tête fba âls des maximes du poavoir arbitraire. 
, Quoiqu^il en fôk > la France s'en trouveroit 
mieux lî Louis XIII. & fon fuccelTeur euflênt . . 
du moins fuivi des règles de Politique ^ dont Ma- t 
rie de Médias & le Ducd'OrlemsreoonnurenC 
la juftke &rudlité r plûtôt que le& principes tir* 
ranniques de Machiavel que Richelieu 4c Ma- 
.zarin ont ini^rez au pere & au fîk 
. Les plutnes vénales s'emprelierent à juSd&ss 
le Miniftre, contre lequel on fèdéchainoit tout- 
publiquement. J'ai déjà, nommé le Capucin Jo* 
îèph èc Harlai de Sand Evêque de & Malo^ 
Hay du Cbatelet, Sirmond nevead'uaiàvant 
Jefuite du m ême nom^ui fut Confeflèur du Roi> * 
&;le&meuxBalzac entrèrent aulB en lice. Noa 
content^ de ce que les tenans difi>ient à fàlouan- 
ge^ Ric^Iieu compofà lui même ion élc^e &. 
fon apologie dans plufieurs déclarations du Roi 
publiées cette année. Voici comment il fic»par- 
ier le Roidafiaodle du z6. Mai pubiiéè à l'oc- 
cafion de la requête 8a Duc d'Orléans an Par- . 

lement. Lées faits alléguez contre iiotre coufin le 
Card^uU de Richelieu 9 fint entièrement calom-»^ 
mitfx. Nem^ fimmes fort ajfwre% de la droiture 
de fes intentions y ^ nous conmijfons par wte ve-"' 
fitajfle expérience qv^il n^apas autre but , que 
nSt^e gramdèw U iie» de éâtre Retaumé. il 
mus djfdefemwjf & Ji ittiUmî^ fervis , que-' "^'^ 
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i6ll. fuîceJfeuTS^ nos fujets n'em doiwMt jamais 
ferdreiâ mémoire, Ob doit flvooër que Ridie» 

lieu a bien firvi Louïs XIII. de fss lucceflèurs> 
en leur ouvrant le chemin à cette fupériorité de 
puiûànce qu'ils ont eafin obtenue dans r£uro* 
pe. Mais tes bons Fnaçois n'amtmt pas 

pfrJu la mémoire de fes entreprifès violentes >- 
détefteront à jamais >un Cardinale qui a fourni 
* . lès p[ioiens d'opprimer la liberté de ^patrie» & . 
de la rencfre auiu malfaeureufè quelesnadonles 
plus efclavcs de l'Orient. 

Mathieu de Morgues de S. Germain devint 
fi çdébre dans le monde > en d^aidant lui feul 
Marie de Medicis & le Duc d*Orleany contre 
Richelieu, & contre tous iès lâches Ecrivains > 
que je croi devoir dire quelque daofe d'im Au^ 
teilr> dont les ouvrages peuc-^éere trc^ aigresfic 
trop envenimez, mais bons à cela près, & rem- 
plis de traits vifs & agréables, ont chagriné le 
Cardinal^ ficembaraliè Tes fiattJciM. S. Ger- 
main étant entré fort jeune dans la lôdeté des 
. . Jcfuites, en fortit avec la pcrmiffion des Supé- 
-RM^anm ^^^^ ^ embralû l'état Ecdeliaitique. Sa ma* ' 
R^onfe prêcher fot-gcûtée à Paris, . iès en«> 

^ la nemis qui robfërvoient de fort près^, netroure-^ 
Remon- rent •jamais rien à redire à fes mœurs, ni à là 
trjmcê doâriQe. La Reme Marguoite le.^ icm Prédi« 
auEfii,' eateur orâiftaite> ârapiwkniortdecettePkîflk 
œflè, il entra dans la raaifon de Marie de Me- 
R^ecueil qualité de fort premier Aumônier. Il 

éles pièces raconte lui même d'un air on peu ttop raitteor # 
pourU * ^ temô^iût une trop bonm opifiian de 
iléfenfe de mérite , la n^niére dont Richelieu corn- 
laBime n^ença de le perfécuter, & comment il fut en* ' 

M$r9. gage à écduc h éékoto deMw4eMé(b* 

< • - - cis. 



Digitized by Google l 



LOUIS XIIL LIV. XXX. 709 

GÎs. S, Germain, àxsrï^» rtfut 4iffis la ééitn'' 

ttEist, pomr im hmtês^ cèmm m êk mai 

de frrtîT de 'Boris. Il étoit caché dans un dt^ 
Jirt dts montoffses da Loopintê^^ kts fa' il fa, 
trouva maibtMnafimm$ damt ptiffOe fingeâ^ 
aJbeux de JUjfCardfnaL Cela Jijfflt filon la jaiHr 
te doSkine de Balzac pour faire emffïfonner un 
bamma. Le hn Seigneur fui verni firére iouB 
ceux fui ne fe ferdent pas avec lui y quère^ 
garde comme fes ennemis tous ceux jui fe piquent 
de reconnoijjauce envers leurs maitret Iw^ 
kiaufaiSesers^ favoit ^ S. Gerstsaiêt n'était fat 
homme du temps, que Dltu lui avoit donné afi 
fez, cPefprit four remarfuer ce qui fe p^ffoits qutl 
rt^étoit*pas d'humeur à tflMT tmaaceacu cfpriméat 
fans pouffer quelques foupirs, ié* qua fia Mtraïf^ 
• ne lui permettront point d'abandonner fa maitref 
fe^ ferfetutée^ M.U Bardinal qu'an homme dit 
te earaBtrt n^aeomutode points fi fin^^Mtm^ . 
tôt des ^phant âmes contre lui. On craint ci qur 
peut driver y dt* la refolution e/i prifi défaire 
arrêta «K. Germai» qt^on jugot^aptUtle ixétÈirt 
AOtt une autre faijbn > la vé^rkakb HiftVn 
du temps y ^ de raconter fincéremem ce ju'il a 
connu de bon dans la conduite de la Reine Mer^é 
' ^ de moMvait dane telle de fin Bmmencté Api^ 
té* de cette ct^te > Richeliea envoie à 
chaut Intendant en Languedoc > une commit 
ixm de éure prendre S. Germain vif» oumort > 
dè IXMU papiérii &dele fraafporttr à ; 
Mende en Givaudan y pour être mis entre les * 
mains de ce f avant & fage Prélat y qui a été 'Oa^ 
Ut du CarditÊah igoute S« Gffimin» afin fuiii 
. d^wâffuf^m^Âtff doiidpeur^kijaufai^ 

Hh 7 . hom^ 
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idj I. homme de hien ^ conrageux , en le faifant étran- 
gUr»^ ou empoifonner fans bruit. Lors 4jue le 
patme fiigtei^ averti desordres «zpediez contre 

lui , fe dérobe le mieux qu^iipeut à la pourfui- 
te de Machautila Reine Mere échappée de Corn- 
piegoe mande fbn Aumomer^ & luiordonoede. 
répondre à un libelle intitulé la Defenfe du Roi 
de fes Minifires , où la réputation de Marie 
de Medicis ôc du Duc d'Orléans fe trouvoit é- 
* trangement noîrde. Cette miferable pièce fUt 
de la £içon du bon P. Jofeph. Richdieupicqué 
des reproches peut-être trop véritables de S- 
Germain > lui ât faire fdn procès éteignit les 
penfioQS reiènrées fiut les anciens bénéfices^ & 
le dépouilla de tout ce qu'il avoit acquis par des 
iervices rendus à TEg^Te^ au public daîis Tef^. 
*paoe de vingt années. • 
Maxi« Je ne puis m'empecher d'expli^ier id ceque 
mes de- S. Germain entend par ti fainte doUr 'mede Bal^ 
teftables ^ac. Cet impie & outré flatteur de LpuïsXIÏI. 
& flatte.^ du Cardinal de Richelieu, venoic dc^publier 

culc" & ^ Politique intitulé le Prince, i Timi- 

impies tation de Machiavel. Surunfmplefoupçon, dit 
dcBaU Balzac, fur une légère défiamo , fur tm> fongo 
zac. ^u^aurafa^t h Prime, pourquoi ne lut fera-t^ii 

pas permis de s^affur^ de fes fujeîs fa&ieux , (é^ 
T rince do de Je fouUger Pejprit , en leur donnant pour pei^ 
IfazAc. ieurfrofrt r^otî NemamMfasmiêHn e$e^ 
Seconde pfçher ksgfms de faillir , que eFitro teduit i la, 

tripe necejjîté de condamner les coupables} Ce 

^J^J* n'eft pas tout. Ce Politique crua & Éwgui- 
de Riche- ioutient encoie ^ que let Princeo penvont 
lituint' frè'^^^ l^ danger de leur vie, par la mort de 
primée à eeux qui leur Jont Cufp^^s. Cefi une excufabte 

l^AUê de/evdrMo ajoute-t'il^ & $m fgètM U fmdemc , 

ami 
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qui fenêtre dans les penfées ^ dans les fecrets .i<î}i* 
dèsbmms. ^^emUijfe crier UnneilUTMo^tHeu^ 

gie dans les Ecoles ^ dans les chaires , où elle wage. 
enfeigat quun petit mal eji défendu , quand ilen ^f^eJe 
dinmitMakre m pani bim. §lue fi le mamle^'^.^' , 
ne fepemtonferverque par un péché. Me efi cFa-^ Cc^e 
'vis qu'on le lai ffe perdre. Non, je ne m'éton-/^^^^^ 
né plus de ce qu'il y a tant de Tirans parmi les Balzac^ 
Princes Chrétiens > pui£que Tel^rit cfaduladon 
porte les gens de lettres à leur infpirer de pareils 
principes de Politique. * 

> Loaïs XIII. eit flatté de la mamére ia plus 
outrée dans le même ouvrage. Lefm Iboiéteit 

grand, dit Balzac. Mais ce nétoit pas par lui, 
que Dieu av^it voulu faireÀes chofisgramles. Je 
pardonnerois vcdondeis oeoeextnLvagance à Bal- 
zac > ^il n'y ajoutoitpas des impietez. hcHribles, 
LrOUÏs ne pouvoit humainement parlant dans 

iarigueur de lâjufiicedeshonmefM s'^accujèrdans - 
' ia. confeJpotéttF avoir fait quelque chofe de mal, 
fans fe calomnier lui même. Il avait confervé 
pure ér entière , P innocence de fin ha terne, S^il' 
jfe.davoit fouvens par ce que Ff^life de Roma 
nommeleiàcrementderemtence, Nétoit four 

fe rafraîchir non pas pour fe ?iettoier, il 
y frenoit des remèdes pour fe confirmer en fan^ ' 
té'i ét' non foue fe guérir. Balzac fit imprimet 
avec Ibft Prince deux lettres au Cardinal de Ri- 
chelieu. Dans la féconde, il entreprend de jufti- 
fier la conduite de ce Miniftre au regard de ùl 
bienfaârice; Et c'eil en diânt les dernières exy 
* travagances. Il efl: bon de les rapporter ici, & - 
de iQonti^r à Mefiieurs de l'Académie Françoi- 
. fS^esk 9idb.^aremens reprit de flatterie a jet«> 
té tes wsams memlnres de leur coinpagnii?. 
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idji. Peu^étre qu'ils en auront honte, & qu'ils cefr^- 

' éaoeâteut^ CVvMr éfii être mm émertmmè^ 

itffez douce, dit Balzac au Cardinal^ ^ unmaU 
; *r»r> ^uoi^uf vous f»iffiez dirm^ gkrieux , «/ir. 
fà^ifonm ims ht gnu de inm , ^^minèmi^ 
^ Jiffe» f$ût U juftité y jue vôtre eau fi eft 
celle du Roi & de tEtat. A ce compte, Ma^ 
tte de Medids periecutoit Richelieu» âclenou^- 
vôau làbit obfervDic ekaâ^wât k» règles de 
TEvangile. Suivons les périodes Enflées du flat- 
teur. Qe Ht Voux eft fas un petit JàulagemenP 

ve% fifnH tfès^utdmenti le ficéurs de Cazal 
auquel VOUS avéz beaucoup contrihué i fiienties 
fiuls crimes fui i^àfS aéems rèmim ft^esUe , é^: 
jflse féélm âè ei que Hsm éé^enfih m éebars^^ 
' H^aiant pA être Jupporté à la Cour , les étrangers 
fiient -uenus fe mêler da^s cette jaloufie damefiim 
fûé, ejftffet tié perdnaùtifm' i tb i p n ë m ent 
fàt gagner, tfeft la fiuue du Me derniers bnauxé ^ 
La crédulité de la meilleure Reine du mtfnde a 
- y*ra^/ d'infirufnent hâHocent à Iss malice de Hai^ 
meeMii, &lM pfiA^ ^gilêptmf Hei de ^ui 
, - éhigfiif det ajfaitès, ne fut pas tant Un effet de 
fon indignation y que le premier coup de la conju^ • 
ratiêtt qui s'était fÊtmée cêntte /« Ffanee , ^ 
qfm lM âMit '4éjg^fifé fem m mMw de ié^ 
vetim i afin qu'elle critfnéHter en voks ruinant..- 
^ Non contetit de noircir Marie de Mcdidfii^ 
éàùsY^pm de idii fib de de foteloi François, 
* en lui ttptoâliiméb haïr RidicSBeu , par ce qtf il- • 
a trop bien férvi le Roi dans (es grandes entre- 
prifes, .& de k fsàt& paflk pour vm ffiLncïm 
tnacM^e^qui fié ^«ft ps âipper§uë qt^elte ^ 



Digilizea by LiOO^k 



LOUIS XIIL HV. XXX. 713 

vorifoitlesEfpagnols, dans leur ancien projet 
d'afibibikJa France , Balzacjniiifff encore crue^ 
koBfintàcettsePniic^ akiS|>nfi)iiaîéreàOM^ 
piegne, fur fa crédulité à rAitrologie Judiciaire. 
J^es tUfeurs de bonne avant ure^ pouriuit^il, ^ 
hs imteffretes des fmges., rmfm^kui fur k$ 
fages cmfiUlets^ij^ hspkhsfirvitmtrs, La 
l^eine fe Uijfa perjuader à uite firence qm 
jamais fait ^ue tromper les^Ennces j ^ qml^ 
^sios ^aimet frédiâims fitrens fMt^is Miiit y fur 
i&s femelles veritez f»ewusJuépr0gdnciee:,,krs 

Îu^elle vous faifiit i honneur He vous écoutas 
k quelles font ces étermUes verkeu, ^)ue Jkliiie 
<le Medids «cftifoit de oraîre^ Sc^tx» tes J»t^ 
* itères révélez dans la Parole de Dieu ? Non, Il 
1^ ^eitian d'une linaïame de PûUd^> rgd>- 
«6e« idiMA^for k Reine Meee^ fw JesteêtÊfiiif 

MKÎ ioimant éP'Efpagne » m font fm hnu foitr 

4^s affaires de France y (è* '^ue lai£'er faire les Ëf- 
ce n^efi pas demeurer *enrefùs ^ mais fit 

ptepartr deia^f^intiéf itme ta foflurètH* iœu 

étoiles ^ ajoute Bal2,ac^ ne lui pouvaien t rien af^ 
prendre de plus vrai , ni de meiileuf fue is^la^ 
S4ft eUe^ fut^mtiéèà4i$ii«È$wmei;^ 
ia ^mtim tnmreflêium ét gkirB ^ majefté 

avoir part à toutes les penféesde fonfiky ^ nous 
*u&us verrions encore recevoir ordinairemene de /a 
touche les emnma^imensde vitre utmtre. MaU 
elle ne Pa pas voulu. Le Bai qui lui acordaau- 
trefois * le pardon de plus de^^^éorante mille cou ^ 
faUes,u^apuùkupir d^elleiapraeed^uninimuue^ 
Et èelui^ eft venaJ heut ée fohftinaeieu dei . 
rebelles, <^ qui n^a rien attaqué Qu'avec futcès^ 
àr prié Jà mere inutilement* 

• ♦ Aprh Vicaire du ^ont Ci. 



7H HISTOIRE. DE 
• idji. Enfin mettant le Miniftre de pair avec {on 
lliaiare> Balzac conclut de la force. . JLe R<h n^a 
pas cru que ufut offeufn la néaure > fU^ de ne 
pas ahmdomÊeriéfvertit, mijue te fut pécher am^ 
révérence maternelle , que de ne violer pas 
V amitié. Q^ie d'impertinences^ quedebaflcilès 
dans tout ce ppmplbx galimatias! Uprouvead- 
'-•^ mirablement que S. Germain a fort bien pris le 
' ♦ caradlére dé Balzac, quand il a dit que ce r/- 
^ . ' mélamhoUfue 9 après s* être épuiféà choijîr 

m met » polir mse pbraji y à diftner de la 
cadence à une période y ne dit rien pour régler les 
mœurs, nipour in&ruirePeJprit^ O* qu^ilpenje 
tmifuememt à paj^ femr, ùk, Ecrivampeh tè* 
leqment^ Encore ion éloquence cft-elIeiifixiP 
fe, & fes ouvrages font remplis d'un fi grand 
sombre de pauvreté j que je foufcris volon- 
tieis à k iènce&œ que r Apolop;ifte ile Maiie de 
Medicis a rendue contre le prétendu pere deTé^ 
hquence Françoise. C'eft l'éloge que certaines 

C donnent à BalzaÊ. . Son anverfiiTeiecon- 
le plaifiumamt à être ^r#ii^ 

la Charante, fiir les bords de laquelle étoit la 
iblitude dont Balzac étourdilloic k monde « ôc 
oû il Gonsipo^it fes livres» cmm em tm^^ê 
'Otsesernsemeset dans taSéfene seux quirecit^ent de 

méchantes pièces devant une ajjemhlée de favans 
qui fe tenoit tous les ans à Lion. 
La Cour ^ ^^^^ ^ Aides de Paris & picqûa de tér 
des Aides moigner encore plus de vigueur que le Parlement, 
de Paris Richelieu qui n'ignoroit pas que le peuple acca- 
eftinter* blé d'impôts» le haïfibit mortellement» infe- 
dit^ roit dâns tous les édits & dans toutes les déda- 
^ • rations du Roi> que fa Majefté faifoit fa princi- 
pale a£^e de pçoiêr au foulagçmcot & au re- 
pos 
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pos de fes fujcts. Cependant on publioit tous les i^^i. 
jours nnnourd édit .pécimiake. Ijsl Cour des Berfurd : 
Aides > ou plus oourageulë» ou plus intereûee ^S/2tfii:f 
que la Chambre des 0>mpteS & le Pàrlemai^ ' 
dans une des déclarations fuggérées par le Mi- 
niftre^ oupar le Surintendant des finances, re-^.?. * 
Iblùt de donner quelque figne de vie» & de^J^)^j. 
nê vérifier point les edits que le Comte de ji^^ 
Soiiibns dévoie apporter de ia part de ^ Ma- cardinal 
jefté* he Prince aiant fait avertir les Ma-i/«iU^« 
gifbtttB qu'il iroit à certaine heure pren(u^&an-/2e 

ce dans leur chambre, ils en forcirent tous , èc^^y* 
Soiiidns netrouvaperibnne» aipourlerecevoir> 
ni pour écouter œ qu'il avoit.coinmtflion de 
dire. Le Cardinal ne manque pas de repre- 
iènter au Roi, que TacStion des gens de la. * 
Cour des Aides > *eft un mépris de Ton auto* 
ritéj qiû ne fe doit pas/ibufiBîr dana un £tat 
bien réglé. Les voila tous interdits de l'é- ' 
xerdce. de leurs chatges. On nomme des 
Maitres de;3 I^equêtes & des Conièiliers au 
grand CcKi&ilpoin* rendre juftiCe en leur place» 
& pour juger les afiàires pendantes àlaCourdeî 
Aides. Le premier &u aes Magiiîrats. interdits 
ferallmtit peu de temps Mjr%s. Chacancnimt 
de perdre la charge, qui fait une partie con(i«' 
dérablâide fon bien. On rend des foumiP 
fions au Miniftre» on le prie humblement d'ot> * 
tenir du Roi que Finterdiâion iôit levée; Se 
Louis fait enfin femblant de fèlaifler fléchir 
. après de longues fbllicitations. Malheureux 
eâèt de la vénalité des charges I Les Magî« 
ftrots inteiêflez à la confervation d'un efnpKzî ' 
qui leur coûte bien cher , cèdent tôt ou ^tard 

aux volontés^ tes plus injuAes du Prince/ 

. ^ Le 
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11^3 r. Lé Duc ^X3rie^n^ étoit aUé à Bezariçôhdâa^ 

y fcttt pas entrer fatis la ^ermiflicfn <!e Charles fbu- 

^eraindupaîs:, avec tjfui Gaftonn'avoit pas»- 

• péché à Nand :, ifei d'engager k Duc de IjO- 
raïiie à recevoir un Fils 'de Fttuïce ifïjuftemenc 

Méméf^i pftitt pouvoftt fhs dmeurer à la Coût ék 
ano/ti/^es "Franck àvtc hoTtHèur ^ ai;ec fét^eié y depms 
furies^ ' Vùttmm t0^È 'tôme U perfiMt de 4à 
affaires ^ faf^efe.êh Mortfigot à Ohàttes, ir'^ ¥éf. 
T(^^^ r(< iT^hrd a Orléans y ifitle frincïpale df JlM 
%f f^^* fanage , ^én^ittr la fèrficution d'un Àfif- 

• Ipii t'efl érnpnré de T&fprit de fa Majéfi¥, lue 

► , "Cardinal de Richîi^ incapaile de fiuffirir efue 

inïïrchut h'iRê % mht àMée vert Otm». 

De mMrétB ^ue MmJieUT s'eft vu conttdtrtiù 
fmtît de fd ina'îfon ^ ^ à fe retirer daiis h 

p»pêrmmt dt ». je ù^ Oe BèUigmhj^ 

premier Officier. A 'ttnftîgttl^ «Af Y^atdindly 

fa MajCff é 'à Juivi Monfieur en Bàurgoffte , ^ 
Ta mf^ poièjpf hors du Wtaurâé. Réduit à' fa 
^ . ^ triftè e^tréfnifé de thèrehèr me réimt^a'^mt» 
Thériticr prèfowptif de la Couronne di Truna 
s^irejfe à qjous, Monfeigneur^ comme à un de 

Jef fâèiUèuri éints. îtàdfnpèiÊf dfi p^erjhadé au^ 
ietn occajion , Hie^fnt vùuirez fàs c^er aêtft 
ge?iéreux. Vous tne prévenez fam doute y Mon» 

Jèîgneury HwUs jugez déjà fue fi Monfieur 
préfère votre CàUf i ielte dei autrès Pmtesy 
c'y? par ce gu'il Jouhaitè avec u?ie extrême pjf- 

fion 
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d^m$rtt dans oUiance. Enchanté qu-U ] 
ç/Ç dik m^ite ^dfi^la: beauté Msdmne la ^rir^T^ 

toujours Mjé ^nPr^, vous, ^ iHifflus étroite^ in^ 
dijjhlf^kf^ ^êjjm fi'i(^^lf^mm^h0$!gi vous, 
faire ce(U (rolicfimfêw ^k^^^^ 

Monligot ^eno^velte. ^çore au-Duc de Lck 
i^aine la i^émoire del'aiïrontqu'oniiiiiâCj quand* 

i-ççé dans les. Etacs de fen Alcefife pa^: ordre de 
$U/çb«|ieM>. & con4vLii;.à,k.$iâilkiim tompsde 

4e Ré. t On pade 4es c^çaip^fi^que^ le Cardi- 
nal feifoit à "Charles fur les limites des Etats de 
jÇbn Altcilë> & fur leurs enclgve^^ dans. leSitcois 
ËvêçhezdeMeqiC^ir £iik) 
fin , r Envoie de GalJxDnijeprieèpie^qilçibo^ 
tjçe &;.Ia Reine Mere ont b^^QMp>.dei parti* 
(an^p^rimie^. Ï^WOeis &; les S<9<gQflttiftde 
France ^ qu'ils ÂNit- aftire^. ce pli^i^rc places* • 
fortes, comme Sedan, Çalais, U Capellc,&1a 
çitadcUe de VcjjdHOi qu<2: piwiieufa p»oyi»ces 

fe. dé#-^nt. ppWrir^^ |Héfemptîf.de.lft 

Couronne , di^qiLi'il ^ui^^uoe^joiée e» campa- 
gne^ qu'en s'interelïànt dans la caufc de la Rei« 
QQvMier^ ^ 4r Duc d'Ori^m^^. wfoiigamC' 

! venger avec éclat des injures d'un; Miniftre ar- 
fQIBPPt-. Jfif^^^ trèS'-hiémkkfir^.i^^ de Moum 

fifmi, iiépOQcMt.j9: 4'Ol^à:Mcidigo^ U rne 

à ceux des.^tres^ Pri?^fesfis amis j pour y fe^- 
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ié^l^ CCS qu^il peut attendre cTun afni fincére. 

, cra 'ms feulement que le Roi, qui me fait déjà mau^ 
^aisgré M,fr^er vùiûgt 4e Mm^fieiir ibeznui» 
' nep'ene de noitveàM^ ûmbrages ^^ne vienne ftmm 
dre Jur moi avec, fes meilleures troupes. Cette 
€mifidéMti$mm^ arrête, il fau^ me donner tm feu 
de temps pemtefiidmfitrwpropMAens. jim, 
' Tejie je fuis infinimeht fenfilfle à i honneur que 
MQf^teur4ne fait^ de vouloir je bguer non feule^ 
nMiiwe mes eesttré netreemumeemmnn y maie 

' ' ^tMier' encore danimémaifon^^'époufir ma fœthr. 
• ^ Charles fe plaignit enfuite de ce que certains 
Gentilshomniefrdsk fuite du Duc d'OrkaD»> 
fedonnéicnt de ttop grande^ libercez à la' Cour 
de Loraine durant le premier féjouç de Gafton 
àNand^ôc de ce que ces petits maîtres avoient 
^ temi des dticburs imperdhem. Dans les divers 
e u tie ue ns avec Monligot> le Duc de Loiaine 
fè découvrit aflèz pour lui faire comprendre 
que la froideur de Charles ^ & la difficulté de 
cépondtrpofitiveindiit for Tardcle de b lemite 
• demandée par le Duc d'Orléans , venoient de 
ce' que le Lorain craignoit que le Prefident Le 
Coigneux qui gouvemoit fon maitre » & qui 
n'étoit d^liuineiBr» ni de profeifion à •voi.doir ia 
guerre, ne fît feulement mine d'y penfer, afin 
de réduire Richelieu à en venir à un traité avec 
Gaftonj dr^ue û Le Coigneux y trouvoit de 
r«vamage,il neconiëiHâtfiirrheureauDucd'Or- 
leans de ne penfèr plus ni à la ligue , ni au mariage 

EopQie»&d'abandonnerleDucdeLoraine> fur ^ . 
|uet toute la haioe du Roi «cion^eroitindB^ 
liblement. Gafton averti par fon Envoie des 
caufes de rirréfolution de Charles, dépêche fur 

llirare un couiiçr «vec ordre à Mooijgoc de 

pro^ 
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protefter au Duc de Loraine , que fon Alteflè i(>3i; 
Roiale \ceut lincérement exécuter &qs aucua 
ddaii Se fans le moindre fubterfuge^ lespropo- 
(irions &icès de ià part. Apres œsnouvelles 
furances:, Charles donne fa parole, & dit que 
lllDucd'Orleanâlërale bien venu > &. qu'il pou-* 
la difpùfer de tout dans le paï^. Gafton le pko 
content du monde, partdeBezançon&fè rend 
à Ëpinal. Charles l'y va recevoir le conduit 
àNanci. * , 

• Plus irrité quejamaîs de œ que toii8(%5teve- |^^^ 
nus font faitis en France, le Duc d'Orléans é-jj^J^'*^ 
crit de là une longue lettre au Roi fon frère, en 
fonne de mamfefte cootre Rididieu. N^oâm adre/Iee» 
pas Tenvoier par un exprès, de peur qu'on ne au Parle- 
l'arrêcât comme Briançon, il refolut de Tadref- ment de 
fer au Parlement de Paris, & de prier les Ma- Paris*, 
giftrats de la prefenter à & Majeftà Meffieurs, pour étrf 
leur dit Gaftori dans une lettre jointe à celle qu'il P^^^- 
écrivoit à Louis , Il a point d'homme de bon 
fens y qui cimpJérant Us iUnygrehe$ du Cà^^ 
dé Rkhelieu ne nme quelles fmt fes intentions » 
^ jufiu^ou^a fon ambition. S* il me pour fui ta^ 
vec tant de violence y ^ s^ils* attache à me fai^ 
te périr ^ ce n*efi que pour avancer fes pemiisenH- 
deffeins. Et par confequent tous les moiens que 
je pourois emploi^ déformais afin de m^en garan- Recueil 
tir y font jufies. ^ légjitimes. Mm ma Tutijfan* de dhmm 
ie engageant à prendre . un fiin particulier des fis pièces ' 
intérêts de lEtat^ de ce qui regarde le fervi- pour fer» 
ce du Roi Monfeigneur» je ne me /epardonnerois^^''^ ^ ^ 
fâsàneoi mimei fi avant fue de recourir pour 
ma défenfe à des voies extraordinaires , qui pou- ^^^^^f 
roient troubler le repos public, f omet toi s un feul i^?tj 
élis miem, ctfabks d^emt»^ féturêucum mou^^ 

vtmnti 
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U niement vIoUtU > cours des emtreprifis ébs 
, Jmésl de Bieheliai^y ^ dtv^éeher la du. 

Boi Mmjiignèur » ceîk de la Reine Madame ma 
mere, la miem^pro^e , en^ ladefiru£tiou cu^ 
ti^MUi^Frame. ^é^idtmvji^uh faire umder^ 
niereffinfi^ fir h bm naturel de fa Majefié fa% 
m^e.smple dépêche. Je la conjure de me rap-* 
ffUef^ dans fin Eoiaume, de ng^fomS confentir à 
nemotiprejjim» ^ deeeefderer €ejp$^el^:iièf'm^i. 
avons à craindre de la part du Cardinal. J^ex'- 
^y- \ite le- Roi a y pomVQÎKp^ des r^édes convena-- 
^ ' hlM^ Mé^pu/i^e^Hl^masiéredontlefiem^deh 
" ^ IBs^i^mf^a hé^me mprifiny m^ôtela Ubeft4d0 
: rl.U f^^^ rendre via lettre diredement auRoiyje fu/s 
f^'J X»' ,fihliS^f d^,a^fr recours, ^des 4I^Jtrats bieninten^ 
Simf0!t^^ fuele^ Cardimlne peut enafMer d'ap^ 
, . \ procher le- Roi, ^ de vous adrejjir la lettre que 
f écris à fat M^fifi^'^, VOM^ prie de la luifai^ 

: :sr^ fffifenêer* tj^ Duc 4'Qrl<^ pui: 4aos îc 
. ' mime pacquoi la copie dis 6 x^o^t que le 
Parlement u'avoit pa$ reçue.,. & une autre re- 
quêiie:^ par laquelle QafranrecufQit^Iepçemkt 
SiioBitoit J^Iai» conp^ioa^eioijl^âm 
deyoué au Cardinal dç Rich^éu. Un .Gentil- 
homme va har^ment à la Grand' Chambre > 
- parle au premier Prefideat &. aux Gonfeillers af* 
fi» ilUu les^flfium der lia^. ^ Ippacquet iidref- 
^ / fc au Parlement. On ne voulut point l'ouvrir, 
: . : ioitqueleçartificesxiuPréfident rempéchaflènrj 
^jf^e les. M^igiâMis çcaigç^ i^çoiidc. 
• moitiâ^aÔQn. 

Il feroit inutUe de donner un extrait de ce qui 
eft contenu dan$ la^lettre 4u.Quc.d'Orl6w gu. 
' ^ Roi. G'^^ loog rédt^vioJÂKses»^ 

prifes ambiti^ufe^^^^ d^^ui^ 1& com- 
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mcncement de fon Miniftére. Toutcelaeft dé- 
jà rapportéw Mais je ae croi pas devoii- omet- 
tre un endroit^oiiles manières artihcieufes dont 
il furprenoit le crédule Louïs , font bien tou- 
chées, ï^our vous expofer fincéremeiit ^ en dé-^ 
tail, Pétat oh efi à prefcîJt le Cardinal, dicGa- 
ftcm à iSm freré-, quels infiru^ns il a mphiez^ 
^ quels r efforts il a remuez four y parvenir y je 
vous dirai preî^iérement 3 Monfeig7teur ^que *vous 
avez été ér q^ vous êtes encore le principal Mi'^ 
^ifirede fm progrés, & que fans y penfer ^é* 
contre votre intention , vous le pouffez, plus qu^tm^ 
cun autre à un d gré de puiffance^ qui vous doit 
êtrefartmdable. Four y monter -mfenfiklmeut, 
il vous furprendpar de continuelles intrigues* Tan-- 
$ot il vous féduit par des fuupçoiis i/ijpircz con- 
tre lesperfinnes les plus ^onfidéralrles , fafm^x-, 
cepSer la Heine Madame ma mere. Tantôt mkous 
infmuè que les plus gra?ides puîffances le haiffenty 
^ tachent de le détruire -ipar ce qu"" il fe donne en- 
^ fièrement à votre Jtrvice^ & qu'il fuit vosfen- 
timens avec une parfaite obéiffance. Mais ce 
qu'il y a de plus, artificieux, c^ejl qu'il couvre ton-- 
tés fes démarches de f apparence trompeufe , de 
veiller à la -cmfervatkn de vitre fièrfenne & 
de vitre autorité. Si fa vanité leporteàdeman^ 
der des gardes y il vous fait acràire que la Reine, 
M Je Comte & moi y fommes fes eimemis y que 
nous entreprenons fur fa perfonne ^ér que tous les 
* Seigneurs de votre Roiaume ont juré fa perte y far 
ce qu'il vous. fert à leur préjudice ^ & qu'il nefe 
' met pas en peina de leur déplaire , quand il efi 
quefiion du. bien de vôtre Etat. Les fu jets & lef 
perfonnages qui frve?!t à fes fourberies, fovt fi 
bienajufiez^ ^ vous croiez ^oir clairement, 
,Tbm.Vh P. IL ' li qn^ 

s- 
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1^31. que tout ce qu^ il fait pour rétablijfement de fa 
fortune» vous efiencareplusavantageuxfuf'à.luim 
S'il wm$ obtenir d^ffktos ott des €tmgts, U 
wus met tUms F offrît, quo eom^ fm les oecâfemt^ 

^ ne /ont pas ajffsz, fidèles y & qu'ils en peuvent ^ ; 
veulottf même faire un mauvais ufage. De ma^ 
niére qs$ê Ui Cmsdimifi tnHive k JemL fui dmw 
■ tout fojféder j foit pmtr éviter la perfécution qu'ail 
appréhende > ÎUSM , à votre occafion j foit pour 
lé^ plus grande feuro$é des places , dont il ne peut 
pas abufer ; Joit pour I0 bonne admimfirashrs do 

vos affaires , ou pour (juel^u^ autre femblableillu^ 
fon. Enfim, s'il voMt chajfer vos anciens. Jdi^ 
. ni^iSf OU'VOS boms ferfoiHm» Hlos àieufo d^4^ 
tro etk§jteUigOH€je avec moi > ou avee les perfir^ 
nés qu^il vous rend fujpeéies ; il leur impute de 
r n^a^r pas éffes^de couj^o four vous fervhr , ou 
do f^^ foçret néseffm^o èrtexi€itHoio 

• de vos ordres. Après avoir éloigné ceux qui ne 
Pacommodent pas j il fubfiituefes créatures , fous 
pré$(S9f^ê pie cofint lesgonfhs plus propres à vous 
fifvist. Sur fout 9 iluya.poiuPdtJklHt pour les 
Courtifansgfuiojent vous approcher Jkus fa permi f 
fum^éti^tssdépendreabfo^mutdoluiyni pour les 
perfiumes^iu^outpas la srmiueUe lAcbe eum^ 
plaifamodesoutiiikueraiaLdivifionqu*i/ a mife 
tre vous moi^é^ qu^ihntretientavec foin , com^ 
. melachofoiaflus néceffaireafou agrandiflement. . 

un amfde décaUidelia man^ 
chelieu s*eft élevé à une puiflance égale à celle 
des anciens Maires du Valais y de fesartifices& 
de fès calomnies pour p^sdre le Duc d'Orleafi^ 
y le Gi«n4 Prieur de FrttKe> le Moféchal d'Or* ' 
nano, Chalais, enfin la Reine Mere fà bienfei« 
4Qxice^. Qoj^ i^OfiliU ia tetxrc j^vqc.des 
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mens que nous ne pourions aflèz. louer , û nous. kJj j. 
étions bien afTurez de leur finoémé. Il ne im. ; 
r^fteplus, Mmfeigneur ^ dit-il > ^mm frô^ 
tefier devant Dieu , fue Pinterêt de me j^ifer 
des chofes atraccs que le Cardinal m!im fut k * 
»tte ardeni fuejj'ai fQur U c^firvaikm dt^tti- 
tre perfinne ^ de telle de U "Reine Madame ma 
mere ^ pour le Joulagement de votre peuple ^ 
pûutf la prefperite de U France ^tkefeuUwh^ 
tifs qm me pettmt à vous étrire eette lettre. Eft 
attendant que vous aiez pourvu à vôtre feureté 
^ à la mienne coîUreUsmauvMisdtiffeinsduCar-- 
eUnalp trmêven Im ^je wteretirefneljne favê^ 
Ce fera em tei lien4pt'ilnjànt plasfndenferdmmeti 
pourvu que la mam funefie de mon ennejfii n^y 
puijfe atteindre, ^e vivrai là fans murmurer 
de ma memvaife fortitney ^ fans demter ememe 
fiijèt de plainte à vôtre Majeflé , pour laqaelk 
je, confjerverai inviolahlement le refpeH & l^a^ 
mtànt faeje hn dais* Dans cette ejféce oPésut» 
jejosMfoi d» mèms dn repor que perlai pâohenèr 
dans vofre Cour , ni dans ma nuùfon , ^ j^at- - . 
teyidrai un temps plus favorable» auquel je puif 
fi efpérer de vitre bènté les mem^ marpses de 
iendrejfe fraternelle que j^ai reçues autrefbif , 
fervir vôtre Majefé éf* ta "France ^ d'une 
autre manière que par men éleigftement. jfe U 
fupparterai non finUement avec patiénce % 9eais en^ 
core avec joie y tant qu'ail fera nécejfaire au falut 
de vôtre perfonne, à la fatisfafiion de la Reine 
Madanmmnmeres à la fre^it^de vitre $nai^ 
fin, ^ an tien é/e vitre Etat. 

Nous ne favons û Richelieu permit qae le Roi ' . 
lutunelettre^ oùilyavoitcertainementplufieurs 
«ndsoîcs €$ptjûifis,éc^ tou«hei^^ ^ lui âtîsf 

li 2 faire ; 
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^6 ji. faire des reflexions fur la conduite d'un Prêtre 
Ibélerat qui abufoit de £1 facilité. Si Louis eut 
la patie&ce de la p^courir , nous devons peû- 

ièr que le Cardinal tourna fi adroitement Tel^ 
prit du Rei, que choqué de la liberté que pre- 

' fioitibn frère de lui dire , franchemedt la venté» 
41 refolut de lui répondre avec toute la hauteur» 
'& avec toute la fe vérité pollible. Cejf a mai, 
•dit ÙL Maje{l:é> non pas â mes Mmijiresqi$ifn 
en veut, fen m des preuves fi certaietes que je 
ne puis plus ignorer. Les manifeftes ne fe font 
mauvais deffein. On s* en fert ordinairement 
fewf ékrMierr autorité feuvermue^ié^ourdéeriér 
Jet Princes y en attaquant ieurs ISuifbes. J/ 
TÎ" y eut jamais de mantfefie plus ridicule , ni plus 
malin que le votre, Cefl une pièce ennuieufe par* 
fa iemgueur.Ijesgens de tienne peuvent-lire fam 
indignation les méà fonces ef* les calomnies qu^eU 
lé contient. Je conuois les qualités de ceux dont 
je me fers, ^ iejai mieux mes affaires que ceux 
fuife mêlent mal J propos d'en Jifeûurir. Ce 
ft^eft point à 'vous y ni à vos gens de cenfurer mes 
béions» ou celles de mes Mmifires. Vous n^a^ 
vezrauam pouvoir fufemc: mais fat droit defau 
te châtier ves damefiiques y quand Us font mal. 
Mon coufin le Cardinal de Richelieu ni a fervi 
dans toutes les occafons avec tant de courage ét 
-ds fidélité: fes confiils m'ùnt 4té fi avJintÀgeiix 
^ fi utiles^ qùèje dois témoigner à tout le môn^ 
de P entière fatisfaciion que fai des fervices fi^ 
'gnalezqu^ilarendus ^ qu'il continué de rendre 
tous les jours â ma perfoisHe ^ à tEtat. J'au^ 
rois tort de vouloir mériter le furmm de Jufle 3 
fi je ne [es reconnoijfois^ ^ fi au lieu de me rCm 
. fif^ir de ce e^efaifai$ pour Ud^ je ne hiMfff* 

^ . aats 
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s^en prefentera, Mei affairer, m peipoent itra 

en de meilleures m^ins. Sachez u/ie fois pour tou-^ 
tes y que j'ai une confiance parfaite en lui., éf^ ' 
quhiln'a jamais tien fait que par mm exprèecén^ 
mandement , t^ec me éxa&efidéltté^ Sesae^ 
lions obligent à vous dire , qu elles ne fauroient 
ètX^ a£jes^ louées. Je tiendrais fais ^ dit con^» 
tre.môi', toutee^puevàtistËrez^^ou feres^€mii^u< 
ne perfonne que Jès Jervices me rendent recojnmen^' 
dab le (é" chère: 

Le Duc de Goife ennemi juré de Riche- Le Duc 
lieu , depui» leur OMilcftàtion fur rAmiraucé dè Guiftr 

du Levante s'étoit retiré dans Ibn gouverne- . 
ment de Provence, après \& recour, du J'^'gJr^^rL; 
de IJkm à ftii» H attwdoic avec irip^tticnce J^^^^ - 
la nouvelle de Temiére dilgraoe du Mimftre> j^j^li^^ 
entretenoit une étroite correlpondancc avec Ma- 
rie de- Mcdicis & fomentoit , dit-on , . un Journal 
lévement arive.à^ Atx capitale la provin* Ve ici^^^r ' 
ce> ou du moins y il ne s'empreflbit pas au-'w»* 
treo^ent de Tappaifer. La Reine Mere, li nous'^^I^^^^' 
en croiom le Cardinal, flattoic Guife <b Tef- ^/'^'î'^* 
pérarice du mariage de fa.fiUe .avec 1^ 3>«c JJ/J'^f^* 
d'Orléans, &de la dignité de Connétable qu'el- ^/^^p^ ^ 
le promectoir de lui obtenir enfuiie. Mais la j^^^^j^^^ 
détention de Marie de MediciSj 6c h .&ùtc Fraf^oisi 
de Gafton aiant renverfé totts ces projets , la 1 6 ^ i . 
galère que le Duc de Guife avoità iui^ devint Vittorio 
fa principale fbrterelfc, . & fa dernière reflburcc. •S'"'' 
Pefiiadeique jUdieîieu déformais fu^ ^;»amr#- 
fes ennemis , l'attaquera bien-tôt , le Duc de ^ 
Guilc équippe promptemcnt fa galère , Ôc la 
. tient en état de partir au premier b€|<pin. I^fp+oiî 
penlâ qudijiiesfois à (è recirer à Rome i & le " 
. . li 3. . #Car- ' 
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ti CardinatBagni iut chargé d'en demander la per- 
mii&Qiimi rape.*Mais c'était un parti que le 
Duc ne Vouloir prendre qu'à la dernière e:ctré- 
mité j & en cas que fës intrigues à la Cou^ de 
Madrid ne reiii&lIèDt pas. T'ente de iç csofion* 
oer cil l^vâiœ& de s'y défait 
nemi de la famille Roiale & des premiers Sei- 
goeuxs de Fran6e>«Guiiè demande du fecourâ 
au RQid'£fpagQe. . Onpen& eiieifecàlmai- 
inofer des troupes fur les galéi^ de & Majeflé 
Catholique. Mais Richelieu déconcena fort 
iAbilement les projas du Duc ' ' 
' Pourlmfaiœpeur> ;6cfMyardiiiy^ 
. . torité dans la Provence , le Prince de Condé re* * 
çuc ordre aunaoisdeFeviier > d^aUerprefider aux 
Ëttts de la province qtiiie de votent 
• t$£oon y d'y prendre ramioiAnceuieMatoequi 
regardoit le lèrvice du Roi> & de veiller fur la 



niftre éfôigooitde^ aflâires> avpk tous les ans 

une pareille commiflîon , de préfider aux Etats^ 
des provinces qui confervoient encore ce refte 

^ -de leur première liberté 3 en Languedoc > enBre». 
tagne> en Provènâe.. Oeftlie iëul âuit que Ib 

• Prince recueille de fon extrême complaifànee 
pour Richelieu. Son Altère aimoic l'argent. 
£Ue ne reyeooit point de œs voiagès £uis'met^ 
tre quelques piftoles dans (a cafiètte. Là pitv 
vince lui faifoit un prefent honnête. Généreux 
& modéré en apparence j le Prince en refufoit 
queiquesfois la quatrième partie. Mais il me^ 
nageoit fî bien fès aflSdr«s que le prefent entier 
lui revepoit, & qu'il atrappoit même quelque 
cbofe par de^. Richelieu faifoit iëmblant de 

' se »*en apperœvoif pas; Béioftjiifteque fon 
'-m . ' ' . Akcffe 
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Alteflè fut recompenféedesbdIeschofes> qu'd- itfji; 
I le ia£sNm dans £k bmogixbs à fat louange du 
Cardinal. 

Guife prit de grans ombrages de la commit' 
fkon donnéedaïis fbn gouvernement au premier 
F^rttioedu&ng. Uncraedevemriiicef&nam 
àkOadr^ acheva d'efïraïer le Duc. Necroiant 
I pas qu'il y ait de la feureté pour lui ^ après Té- . 
I Kil OU rcmpfiioimèteem des princçàùx pardiaDS 
' de la Reine AieréjildefiKindelàpàràtffioB^ 
1er faire un pèlerinage de dévotion à Notrc-Da-^ * 
*ine de Lorette. On jugea fort bien que Guifè^ 
penfoitàfereBigier qudquepaitenlta^ Mai» 
Richelieu ne crue pas devoir s'oppofer à la re- 
traite d'un Seigneur, qui (è condamnoitluimê»-- 
I nie à un exil 9 doot le Cardinal âiiroic bien rem« - : 
pécfaer de revenir. Guife alla eti effet à Florent 
ce auprès du Grand Duc de Tolcane fon ami. 
Des Nhff&xm vont tout auiïi-tôt en Provence^ 

des infoimf^oâB condre le Gouverneur 
gitif/ On te Ifeinme «foite de venir rendre * 
compte de fes a<9ions au Roi. La Duchefle. 
fon époufe Ôc les amis de la maifon de Gai{c de* 
I ntaiident quelque fèureté poàr le Duc 9 6c là' 
' ' Cardinal répond froidement que Guife n'en doit 
fcmt chercher d'autre que fa propre inno* 
cence. Perfisadé que ce n'eft pas une grand^ 
réflburce pour ceux cpieRicbdieu regarde oom^ 
me fes ennemis, & qu'un Miniftre vindicatif a 
- toujours de quoi perdre ceux qui ont eu des em- 
()loisçonfidmbles^ le Duc fe tient à FlorendS. 
Sqn refus d'obeir î Tordre de la Majeflé, paf^ 
. ' . " fe pour contumace r & le voila dépouillé de fes 
charges. Le Cardinal trouvoit de grans avan«- 
tages tû pourfiiivatit aiità les gens>. fous ^etex-r 

114 w ' 
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1^31. re de huv attachement à la Reine Mere & au 
' Duc d Orléans, ou d'intelligences lècreces dans 
les .Cours étrangères. Le Duc de Vrâdôme a 
racneté & liberté par la demiflîon du gouverne-» 
ment de Bretagne ^ Richelieu le prendra pour 
lui même. Les Ducs d'Elbeuf & de Bell^arde 
perdirent ceux de Picardie Se de Bourgogne en 
iliivant la fortune de Gafton. La Provence eft 
' . enlevée à Giiiiè. Tous ces.^eigneurs pofte'^ en 
de^ provinces frpntiejresi domioiieiitderinquîé- 
, • rude au CafdinaL . L'en voila oiaintenant deli* 
vi e. Que dis-je ? Il eft maître dans tous cCvS gou- 
vernement j donc il diipofe en faveur de {es 
créatures > ou de ceux qui fe dévouent aveu- 
glément à lui. 

Diverfcs Content des'être debaraffé du Duc d'Orléans 
inftan* en le forçant à fortir de France, le Cardinal per-- 
ces de fiiade au Roi de preflèr plus foitement Aiaiie<ie 
fortir de Medici^», d'aller à Moulins comme elle fèm- 
Co m - bloit l'avoir promis. L'impatience de Richelieu 
piegne étoirfi granae* gu'on n'attendit pas leretourde 
la ^trt & Majpfté vers^ la Capitale ^u Roiaume, Le 
du Roi ^^^^4^'^ S. Chaumont fut dépêché de Dijon 
à Marie' ^Compicgne, on lui donna ui)e longue inilru*:' 
de Me- ^^on uir les nouvelles inllanccs » qu'il devoit 
dicis. feire conjointement avec le Maréchal d'Etrées à 
4a Reine Mere, de partir inceflàmment de l^en- 
* droit où Louïs Tavoit laiflce. Elle retire alors fa 
parole > & Vexcuiè iiir de bons avis reçus de Pa- 
ris ^ difbit-on , que le deflèin du Cardinal, c'é- 
, toit de la faire conduire de Moulins à» Lion j 
qu'elle lêroit miiè là fur le Rhône > & pui$ em? 
. - . barquee fur les galères déjà prêtes , pour la 
iu Mj^m V^ri^po^^^^r Italie. Louïs a li hautement pro- 
fiéti du ^fift^^^^ jamai§ cela ac lui. étoit venu dans F^f- 
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prit , & que fes galères , bien loin d'être pré- i^^j. 
parées^ n'écoxent pii&ièuleiiiencéquippées alors j Cardinul- 
que iK>us devoift . regarder cette excuiè de Marie d$ K^t 

* de Medicis:, comme un prétexte frivole ou lieu. 
comme une fantaiûe que ^cs Confeiilers lui mi- Vie du 
reut dans ia tête;» afin de Tobligèr à ne fojrtir ^^'^^ 
poiotde Compiegne. Richelieu qui fentoit que jP?^"^^ 

* nonobftanc fou afFcclation de làuver les appa- jr^^ 
renées 3 eu fai^t rendre certains honneurs, Sc^f^^p^ 
ea4ai£&nt je ne ùi quel extérieur deUbertéàuno Mimokes • 
Princeflè réellement prifonniérc » il devehoit pour fer^ 
tous les jours plus odieux , & que tout ce qui vir à 
s'inferoit pour le difculper dans lesiettres&dans l'Hidoire 
les dédaratkins de SaMajefte^ n'empcchoit pas f^umimt. - 
qu'on ne le'déteftàt au dedans, &au dehors du '^'•^^ 
Roiaumc, comme le plus ingrat & le plus ^^'^^j^^^^ 
dicatif de tous les hommes j le Cardinal , dis-je', j.^^ 
drolbic perfuader àLouïsde faire enlever la Rei-^^^ ^ 

ne fa mere, à force ouverte, de peur qu'on ne j 18, - 
{q mît à aier encore plus tort > & gue toute la ' « 
France ne fe ibulevât.eomr^tme ii grande vio* 
leucc flin^inuëdoncauRoideconfeatir, que 
Marie de Mcdicis demeure encore quelque temps 
à Compiegne > pQurvû qu^'elle iè retire eniuite.. 
^ansune.autre viUe queMoidins> iiiffiÊ.mmeDtk 
éloignée de Paris , & de certaines provinces,* 
dont les Gouverneurs peu dépendans de Riche- - 
. iieu lui pouvoient être fulpeâ;sv Afin de prér^ 
venir enoorelesdéfaiteS'quelaprétenduëdefian-» 
cedeMarie deMedicisfembloit lui fournir^, Ri-, * • 
chelieu ajouta ^u'il falloit lui propoier Angers y * 
ville fort écartée du chemin de Lion / qu'elc 
avoii dboilie autrefois pour le lieu de & retraite»^ 
La Reine remercia fon fils dé ce qu'il vouloit ^ 
bienlalailïei;.encQ|:eàCompi^^. iMais^£it 
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j6jl, en lui déclarant , qu'elle attendoit de fa bonté , 
. qu'il lui permettroit d'y demeurer jufques à ce 
qu'elle pût rtuxamxac à k Ciour ? 6c qu'il ne lui 
donneroit pas le chagrin de paffir au traveis de 

* quelques provinces , efcortée comme une pri* 
^niére par les foldats laiilez.. pour la garder. 

Fâché de la lefolution que & tnere prend de 
nefortirpointdeCompiegnc, Louïs y envoyé 
le Mai'échal de Schomberg & Roiflî Confcillcr 
d'Etat) leur ordonne de parleravecplus dehau* 
' teur > fie delà preflër defe rendre du qkmqs à 
Angers le plutôt qu'il fera pofTible. Pour l'en-* 
. gager àftartir > le Roi oâre de la voir à Moiw 
ceaux^ ouàMante> ou dam quelqu'autie-en-^ 
droitj fiir la route de Champagne.' veux , 
. ài£(Ài--iï[, faireunvoiagéde cecôté'là. OnVima- 
ginoit que l'envie de voir ib^âk^ &rei^rance 
del'adoiidr&,de le ramener^ pcntercnent Ma^ 
. rie de Medicis àpaflèr par deffus toutes les con-* 
. fidcrationsquilaretenoicntàCompiegne. Ma^ 
dame y dit Sduxnbeig^ea lui vendant une lettre 

* de LOuïs> h R^i a dé^a fmt mtemdrê i VSfrt 
* Majefié far diverfes perfonnes j quil efi impOfm 

tant pour k bien de fes affi^ris , ft^ilvws plfLifi 
dtmtiif à MuêUm. llnouiwomtnmenms nmê 
fùuf h mime fujet. Nmts fotnmes expreffemm$ 
chargez de vôus déclarer qu'il efi nécejfaire que 
Vitre, Jdajefié ftmeeetU refilutim. Le Roi we 
Jêitféulaij/irjcoeirkf fb^t mg^teu^le bruit fi . 
contraire à fa réputation à la vérité , qu^oTf 
vous retient ici prifenniére. il Je croit encore ^ 
Uigéd'ôter à Monfiour Jom froro, le fr^exte qu'il 
frtmd de fe plaindre devUredéteutiom. y ajoute y 
Madame y qu'ail y va de vôtre gloire de donner au 
liêi une fotisfsWm ^il 'utm 

* * « 
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fiUe. Les gens qui voient Vitre Majejlé pferrtJ^ xSi tv 
dàfts U refêlmtiem dê'm fittir point £um IkuqeA 
hn dipUAfiit tant ^ntrefets , qu'elle trouvoit fi 
contraire à fa fanté y ^ou elle voit unegamijan 
qui lui efi tout à fait defagreàUe^ cosgens-Hy 
dis^ir^ jugerMt infeiUikkment que wus ava^ 
Quelque grand dejfetn-i en réf fiant de la ferte 
aux volotttez du Roi. Il vous efi fort ptéjun 
oUeiMe, Madame^ fneleRai& ie fuUicpeso^ 
fent de votre Majefii. Et eétte mmuvaijé 
opinion ne fe perdra que par une prompte re^ 
folution de contenter le Roi. Je fouhaite avec 
pajjtan, répondit Mari& de Medids> de domtef* 
JatisfaffioH au Rot de lui oie'/r. Mats je ne 
puis aller à Moulins. La pefie y efl encore ^ 
je ne croi pas que le Roi veuille envoier. 
§uoi qn^il én fist, je fuis détejrminfe à ffy allet 
jamais, Tlus fy penfe y moins je m^apperfoir ' • 
qu-il foit de la moindre importance au fervicc . ^ 
du Roi r que je ferte de Comfiegne. J^y de^ 
Wseurerai puis quefy ai' été arrêtée. A Dieu no' 
plaife y que traverfant comme prifonniere unt 
partie de la 'France^ je dome à mes ennemis use* . 
nouveau fujet de triifmpbe. 

Le Maréchal repartit que le Roi ignoroitquè* 
la pefte fut à Moulins. Que fi cela é toit, il n'a- 
voit garde de preflèr ùl mérc de sV rendre fi* 
tôt. Que Louïs ne de&vottërcntpa$ k pr(X)Of(i<^ 
tion que Schomberg & Roiffi faiftdent aeux^ 
mêmes à Marie de Medicis, de pafïer quelque 
lemps à NereiSj lieu fort âin qu'elienyait de* 
mandé. Quête Roi ftvoit mieux qu'aucun «ù-^ 
tre, ce qui écoit important au bien de fonEtat. 
Qiie pour témoigner qu'elle ne prenoit aucune* 

partattx tnotiY«meQS du Duc d'Qrlcaift^- elieâi 
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éeyoit conduire d'une telle manière quelemom 
de jugeât 3 qu'elle ne. favorlibit niiliement les 
deflèins de Gafton. la refolation de ne 

Ibrtir poinc de Compiegne, donneroit à penfer 
qu'elle avoit des vues fecretes & qu'elle vou? 
loit du. moins tenir les afiàires du- Roi ^échea > 
Que Louïs pouvant fc trouver dans la néceffité 
de s'éloigner de Paris, & d'aller vers la frén-f . 
tieredaKoiaume, la prudence ne lui permets 
toit pas de laiflërâi mere mécontente fi près 
de la capitale, & que ce feroic s'expofer à^uel-? ' 
qu événement fâcheux. Qiieûpour la ùxiskùifix 
il ne falloit que la laiflèr partir de Complue»; 
Êns autre efcortequecelledefamàifon, Scbom-* 
berg & Roifll rafliiroient que le Roi y confen-? 
tirpit volontiers, & qu'il l'avoit deja. éprit aa . 
Maréchal d'£trées» Enfin > les deia£nvj6iezdè . 
Louïs proteflérent fur leur honneur, qu'il tfar 
voit jamais penfc à reléguer fa mere en Italie, 
Se lui oârirent de la part de leur maître toutes 
les lèuietez qu'elle pouvoit deficercontreiesap^ 
p^rehenfions. 

. j^e njous ai déjà dit, répliqua là Reine, que 
la fejie eji à Moulws. Il efi i/rai que faifrofof^ 
moi mSme autrefois d^aJler à Nevers. Mais'apris 
y avoir bien feiifé-^' fat refolu de 71 être poin^ 
ci/£z.lcs^utres, ^ de demeurer dans nies mai" 
fons^ ou dans celles eUê Roi. Fuifque je Cuk Ui^ 
je n^en firtiraipas. Comptez qu'on nen/ent^era » 
jamais que par force, y* aime mieux mourir que. 

aller aiiUurs. La re joint iùn que vous prenez » 
Madame , cemomra le . Maréchal » c^fitA um ^ 

JcTiJIhle déjplaijir au.Roi y ^ ^-obligera peut-être 
à changer de mcfures. Car enfin ks Rois prefé", > 
t0»$Je bien da leur Eta$ à toutes k$ confidera^ 

- . • tiom- ' 
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liions du monde. Daus U ptuàtion pre finie des iC^y 
^ffiihresy la cfmfiance ne fe peut tétablirtùHtd un 
coup entre le ^oiy 'vous . Cela Je fera par de-* 
Zrez: Et *votre defJrçnce aux defirs duRoi^ fe^ 
ra le meilleur moien; de^ "rapprochtp les efprtts^ 
Nout avons nn zeleplus fncere four le Jervicede 
'vôtre Majejléy que les gens qui lui doniient des 
eanfeilsjipréjudiciaUes^ Jeneprens confeil de 

fetfomoy dit bruiiquement Marie de Aledicis. > 
me fuis trop mal trouvée de aux qu^on m^a 

donnez. Si la refo lui ion de ne fartir point d'ici ^ 
rnefi préjudiciable^^ je ne m^en^f rendrai qu'à moi 
tneme^ On m^avertit à Paris que je ferois orféT 

' tée , en cas que je fuivijfe le Roi à Compiegne, 
Cela ne empêcha pas d'y venij^. jfe me repofois^ 

fiér la pfomeffe du- Roi , denefe fepàrer jamais de, 
moi. ^e fii'jefi celle de me laijfer âMoulinsen 
repos y fera plus fideleme7ti tenue ? On viendra 

f eus- être me dite que le bien de PEtai deinan-' 

.de que je farte de France. La Reioe fut telle-» 
ment irritée de ces nouvelles inftances, qu^elle 
refufa de donner le mot à la garniibn quaad 

; le Maréchal le demanda félon la coutume.. 
Ôn ne lui parla pointa' Angersdanscepremier 
entretien. La nouvelle propofition ne fe devoit 
faire, qu'en cas qu-'eile demeurât inflexible à re-r ^ * 
fliièr Moulins. Âiant déclaré nett^^t le lenr 
demain > qu^'ell* fbufiriroit plutôt toutes ks; vio? . 
lences imaginables que de changer de fentimcnt, 
Schomberg lui. offrit alors le gouvernement . 
d'Aàjçu&ie château d'Àngées.. Je fuis fors obli-^ 
géeau Rçi, répondit Marie de Medicis. Mais 
le gouverneme7it d^ Anjou ne tn^acommode^ pat 
mieux que celui du Bourhonnois, On ne cherche 
^u'àm^éhigj^erdu £bÂ ^audje ferai à An*^ 
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1^3 It gw, en m^y Idjfera feus ftétexte ^ue c'efi un 
efeémt% eèjedmsmetfwmefhUn. ùe'B^i étant - 
le mâitre daiet $wfe U Fnmeey U fira mftjjî fém 
cile de me teffir prifimiére dà»$ le château d'^n^ 
gers» fue dans celui de. Qm^iepte. Je ne fmtti^ 
rai fomt d^iei i mains mse ce ne jeii-faar aUer 
mtpris dn Rei. En fueSjue lieu ^ue je Jbify je 
n'jf aurai pas plus de plaifir qu'à Compiegne, fi Je 
ne le ifei fas. La Reine poufià les chofes pku ^ 
loin <kii8 un tfoiiiéne eotredm Après ee jni 

^^^fip^If^^ àît-éX<^9 jene putsmefier aux paro^ 
lés qu^on me dome. ^uand le Rei m^ojfriroit 
^aUer à Memeésnn, & mime an f Lêixens^ 
i9urg y je ne fortims pas dfici. ^e jai^je fi m > 
ne enlèverait peint dans le chemin ? Je fuis 
perfuadée ^ise le Roi en 'viendra difficilement à 
eette viemnce. Mais je dei$ toisPCfmssdre de la: 
malice de mes ennemis. S*il veut me laijfer à - 
Compiegne» je lui promets de n'en fartir peint 
fans fapemnffim^ de n^ entretenir aucune inm. , 
ielligehceavecquiqueeefiit. Tdie'efth fitb- 
. . ftance dé la rélation que firent Schbmberg 8g 
Roiffi de leurs conféroices avec la Reine Mere. . 
' Le redt n'en eft pas tout à fait fiacâ?e« fi mus 
en cmions cette Princeilè. EUe plakft fflié* . ; 
rement du Maréchal d^ns une lettre au Roi. Il 
a eu Pinfilence 9 dit-elle > de me venir gourman* 
derjufques déni la rueUe^de nuik lit. Cefîit^ ' ■ 
paremment dans un entretien particulier ^ dont 
Sctoinberg n'a pas cru devoir envoler la rela- 
tion au Roi. Je ne fài ii Marie de Medicib ne ' 
ireut point defigMrladrooi^IbnGeiapportéepar 
un Hiftofien du Cardinal de Ridbelieu^ que le 

Ma* 

^ Ma^ ikeisdi eh Me qu^etflai aveit dohnct. ? 
< t talais até'elk tmit fm$ htir k ti^is* 
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LOUIS XIII. LIV. XXX. 
Maréchal aLvouâ franchement à la Reine Mere>\ i6'^ù 
qu'il avoit confeillé à Louïs de l'éloigner de tti 
Cour, par ce que la prefence y étoit préjudicia- . 
ble aux aâàires du &oi. 

En donnftDC & pa^de de ne fordr {xunt de La ^^î^* 
Compiegne ftns la permîfl&Hi du Roi , la bbn^ 
ne Princeflè promettoit ce qu'elle n'avoit point 5^***^; * 
envie de tenir. Depuis la fiiite du Duc d'Or- ^^J^J^^' 
leansi Marie de Afedictscfaerdui les moi 
s'aflurcr de la Capelle dernière placede France, gfpa, 
& de fe retirer dans les Païs-bas Ëfpagnols^ engnoU, 
cas que le Roi la contraignit d'abandonner la ^ ^ 
CapeUe^oùdlee^érôitdefedéfi^idFej Avecle 
fecours que rArchiduchcflè Ifabdle pouvoit lui * ' 
envoier^ & avec les troi^)es qiieie Duc d'Or-, 
kans pimnetcoit apparemment de conduire en. 
peribnne. Le projet aiant été déconcerté par 
l'habileté de Richelieu, la Reine Mere tacha de i^ffre éê 
perluader au monde > que le Cardinal emploîa/n 
&s artifices ordinaires pour la réduire à lanec^MmiMi - 
fité de for tir de France, comme il avoit con- l^r. 'î>(/^ 
traint à force ouverte le Duc d'Orléans à ipxtnr^oursd^un 
dre le même parti. Votant, dit A^Lurie de Me- "^'^^ 
dids au IIdî fon fùs, ^ue ma fanté s'afoiblijjhit J^f J^f* 

un jour a P autre 5 ^ que F intention du Cardi- ^!ff! Il 
nal étoit de, me faite moarit entre quatre muj^ cettf * 
railles, foi cru qna four fawuer ma vie é' i^^tre* ' . 
Tentation y je dévots aeeepter F offre que h Mar^ Jenmal 
quts de Vardes nia faite ^ de me^recevoiràla Ca- de Baf- 
felle, fhce dont il eft Gouverneur y ^ oit vous fomf terre* 
0ve% une fuijfame a^folttè. J^m donc pris la te- TamAh 
Jolution dy aller. Lors quej^étoîs k trois lieues 
de la Capelle:, le Marquisje Fardes m'a ^"^^fj^ -^ 
dire par deux Gentitsbemmes , que je né peuvoh ^^^^ 
Wnr dtm ia pif^o^ parce qu'U f avoit rmife 

# mro ' 
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jjS^ I, e»tre /es mains de fin pere. Je vous laijfi. à ^etu. 
Bfjlairê fi^ quelle fut man.affliiiio»^ quand je me ws 
JuMmi* trmféede U firte^ pourfuivie par de la 
fteredu 'valerie ^ afin de me prejjer dava7iîage de fortir 
CarMml votre Ro/aume, Dieu^ voulu que les artifices 
de r\içhe^ ^ Cardmal fujfeut découverts. Ceux-là même 
j«/ ont négocié P affaire , ont confejfé fue le Car^ 
Vitdi^ âf;/;^/ l\a tramée y dans le dejjein demepou£er 
mime far votre Etat. Extrémité que je- craignois . , 

Anbery. le plus ^ qu'il (bubaitoit avec paffiom. .l[ri'^&' 
i, IV, roic pas raifonnable de croire aveuglément tout 
chap, 1 4. ce que la Reioe Mere aliéguep^ur la juiliiàcaUQn. 
Mémoires "EMq ne & pâquoit pas aiKreQieiM^49 imcérité. Il 
pour fer'- y ^ quelque choie de vraidans le reproche qu'el- - 
Vti*^' le fait à Richçlieu de l'avoir jouée. Mais elle lui 
duméme.^^^^ occalîon de la réduire à la facheuie alter- 
Tejiament^^^^* OU de s'en retoumet for Ces pasàCk>m-» 
politique piegne, ou de fortir de Fr^ce. Je cror pouvoir 
du même- démêler celte intriguci en comparant cequifuc 
JP^. 1. dit de part & d'aiitre. . 
thap% I • Vardes le fils avoit époufé une andeHnemÈax-^ 
MêTcure ^^ff^. d'Henri IVo mére du Comte de Moret> 
'François, qqifuiyoit la fortune du Duc d'Orléans. Ce tut 
^; . par le moien decetteDame^ .-queMariedeMe^ 
Oo^aVe- ^^"^ Gafton tentèrent de gagner Vardes-qui 
neta. L. commandoit à la Capelle dans rabfence de fon 
VllU Après quelque négociation, il fe lailièj» 

. 163 1. OU du moins il feinc de fe laiflèr éblouir par la,^ 
Vtttorie promeflè qu'on lui fait de lui donner la charge - 
Siri Mé' Je Chevalier d'hon?îcur de la Princeffe que le Duc 
pmie d'Orléans époufera bien-tôt>& il envoie fon cadet 
recandite. ^gj^ ^ laReinc.MeredelarecevoitàlaGipeile, 
Tom. *^ ^» gçjjc l^i remettre la place entre les mains. Com-r 

xxx}^c* ^ ^^^^^ ^ craindre qu'on ne pût^ la défendrç 
' contre ieJloi> qiieRich^uaemanqueroitpa^ 

. ' ' d'à- 
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^'amener avec les meilleures troupes de France ». 163 ù 
ûa demande non ièuleménc du iècours à T Ar* 
chiducheflè^ maisenoorelapermiffiondelefe^ 
tirer dans les Païs-bas > s'il arrive que la perfe- 
cution du Cardinal oblige à ibrtir du Roiaume» ^ 
. La Cour de Bruxelles promit tout. . On alUur e 
Marie de Medicis qu'elle fera la bien venue , . 
qu'llàbelle recevra le mieux qu'il lui fera polB- . 
Ue> une Reine aâSigée^ dont âle plaint le mal- 
heur» & qu'on donnera de û tK>ns ordres que (à 
Majefté ne manquera de rien. Le rapide pro- 
grès' des armes du Rpi de Suéde en Allemagne > 
& les forces extraoïdinaines d& Etats Geqpraux ^ 
des Provinces-unies , cauibient de lî grandes al** . 
larmes à l'Empereur & au Roi d'Efpagnc» qu'on, 
étoic bien aife à Vienne> à Madrid a & à Bru* 
xelles j qye Louts trouvant de nouvelles dccu^; 
pations chez lui, ne fût pas en état de fecourir 
Guftave, ni les Provinces-unies, ni les Princes 
HrotcAansd'Memagne généralement fouler 
contre TEmpereur. Cdi pourquoi Ferdinand » 
Philippe^ &nàbelle> donnoient les meilleures 
elperances du monde à la Reine Mere. 

Son intrigue avecrAi^hiducfaei&f&tfîtptdé^ 
couverte, que peu de temps après le retour do • 
Schomberg & de Roiflî à Fontainebleau , où la 
Cour fe trouvoit alors,, le bruit s'y repandit que 
Marie de Mgjjicis s'était iàuvée en Flandres. • 
Un exprès q|pa Ducheflè de Guife envoiok 
à fon époux Ôc à iba fils qui le retiroicnc enita- • 
lie»^ fut le premier qui divulgua cetteâuflè nou- 
velle» en paflànt par Fontaiinebleau» Richelieu 
p^ps certainement informé du deflèin de la Rei- 
ne Mcrc» en fut fort aife, bien loin de s'ajiarr 

mect I|peiiiiâda4X)àneà^uï$^^^^ 

-tea^ 
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l^^i. les hdiijùa poSE^^ 

& de iK £n« pas fenblam <ie 
ce qui le t2«UK»t. Z^e Soi de Stufde fi* hs Mté^ 
Umdm mbMTaJfent tèlkment rEmfeteur le ^ 
Maid'Efpagne^ dit le Cardinalà&maïaitrej fK< 
- . ' ^ Majefiémdoitfé»€raiadM9 memPrau 
ces fêumiffent à la Reine fa mere a Monfieut, 
de quoi rentre^ f^àlff^é vous dans votre Roiaume. 
Ji vaut mieÊÊX fu^iA fiiems tm autre hors de 
' Vramce, puis ^*Hsûnteufm9d*ycàtiferde$br4nùim 

1er tes. En y demeurant , ih pouroient empêcher 
màtre Majefié éCexécuttr le noble dejfein qu'elle a 
emuà^s^appliqueftoe^ de bau à tééuiffem&ui 
de ia Maifin d^ Autriche. Qjie telle Âit la&ie& ' 
maligne politique de Richelieu > nous n'en pou^ 
vonsraifimoaiUemtotdoater^ aprèsceque nous 
Mios dans certsin eoàick d'un livfe qui portele 
nom du Cardinal > oû la fortie de la Reine Merc 
& du Duc d'Orkans e&. délicatement touchée. 
Voki ocmime on y fiât parler Richdiea au RoiL 

Mtafieur ét4m fini de L CoMt & de la lframieê , 

far divers artifices j dont je puis dire en vérité 
qi$te les EffagaêU furesu les pfimèpamx auteurs^ 
^ f Infante aiant refu ta Reine ^âfre nme em 
Flandres y il efi aifé déjuger que fi tés iàns 'b^f- 
.Jlns n*eu£ent été embarajfez chez eux ^ ils au^ 
fêèent pouffé U$ afféàres plus ofuaut i qu'ails fe 
fereient occupez à ws dé f eut dam^Êttre RoiaUme. « 
Itfalloit^éceJfairem''nt détournnturage y ^qui 
plui efi 9 fe préparer à en Jouien^ P effort , en cas 
fn*on ne pu€ Pévitor.^ Pour dm taifoUi àprie 
que votre Majefié fut affurëe tune puiffante di* 
verfion^ elle fit comme ceux qui pour prévenir ^ 
' contagion, dont la corruption de l'air les menace 9 
fe purgeni uvee ifantunt plus do fm, qti^tn fi 

net^ 
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^ue Us caufes txtérieuns peuvent lêftrf^ire; lA 
FrwideucedeDieu vous fut ^favorahle en cette . 
nuffsM'e, jirè ceux qui ammau^ ia SMkee Mère 
M»nfisuf €9u$re weusy pen/Uemt Jes fWter à 
• nmus procurer beaucoup de mal y ne Jes port&ent 
fu^àcequi ies rendoit iucspuUes tTen faire, VoM-* 

Loiiïs, ou plûtôt Ibn Miniître, fut bien«îfede 
fe délivrer de Marie de Medids 8c4u Duc d'Or- 
teans en les pouffiuu: hors de France ? Leur 
.ferde partit une purgatkn fifaitaire. Richel«fr 
craignoit que leur féjour dans le Roiaume n'y ^ ' 
causât beaucxxipcte mal; difons mieux, que ce 
ne fut un tro|) grand obftadeàrf^randilTem 
& à la puiflànce abfoluë du QtttKnftL U ku • , . 
jugeoit incapables de nuire à fesdeflèins, quand " * . * . 
iUfeioîeqï en Loraine, ou dans les PaiVbas» 
parceqiieieRoideSuéde&to Ëtais Goé^ . 
raux donnoient alors trop d'occupation à TEbi^ 
pereur & au Roi d'Efpagne. 

Sous prétexte 6cer à la Reine Mere tout fii- 
jet de cner qu'on k tknt prifiinidé^ 
k fuggeftion de fon Miniftre, ordonne au Ma- 
réchal d'Etrées de renvoier les troupes qui font ^ 
en gamifcm à Compiegne. Elle fe tnooque de 
cette apparence de liberté, qu'bn ptettind lui 
•biffer. Les foldats, dit Marie de Medicis, ne 
tiOntpashm if ici. Je mé croi tellement rejfer" 
fée dans uhe n^eritable prifouy que je ne .firtfrat 
f as deformair du château. Si je me promène, ce- 
Jera tout au p/usfur /a terraffe. LoxxiszvGrÛdQ 
oe nouveau dépit OU £iux> ou véritable, écrite 
û mere que les troupes ont ordre de s'éloigner 
de Compi^pej ôc la conjure de vtsoloir bien . 

pren-. 



uiyiiizcd by Google 



740 HISTOIRE DE 
I I . prendf ePair de temps en temps > par ce que césL 
eft néceflàire pour la confcrvation de fa famé. 
Elle feioc de iè rendre aux tfiâaocesduRoi y &c 

,fc purge comme elle avoïc coutume de'ikire • 
avant que de le mettre en chemin pour quelque 
voiage. Le Maréclml d'Euées devine Ibn def- 
Usin, & avertit la Cour des remèdes pris par 
précaution. Richelieu paroit négliger Favis^ 6c 
ne (avoir rien de Tintrigue déjà fort avancée. 

Dans le temps que la pauvre Marie de Mé- 
dias croioitêtrelaplusfinej le Cardinal la jow^ 
• ' avec £t dextérité acoutumée. Soit que le Mar- 
quis de Vardes n'eue penfé qu'à Turprendre la 
* KéineMere^ âc qu'il eût informé la Cour de la 
proportion qu'on lui aycMt faite ; (bit que Riche* 
lieu aianc découvert la trame , eût obligé paries 
menaces le Gouverneur de h Capelle à changer 
de ièntiment j on lui ordonnç de venir trouver, 
le Roi U obéît i & le Cardinal convient^vec 
lui de la manière, dont il s'excufera d'acomplir." 
ce qu'il a promis > ou fait ièmblant de promet** 
tre. Ce fttt qu'iU.^^ iMouioetoit à la Capelle> 
comme-à Tinlçu db & hâàj^^ Se quefon perer 
s'y rendroit la veille du jour marqué pour lafui- 

-te^de Marie de Medicis; que le vieux Vardes 
ii^ndrot&d'Àteràibnâlsle comnisuidemen^ de 
la place, & que celui-ci eiiverroit dire à la Rei- 
ne, quand elle feroit près deiaCapcUè, que 
depuisl'auvée imfirévuë du Gouverneur en-cheh 
Une{>ouvçit plus y recevoir ft Majcâ:é.On croioic 
bien, que déconcertée par ce mcifage , cile aime- 

* roit mieux s'en aller dans Içs i?ais-bas, que de 
retourner fur (es pas à Compieeti9«« PourkM^ . 
laiiler une entière liberté,. Var& lepereeacor«- 
dre de uc faire aucun mouvements lors qu'elle 

• • •• . " p/^- 
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LOUIS XIII. LIV. XXX. 74t / ' . 
pai&roit à la vue de la Capelle. Il la regarda en 163 1. 
effet avec une tranquillités qurdofinroit aflèz à 
penfer, que le Roi n'a voit nulle en^ie d'arrêter • . 
là mere fugitive. U put bien ariver encore, que 
pour Tobliger àfaireplusdediligencej quelques 
gens apoftez l'eflfraiérent , en lui difent qu'un gros 
de cavalerie la pourfuivoir. • . ' ' 

Avant fon départ de Compi^ne , Marie de Requête 
Medidis écrivit aux Maglffarati du Parlement de de Marie 
Paris, & leur envoia deux requêtes; lapremie- de Médi- 
re pour demander juftice contre les violences du au 
Cardinal de Richelieu , & lafeconde pour reçu- 
fer le premier Preûdent Le Jai, &jenefiu[qud ^^^J^de. 
autre Préfidêrit Lencrau. C'eft ainii que cette • 
Reiûe^ qui durant fon adminlAradon traita le; 
Parlement de Paris avec tatit de thépris^ &re* 
jetta {es remontrances, eh difânt qu'une Com- 
pagnie, dont toutes les fondions fe terminent à 
juger des procès entre les particuliers, n'a pasdroit - ' 
de fe mêler des afiàires d'Etot»^ & vîd^fin re- \ 
duite à devenir fuppliàntey & à recourir à èé ^^^^ 
. Magiftrats^ qui auroient pu la défendre contre / 
fôn^decuteur> fi elle ne lui avoit pasdoniiéle 
pernicieux exemple de leur ^rmêr la bouche , BJchc" 
&c de renvcrfer les meilleures loix du Roiaume. /^-^^^ 
Il étoU trop tard. La liberté du Parlement fe 1631. 
trouvôit udlement opprimée parle Miniiireim- Mémoires 
perieu^, que les- Magiftrats n'o&reat recevoir P^f^/er^ 
les leçtres & les requêtes du Duc d'Orléans, ni 'y^^ . 
entreprendre de prefenter ibn mœifeûe au Roi. ^'^(/^f' 
Made de Medicis jugea bien qu^on enuferoitde ^j^^^/ 
même à fon égard. Elle écrivit plutôt, François. 
voir occafion de rendre Richelieu plus odieux au 1 6 j î, * 
peuple^ en âifant ûaprimer des lettres & des « 
requêtes çome Mi que dms f ^i^iNKaoced'êcre 

re^uë 
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reçue à le pourfuivre juridiquement. MeffieursM 
dilbit la Rei»e dans ià lettre au ParkmeoCj i/ 

^ des actions violentes d'Armand yean Cardin 
uai de BJchelisu^ Fous, e» êtes pleinement i«- 
fm^nn. Jpmt eemtmmM dmt€ d^ flamdt^ U 
mal qifit fait aux VrmoHj émnVfinceJJes^aim 
officiers de la Couronne » à d autres gens , 
dt bien^ de ef RoiaetuÈem Om fmti dire éu$€û 
^f&héfem depuis ^ mms^ îl y m plus de, pet^ 
finmes empripmnees ou bannies à fa fuggefiion^ 
^u^Un^y en a eu^lepuis la Ugue, ^ ^e Jon 
édmnsfimpim* efi [i mammfay epiitmam pa9^ - . 
itcuber ng pèut dir9 que fa vie fèf biemg 
/oient en feureté. Il en ufe de la forte pour in* 
timider tout le monde ^ ponr empêcher tjuele 
Moi MonfieuemanfiU, u^éiitoiimoàffSp^ * 
'mes defon Minifire. Vous êtes feuls capables din^ 
former le 'Roi du renverfement de fes affaires par 
Pmbitm ferles artifice^ du Cartàml, ^at^ 
femidepmpeuîkt^eH de fA 'mtd^dtmume^ V 
déclaration pleine de calomnies ^ de fauffetezk 
contre nm,^ fti! il a fait. expéiier. C'efipossrfuoi^ . 
jje veupemfoie doux teMuim. BmiPune^ jet . 
vous demande jufiice 9 Poutre , je recm^ 

Je les Pre/idens Le Jai Lê^ncrau. Biles fos^ 
JLptfies juej^attemdf de vkeé int^iUy fue im. ^ 

eteii^ de é^imem Cmt4l^i:td 9 ^ 

cher a pas d^y avoir égards ^ que vous ne mer e-* 

fuferez. pus ce que vous aeerdesn^iu» umindrespen^ 
fimtes. 

Puifque h: requfite de Marie de 

peut-être mieux tournée, & qu'elle ne prouve '\ 
pas moins^ mains que celle du Duc d'Orkans» 
l^andeiiiie wtod^ dtt quelarOievc 

. du • 

^ m 

I 
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da Riûi k rcpeac d'avoir imprudemment aaean- i6^i. 
ticj ie cffÂ qu'on aeisia pas.fkhé ide trouver 
encore ici une pièce certaîiicnieiit cstramdtnat* 
re & curieuiè. La voici dans le Aile du Palais. 
Suff/i^ JUsrié Reine J^anee ^ de Navarre y 
dijàut fue Jefmù U vit^troi^^ $He 
aurait hé arrêtée prifimiére aans h château de 
C9P^pi^&^c>^^vfronnéedegens de guerre pour lagatSm 
dei^i fMs quelUJoit ni accmfétt , ni. fiupftnmée 
d^avoirtammisaucttm crime €9Htr9 lê Moi fin^trit^ 
honoré feigneur ji^s y qu^elle a toujours aimé 
chéri fart tendrement:, ni contre f on Etat^ à 
in^eanfirvntion & pmx. dttfneltUe'a ie ftmp^- 
pal intérêt , aimnteenfrUntédurMt fa regencepar 
fit» autorité, depuis par fes confeils tout ce 
qiiielle a pu poser empêcher la difjipation des for^ 
eee fiitancet 9 PaUénntmnda i^affè£Hem'eles fu^ 
jets y pour maintenir la bonne intelligence en^ . 
tfeles ^riskies grans dse Hoiaume , dt avec 
UsemAens eUliox.de^ iAConramte, Ce fuinepou^ 
voÊtt hre fupporté par Atnumd-Jean dn Plef- 
Jis Cardinal de Riche/ieuy qui par tputes fortes 
d'artifices ét malices étranges, tache d'altérer y 
ctmme il nnmt^déja fetit^ tannée pafféa « lafanté 
iUsHûiy Pengageant par fismauvais confeils dans 
la guerre y P obligeant à fe trouver en perfonnè 
dans des armées pleines de cêniiogion aux pins 
grandes chaieuh i ^ kjeStnestytant^Ulpent^ 
dans des pajjtons tb* apprehtnfions txtraordinai^ 
tes contre fes plus proches y ^ contre Jis plus 
fidèles fervitestrs: edatssdejfein de s^ empoter éte^ - 
kemtepar^e dt l'Etat y remplijjintles charges les ^ 
plus importantes de fes créatures y ^ étant fur 
U point d ajouter à me. gr^md non^e^ de places 

maeisiênff^ frmKtiéei^Us^f/néimm0^ 

tagne 
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ta^e de Provence , pour tenir la frame af^ 
fiégée far ces deux extrémités , ^ fonvant par 
ce pioien awr le fieoursdes étrangers^ chesks^ 
ijuets il a des intelligences fe crêtes, •* 

Il faut rendre jufkice à tout le monde > Ma- 
rie de Médias it fort inauvaifè grâce de. repro- 
cher à Richelieu > fk communication avec les 
étrangers. La bonne Reine en eut toujours u- 
ne plus grande & plus étroite que lui, £n ifiê» 
lant pluiieurs reprochesevidemment faux parmi ' * 
ceux qui font bien fondez, la Reine J4ere& le 
Duc d'Orléans fe firent tort auprès du Roi & 
dans le monde» » Us fournirent à Ricbdieu & 
•à Tes Ecrivains un moien de défenfe i^édeux. 

Des iîiveéiives fi outrées ét*fi peuvraifemblahles^ 
dilbit-on^ font des preuves certaines de la hai^ 
ne aveugle ^ delà voire nialicé des ememis de 
M Je Cariai. Car enfin quels étrangers peut'- 
il appeller à fon fecours dans le Roiaumel Les 
Princes voifins ? On le hait mortellement ^ Vien^ 
ne, -à Madrid > à Turin , i NancL S*il' 
^ des i?/irigues au dehors y c^e[l. avec le Roi de 
Suéde 9 ésvecles Etats Généraux des FrovinceS'» ' 
Unies 9 avec les rrtncésFrotefiams djiUemagne. . 
Outre ^ue cesJPuijfances ne peuvent envoier des- 
troupes par la Vrovence ç^par la Bretagne > 
• le Cardinal négocie feulement avec elles pour 
fiêfciter des affaires au» anciens ennemis de 
la France , ^ nullement pour fes intérêts pat^ 
ticuliers. Suivons la requête de Marie de Mé- 
dias. 

En votant ledit Cardinal^ ajoufee^t'eUe> que ' 

fes aSions ne pouvoient être fupportées y que 
Jes entreprifes étoient découvertes par ceUequine 

vonbfhflêts repondre de Im^'com^ 

t 
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lors ^u^elle lui avoit procuré P entrée dans les con^ x6 J !• 
fiils» f emploi dans les affres dn Roi , ne 
cannoiffantpaSy comme elle a fait depuis, textré" 
me ambition qti il couvroit pour ariver au points 
ou elle efi parvsnuiy jujques à menacer l'Etat 
iune entière ruine ; ? étant firui du créMt 
que ladite Dame Reine lui a acquis pour la 
détenir prifonniére, la chajfer^ sUl peut, hors 
de France, comme il a d^a fait JMemfienr fre^ 
re unique du Roi y la faire mourir de regret^ en 
rendant fujpeiîe celle qui a le plus grand in^ 
terêt à la confervation du Roi de fin 
tôt* Et d'autant que par la lettre adrejféo 
aux Parlemens (é* Gouverneurs des provinces 
après fin omprifovnement , il efl jufiifié que la 
feule caufi d^icelui, efi pour ne s^être voulu a^ 
commoderavec ledit Armand Jean Cardinal de 
Richelieu ^ lequel votant P avantage que ladi-» 
te Dame Reine tirait de la confejjton de cette 
vérité > si" efi depuis peu avifé deifaire drejfit 
une déclaration fans autre àdrejfi ju^au Gar^ 
de des féaux de Chateauneuf fa créature ^ 
qu'il a fait publier en plein feau ; procédure fi 
extraorwnaire qu^elle efi fans aucun éxemùle.i 
icelle déclaration fi pleine JCimpofiures S* de 
calomnies contre F honneur de celle qui Va éh\ 
vé» fui effre de fijufiifier- devant vous^ ^ 
par tout oh il appartien4ray pour raifin do 
quoi elle fi confiitue demanderejfe à F encontre 
dejui en réparation d'honneur. Ce confideré, 
il\ous plaifiy Mejfieurs^ pour la décharge de 
la réputation de ladite Dame Reine, ^ 
pour faire comoitre fin innocence à la France 
^ a toute la Chrétienté, de lm faire délivrer co^ 
pie coUatiouniè au Greffe de In Cour, delà lettre 
Tom,VL P. IL Kk 
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envoiéefat fa MajefiéUvingt'tnàJifmeWévrm^ 
far laquelle il appert qu'on lui impute à crime , 
de n^avoir point été en bonne intelligence avec It 
dijjipateur de F Etat ; de lui donner aujfi aile, 
comme elle fe porte dénonciatrice partie contre 
le dit Armand Jean du FleJJti Cardinal de Ri" 
ehelieu contre fes fauteurs adhérant, pour 
tout les chefs mentiênnez en la pre fente ree/uete , 
leurs circonjiances ^ dépendances , d^ ordonner 
cfU^il en Jera informé , délivré monitoire, 
four cet effet demandant fadjonHim du ProcU'^ 
feur General. 

Supplie aujji ladite Dame Reine qu^il vous 
pflaife faire enregitrer avec la prefente refuéte , 
ies protefiatians que Ja confiience , fin houneur 
^ ri?iterêt qu^elle pre?id à la conjirv ition delà 
£erfinne du Roi de fin Etat» F oh lisent de fai^ 
fe» que frasant pas le moien en la m^raUe com^ 
4itien ok elle efi réduite , de faire connostre au 
Roi fin très ''honoré feigneur & fils j les maux 
auxquels par fa prudence > juftice , grande 
bonté il apporteroit le remède conwnahle » p Ut 
vérité ne lui étoit dérobée ^ cachée par des ar* 
tific^s malices du tout extraordinaires y jufi 
ques à fiirprendre ^ retenir les lettres de ladite 
Jiame Heine, afin que le Roi n*ait aucune con^ 
noijfance du mal qu*elle fiuffre, des violences qui 
fe font y du pillage des finances , des miféres du 
peuple» étde toutes les mauvaifis aéihns ^ per^ 
nicieux dejfe 'ms dudit Cardinal i qu^au cas que 
par la continuation de fis en(reprifis il arive 
de plut grans. défit dr es, que celui qui a t/^ 
fnoigné une fi korrihle ingratittide envers fa bien^ 
faiéirice yjufques à la vouloir faire périr ^[s^ il pou^ 

yo(t0 fi perte ouvertement , comme il a dé^a fiù$ 
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fecntmMi à être auffi malicieux envers jon 
Eûi i fm maître , ^ * tie» faiéietft , ju^il fa 
iété à r endroit de ladite Dame Reine ; jue 
joute la France , toute la [Chrétienté , 
tous ' les fiécles k venir j fâchent ét pàffmt 
lire dans vos regitres > que ladite Dame Rei'- 
ne a protejié qu'elle oppofoit en tout , O* 
à l^ f^fon qu'elle a pu ^ vous fupplie de 
youloif faire vos très-humble remontrances , 
tant jiir le fcandale que produifent les violen^ 
ces qui font pouroient être faites à la per- 
sonne de ladite Dame Reine > ^o^tre Fhomeujr 
dà à fan mariage à la naiffanct du ttoig 
far un ferviteur ingrat y que fur tout ce qui 
efl contenu en la f refente requête» fur la dif 
fpatim des -finances ^ acbafts armes ^ pla^ 
ces fortes ^ provinces entières, violentent des 
loix de VEtati ét d'autres faits qui vous fonf 
connus ér publier, a tout le Roiaun/el St vous 
ferez bien.. MARIE. ' 

Etranges efifets du pouvoir arbitraire! Une 
Reine Mcre & unFils- de France héritier pre- 
(bmptif de la Couronne ne purent obcenif . d'ê- 
tre feulement écoutez dans leurs juftes plam-- 
tes contr'un Prêtre qui les opprimoit. Bien loin 
_que le Parlementa dont on implore la jufUcç^ 
fait la liberté de faite la moin(£:e rembntxançe 
'eh faveur des deux premières perfonnes de l'E- 
tat il efl: contraint à enregitrer de nouvellçs 
dédarations ^ui âétriflènt rk)nneur ,& la répa«. 
tatioh de Marïe de Medids & du Duc d'Or- 
léans, afin de couvrir les crimes atroces d'un 
[dosphfs ^biiesj mais auûi des plus. g;rans |ce* 
.'lierai que.la tçrre ait jamais portez. Je plain- 
' droxs davantage le triffe fort de la Reine Mere, 

Kk 2 . ^ fi 
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^6)1. elle n'avoit mérité par Ton imprudence &:p$ar 
fa hauteur au regard dy Parlement > de {èntîr 
toute la pefanccur du joug qtf elle s'efforça tou- 
jours d'iinpofcr aux fujets de fon fils, jufques 
a ce qu'elle s'apperçut enfin que Ibuvent un 
Hoi trop abiolu dévient lé'tiran de .fes plus 
proches parens, aufE bien que de tous les 
autres. Dans la féconde requête Marie d^ 
Medids récufoit le prêmier Préfideat» fur ce 
qu'aiant été autrefois enfermé dans le diâteau 
"aAmboife par le confeil de la Reine Mere, 
"û cberijia depuis toutes les ocpafiops.de iè ven* 
' ger y for ce qu'il f avoit outragée dans Ion 
propre palais^ par les menaces infblentes que 
j'ai déjà rapportées j fur ce qu'il fut prefent au 
ocmièil tenu à Parî^ chez le Cardinal de Riche- 
"fieuj où la détentiofi de Marie de Mediçis fiit 
;réfbluë> av.anr que le R,oi allât à Compiegne; 
enfin fur ce que Le Jai s'eft rendu efclave du 
Miniâre. Les requêtes de la Reine Mere & 
du DucJd'Orleans flétriront à jamais la mémoire 
d'un niiférable Magiftrat , lequel après avoir 
pam le plus ardent defês conâreres à fbutenir les 
droits de & Gompagnie> &à procurer le ibul^- . 

^ ' ment du peuple , a tellement contribué à Teta- ; 
• bliflcment de la ûrannie la plus injufte 6c la plus 
'dure, que la mere & le frère du Roi pntde- 
' mandé qu'il neprîtpointconnoiilancedesplain- 
tes prefentées contre le tirannique oppreffeur 
de la famille Roiale Se de toute la France. Il 
' mroit bien que cet ancien zde du Preûdent Le 
Jai n'étoit que l'effet d'une humeur brouillon-, 
ne & inquiète, ou de l'ambition qui le dévo- 
roit. S'il avoit eu de l'honneur & de la droi- 
ture» Inen loin de s'oppoièr à la réception des 
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requêtes de Marie de Medicis, &duDucd'Or- i6ii. 
leans> ne les auroic-il pas appuiées, afin que le 
parlement profitât d'une iî belle bctafiôn dere^ 
œuvrer du moins quelque chofè de fon ancien- 
tie autorité & de première difrinvStiçn dans . 
P£tât » en foucenant la mere' ôc le fircre du Roi 
contre un Miniftre qui les perfecutoit ? jfe ne 
fei rien de cet autre Préfidenc Lencrau qui 
fe trouve recule pareillement. Après avoir vé- 
cu jufques à prefent dans robfcurité > il s'aviiè 
de fê foire connoitrc dans le monde par un fort La Reine 
mauvais endroit. Merc fc 

Le i8. Juillet Marie deMedicis fort du cha- retire 
teaudc Compiegnefiir les dix heures du foir, dans les 
ftns rien dire. La Mazure Lieutenant de fes^*!f^^ 
^desla conduifoit feul. Arextremité du ^^^x- | 
bouig> çlte monta dans un carôfle à ^^"BermrJ 
vaux que là Dame Dufrefiioi lui avoit amené. niJUire 
Quatre ou cinq cavaliers le fuivoient. Elle paf- je Lohï$ 
fe promptement le bac, & prend la route de laX/ll» 
CapeUe. Vardesle fitsaiant envoie dire le dian- L. XK 
gement feint , ou véritable , furvenu par ^fdu 
Farivée imprévue de fon pere> la Reine mar- ^^^dinal 
che en grande diligence vers Avelhes prçmicre^'''' 
ville du Hamaut ^feit vmgt lieues en un jouri ^^^y 
& arive le 20. Juillet. Le Marquis de Crevé- ^^^^^ * 
cœur Gouverneur de la place jt reçut fa Ma- mÙm^ 
jefté avec tous les hbtaheurs imaginables. Le pênrfn^ 
Baron de Gucpé eft dépêché incontinent à Bru- w. 
j^elles, pour avertir l'Archiducheffe de Tarivée à l'Hi- 
de la Reine. Le Prince d'Epinoi Gouverneur y?<'j''^<'** 
du GomtédeHainaut vient, & prie ÉiMajefté 
d'aller à Mons capitale de là province, ^^^'^jn^ 
febelle fc difpofe à la recevoir : Et cependant le rf^^l^^. 
Marquis ^ Aymné Ar.Saflàdeur du Roi d'EP ^om. It ' 
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i6%i. pagne auprès de rArchiduchefle ùl tante j & 
I4freuf rend à Âvefiies & fait les premiers complimens 
Franfois. d'IfabcUc, à la Reine. - 
' 3 V ' Elle achevoit d'écrire trois lettres* au Ro j 
V-^^'^Z^ pour loi donner avis de ià retraite dansles Païs- 
^^J"^ Bas, au Parlement, & à Meffieurs de l'hônel 
eanJite» ' Paris , afin de leur expliquer les rai- 

Tom. VIL d'une démarche à laquelle {esennepusdob- 
nérent une interprétation liniftre> qui entra 
jj^. bien avant dans TeTprit du Roi. Vous me per- 
mettrez , sUl vous plaît , Madame , ce font 
les paroles de la réponiè qu'il fit à la lettre de ià 
.mcre> de dire que PaRitm 'tjue vous venez, de 
faire y ^ ce qus s^ejl pajfé depuis queljue temps, 
me découvre clairement fuelles font vos intem-' 
tiens, ce qssej^endùis attendre defirmais. Ia 
refpcSt que je vous porte m'empêche de m\xpli» 
' fuer^ davantéfgf. • Quelque fpédeufes > Qc quel- 
; que' bien tournées > que Jfufifent les lettres de 
Marie de Medicis, fa retraite hors du Roiau- 
\ me fut généralement blâmée. Richelieu & iès 
^ créatures crièrent que c'ctoit une preuve incon- 
tèftable de l'étroite liaifcxî de cette Princeife 
plus imprudente que mal intentionée > avec le 
Roi d'JiÇpSigpQ. De trois fautes gue iq Rfine 
' ' M0e a cqmmtfes . depuis fis treuiUerie avec le 
' Çerdinàl, dirent les perfonnes judideuies, ceU 
le^ci efi la plus lourde. Son ennemi étoit entière- 
ment ru'àsé y fi elle eût fuivi le Roi à Verfailles > 
ûftès mvoir oitenn Féloignement du JMSnifire. 
Le votant mieux établi que jawais dans teffrit 
...du Roi , de quoi s^ avifa-tUlle d^ aller Je .met-- 
' ire à la difcretian cPun haume fi^iHsuUcatifétfi 
*• baiile à profiter de teut ? Enfin , puifjueUcar^ 
dfnai.n]^foit la faite enlever £une manière vio^ 

lente ^ 
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lente, jMew ie$ae$troit'eI/e i Cmfieffiel Peur* x6)l. 
jtfW fi venger Je hi centre fit même 9 en fir" • 
tant de France} Ne valoit-ii pas mieux eiicore 
Je retirer à Moulins y attendre patiem'- 
ment la fiite des mouvement de Mmfieur, f 
d^alUr dans un âge avancé , chercher non pas ^ 
etn azÀle y mais un tombeau dans les pais étran^» 
gers? 

Rapportons la lettre au Pâ:rlèment. Elle 
mérite de trouver ici fa place. MeJJieursy je 
ne doute point que la nouvelle de ma retraite 
bore de France, ne veut eau fi de Nttmnemeift 
du déplaifir. J^en fiis met même fi firprifi 
[i affligée, que je ne m" y fir ois jamais refor 
bti, fans la nece0té de Jauver ma vie desmains 
du Cardènàl Je Richelieu'. Comme je fiis per^ 
Juadée qu^ilne manquera pas de m^iwpofer ce que 
£a malice lui figgerera^fai cru devoir veut aj/u-- 
fer de la Jincerité de mes intentpme, . ^ voue 
rendre compte desjuftes motifi qui m'ont portée 
^ rechercher ma liberté. Mon adim eji à la 
vérité fort extraorcUnaire. Mm$ fi veut cenfim 
dére% les maux que j^ai fiufèrts , Us entra*' 
ges que j'^ai reçus de cet homme violent, vous 
jugerez avec moi qu^une plus longue patience . 
étoit insÊtile, ét qnejen'ai pas pu finre autre* 
ment pour le Uen de tEtat , ^ pour la dé fin* 
fi de ma réputation. Car enfn^ la conduite du 
Cardinal à mon égard eft inouilè. Ilfidt voir 
aujourd'hui à la honte de la-Frasêce, ce qui ne 
s^eft jamais vti dans la Chrétienté. Depuis qu^il 
m'a dérobé par fis^artifices, le. cceurdu Roi Mon^ 
peur mon fils jufques à me fiparer de lui ^ à 
me retenir prifimniére, faurois paru aiandom^ 
ner la France à fis violences^ ^ mon irnsocerset 
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à fis €ahmies & à fit ^mificef^ fi je ne wV- 
tms pas mi fi e» état de défendre fme & 
tre, par mes très-humbUs fuppUcatÙms é- pat 
tnesjuftes plaintes. Chaeu^a vè, grâces à Dieu , 
^ /es artifices çmstre moi , n'ont pas cC autre 



Jj-,'-r' I'' • "^><^rei aejajortune. Dex. que 
j a, ce de parler au Roi comme U Cardin J 
fttuhastoit , il a fait éclater fis mauvaifis inten. 
tt»ns. Il m appelait fa bon7ie maitrefe , lors 
après F avoir comblé de bienfaits, je fiufmi 
encore qu'il achevât de me voler le refie dé mon 
iten & de pilier la France, y ai parlé enfin 
f mitre /w; Et me voila perdue. Mon fils d'Or- 
leans aprispart â mm malheur^ il ejt devenu 
jacsteux. Et vous, Mef^eurs , fid aveu or" 
dmné Jur la déclaration que le Cardinal vous 
a envasée, ce tjue vous aveu crû jufie, comment. 

'If"^ ^ î^\»treprékoni. 
Jur l oMtorstéfomaine. Vitre arrif a été caC- 
Jét^pnt s en efifaUu que vous n'aiez été in- 
teraits. Combien cet emporté fait-il mettre tons 
les jours de gens ^ la BafiiUe, pour les „rvoiet 

iL^ÎZ'^'i'f^'j!"''^ ^^'""«oijfez donc 
M mot, qneftl en fallait demeurer là rH n'f 
aurait plus de feur été publique. On m'accmfe de 
ffnrmer des cabaUes é des faBions imaginaires: 
Js me confole avec Dieu de ces calomnies. Il 
fMt quej aurai toujours pour le bien é- four U 
glan e du Roi Monteur mon fils, les msZs fen. 
tmens quej as témoignez, dans fon bas âge Vous 
avegi approuvez authentiquement , MeC. 
fieurs; vous les avez louez en plufieurs ren^ 
très Je ne veux point Vautres ^espour con. 
fondre le Cardsnal, que mes prières é- mes fou. 
^Mn»* an Ros, é- mon innocence devant vous 

7* 
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Je vous le protefie y ^ je defre que ma [lettre i^jij 
me ferve d^0Se à F avenir, yattens auffi de 
ia bonté' du Roi il recevra maintenant mes 
plaintes, ju'il rn'en fera rai fin. Car enfin, 
f es entrailles doivent être émues à. l'objet fi^ 
toiable d^àne m&e indiprement outragée. Sa^ 
prudence lui fera connoitre, eomUeniUui efi 
vantageux dC aimer fin frère ^ qu'en Cahan^ 
demnant à la fureur d» Cardinal, il expofi fE^ 
tut à de gram maux, & quUl court rifque do 
fiujfrir lui même étranges inquiétudes. Le 
frère du Roi efi banni, le Cardinal ne ceffe 
fat de le perfécuter > afin intimider tout le 
monde par téxemple prodigieux de Popprejfton ^ 
ta mere <^ du frère de fin Roi y fans que 
tre Compagnie, niperfime du monde ofe le con^ 
if édite* Vous voiez far là qu^il r^y avoit aucu^ 
fuiet d^ attendre la fin de tant de maux prejfans, 
k moins que je ne prijfe , au péril de ma vie ^ l^ 
refolution de m'échaffer des mains du Cardinal^ 
four m\ppofer à lui. 

* ye le ferai courageufement » Meneurs. &e^- 
le motif de ma retraite <é* le véritable fier et de 
tous mes dejfeins. y- écris au Roi pour cet effet 9^ 
comme une bonne mere à fin fih, dans feffOy 
tance que fa tendrejfe naturelle lui fera ouvrir- 
hs\yeux, ^ quH aura pitié de moi ^ de lui mê^- 
me. ^ fi la qualité de mere n^efi ulms iau^ . 
ctme co7ifîdération auprès du Roi, je lui deman» 
deraijufiice en fimple fi jette, je m'adrejferai à 
wus dans toutes les formes avec beaucot^de fiu^ 
miffion\ mais au fi avec tout U courago^ pf^li- 
Je protejle par ce que fat de plut cher- au mon^ 
de, c'efi^à-dire, par l'intérêt du Roi Monfeur 
mof^jfiis^ P^i^ du Roiaume^ Par mot$ 
, Kk5 . Aw- 
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jdj i* honneur y que je ne me defijlerai pohit de mes; 
pourfuites , jujques à ce que vous p^atez acardf 
me réparatimji entière des oiOrages Jtf- Cfifdi^ 
7t4il y que mes eisftsss en fuijfent demeurer fa - 
• tisfaits. Cefi lut de changer' de conduite y ^ 
de fréfoenirpar des.maiens ffimi^Ue^ les mal-- ^ 
heurs que fa nnelenee peut Çéo^er. 3i,'^^s bons^ 
effices font necejfaires auprès du Rai pour un 
ji jujle ^ fi faint effet ^ ,je vous les dema»^ 
été devant Dieu» Ne me les refufes^ pês-^^je 
vous en conjure par U fidélité que vous de^ 
vez au Rot vitre fouverain , par F amour que 
vous portez à vatre patrie ^ ^ par la mémoire ' 
dm feu Roi Monfeigneur. 

La lettre au Prévôt des Marchands & aux 
£chevins de la ville de Paris> n'étoit ni moins 
irive , m moins propre à rendre le Miniftre 
odieux 8c à ibulever le peuple. Void ce qu'^ . 
le contenoic de principal. MeJJieurs , j^ écris 
au Roi Ifynfieut mon fils en mère ^jflig^e^ 
Mes ennemis ^éf* mon extrême deplaifir de me 
voir éloignée dé lui y m^y obligent afin de re^ 
'tailler fin bon naturel. Je fais encore mes^ 
Jftfies plaintes au Parlement -, ^ je leur WIp» 
mande comme mere de leur Rm, de protégep- 
m&n innocence contre les calomnies que le Car^ 
d^al de Richelieu emploie depuis fix mois pour 
m^epprimer. jjfe m'adrejffè enfin ^ vous dànst 
eette même qualité. Vuifque vous êtes les Ma^ 
gifirats de la première ville du Roiatme^ vous^ 
devez m* aider y^ exsiter par vitpe exemple y 
nui h refie de la Frame à me féconder dims lu- 
bon dejfein de confondre un ennemi public ^ Dieu 
m^efi témoin, la Juite de mes a étions le-pr^^ 
vera^ que fi /m recberdeé mm^ Bbe^té^ ee s^a 
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Digitized by Google 



LOUIS xnx trr.xxx: 7?r 

ité^ue four Tétahlir le Rai déms la fiennt» & 
fQUT mus rendre la votre. Puis que je fuis ep^- 
frimée, il faut que le Roi obfecU par le Cardin 
nal^ ait perdu ja liberté. Je veux mourir , en 
. cas que je me trouve anjfi dénaturée que ce mé^ 
chant homme Finfinue an Roi. Mais Ji jefiis 
i^noce7itey ?i*eft'ilfas jufte que mon calomnia-^ 
teut fois puni dejon noir attentat ? Cefi là won 
tut 9 Meneurs y c'eft le motif de ma retraite 
' c'eji ma refolution inviolable. Vlût à Dieu que 
le Roi voulût m' écouter fur ce fujet. La vue 
de foppreffion que je fo^gre ét la^ confidération 
\de fon propre intérêt 9 porteroient bientôt à fe 
défaire du ttran de nos perfonnes Roiales iàr de 
la patrie. Je demande iufiice au Parlement^ 
é^ je ne veux point qu'en cette oceafon^ il ait 
le moindre égard au rang que je tiens dans f 
fat. §lue ji le violent ufurpateur de Fautoritf 
du Rûi, continue de lier les mains aux Magi^ 
pratsy é". de leur fermer Ut bouche , je m^a^ 
drejferai au dehors , j appellerai toute la 
chrétienté au fecours de mon innocence. Ce 
me fera peint en follicitant Us Princes étran* 
gers d^emploier pour moi la force de leurs ar^ 
mes^ comme le Cardinal t infime malignement 
au, Bûi 7 U veut faire acroire au peuple. 
Je my prendrai uniquement par U voie- des 
remontrances, • Mats elles feront fi fortes , fi 
fuijfantesj que je viendrai à bout dé mon def 
fein , à moins que Us hommes n'aient renoncé' 
aux loix de la nature ^ jufiice. Puis 
que le Cardinal a eu l'impudence d'attaquer 
rhonneur de la mere é' du frère unique de foie 
Koi, ie me rendrai fa partie au Patkment a^ 
nsec toutes Us Coumif[ions du moindre des fuiets 

^ Kk d dts 
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l^ji. Roi, je ferai voir clairement fis vofe* 

ries y ^ fes autres crimes, dont le moins noir 
mérite qu^il perde r honneur ^ la vie. y*a$ 
demanaé au Parlement fis bons- offices auprès 
du Roi mon fils y afin que je Jois écoutée dans 
ma jujle douleur. Je vous prie d'y joindre les 
vôtres. Cette interveinion vous Jèra JPautant 
plus glmeufi i qtfelle n^aura pas d^ autre tut, 
^ue le bien du fervice du Roi^ le rétablijfi'* 
ment de la fiureté publique. 
Refle- Quelque touchantes que iuilènt les lettré ' db 
jaonsiur Marie de Médias qu'on ne manqua pas de pir- 
iktions^' blicr, il n'y eut pas le moindre mouvement en 
les plus ^^^veur* ni auParlement, nidansla ville. On 
impor- P^^g^^^ ^ p'ws 1^ difgrace de la mere da 
tantes Koi, & de rhcriticrpréfomptif delà Couronne, 
contre le Encore ne fai-je ii plulieurs perfonnes timides 
Cardinal n'étouâerent point leursplaintes. Apemeoibit^ 
de Ri- on ibupirer feulement lien fut du mjfliflere> 
chdi^i. difbns mieux, du règne de Richelieu, comme' 
de celui d'un des plus cruels brigands qui ait ti- 
tanniie TEmpire Romain. Lesfoupirsfëremar- 
quoient éxaâement. Les délateurs tou jours bien 
récompenfez le rapportoient à la Cour dez que 
ZiUnJIm ^ nûfére publique en arrachoit quelqu'un. Nous 
jyf^c avmisvûla même chofe de nos jours. L'Inqui- 
d'Orléans fîtion d'Etat établie par les Miniftres violens de 
au Roi enLouisXlV. a jette une û grande â:aieur par tout j 
163 1. que lies gens renfermez mns leur cabinetavecle 
' meilleur de leur» amis^ ne fè croiôiênt pas en. 
îittrein feureté. Je ne fai fi ce que la Reine Mereavan- 
tb ce des voler ies du Cardinal, ne paroitra point 
tée Zr ^^^é. La réputation de Richelieu iemblC' plus 
Bernard , "^^e fur le chapitre de l'avarice & du peculat 
HÎjioin que celle de MazAriu foa Tucceilèur dans le mi- 

' * niftére» 
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niftére. Le Duc d'Orieansavoit déjà marqué tes 1^31. 
chofes dans un plus grand détail. Les places du dé Louis 
Cardinal, dit-iidans fa lettre à Louis fiiin$ flei- XI 11. 
nés de forgent comptant du Raiasme. Depuis peu XV. 
de mois , il a fait conduire au Havre de Grâce par 
l'Abbé Bono vingt & un mulets , la plufpart j^^^f^ 
ebargez dor. Du feul article de la Marine , il tire j^^^^ 
tous /et ans plufieurt miUiont à fin profit. Cela eft B^ecueil 
aifé à jufiificr par écrit. Les dépenfes dans les 4^ diver^ 
guerres y ^ particulièrement dans celle Italie , fis pUees 
oui coûte pbts de cinquante mslUmts» ne font paspour^^ 
ta feule canfe de la diffipation des finances . Èih '^ir n 
vient encore de ce que le Cardinal veut apauvrir ^^iftoire. 
exprès la France, Cr amajfer des fommes prodk. 
gieufis Jtatstutt , afin «pfau temps 4e Penécutiin 
de fes vajies projets y tous les François abattus 
ne foient pas en état de rejifier à celui qut aura 
toutes les forces du ^tourne à fa difpojition. Sa 
prof uf on efi encore Jî grande , que félon lerapport 
qu on m" en a fait , // a confumé plus de deux cens 
millions 9 depuis qu'il ejl chargé de l'adminifira^ 
tien de vos affaires. Ita dépenfe de fa maifon eft 
dix fois plus grande que celle de la vlhre. En ve- 
ïitéj tout cela meritoit bien que Louis s'infor- 
mât éxaâement de la vérité de ces faits que fà 
mere & fini frère s'oâroient de prouver juri- 
diquement. Si le Cardinal étoit innocent , pour- 
quoi emploioit-il tant de violences 6cd'aittfices> 
pour oppritoer &pourchaflèrduRoiaumeceux 
qui fe raidoient lespardes& fès^cufeteim Am9 
les formes, & qui dcmandoient feulement que 
les Magiftrats eufiènt la liberté deitcevoir leurs 
plaintes» &dcfittrejuftice? 

Le reproche que Marie de Médids&le Duc 
d'Orkaas font à* Richelieu- de peolêr à fe ren- 

K.k7. . .dre 



f 

Digitized by 



j^Z H r s T O I R E D E 
1 6}x, dre maître ahiola du Roiaumc» pour en difîKK 
fer en faveur de cdui quiraoommoderalemieux > 

. en cas que Louïs vienne à mourir fans cnfânsi 
ce reproche, dis-je> paroit d'abord outré & nul- 
» lement vraiiëmbjable. Cependant j'ai deja re-- 
' marqué certaines cbolës capables de perfuader 
que cela ne s'eft point ditûns quelque fondement, 
il n'e4 pas xiéceflàire d'entrer dans la difcuOion 
. de tout ce qui fut imputé au Cardinal j je dirai 
feulement que fès Ecrivains donnèrent occafioa 
au Duc d'Orléans & à l'Apologifte de Marie de 
. * li^içis, d'avertir le Roi & le public^ quWa- 
'* voitraiiba de croire que Richeliea ne penibit 
à rien moins qu'à faire déclarer Gafton déchu de 
iès droits àia Couronne jencasqu'ils'opiniatrâc 
dans & reÉoiutkm de demeurer plutôt dans les 
pats étrangers > que de plier fbus le Cardinal. Le 
r. Jofeph s'avilà cette année de publier fous ua 
nom fuppofé la vie du Cardinal d'Amboife pre- 
mier Miniftre de Louis XIL & d'v ii^erplu- 
• fieurs chofes pour la juftification de Richelieu* 
En parlant de Louis Dauphin , lequel s étant 
élevé contse fbn pete le Roi Charles VII> à la 
£>Uidtation des Ducs d'Alençon & de Bour- 
bon, des Comtes de Vendôme, &deDunois, 
£c de pluûeurs autres grans Seigneurs de Frao* 
ce^ ibrcit du Roîaume & ferefiigiachey.le Diiç 
de Bourgogne, le Capucin ajouta fort mal à 
propos un autre trait d'Hiftoire. JJ exemple de 
•^ dmUs fiite de Lothaire , di(*il, yir Ufuel . 
Hugues Capet ufurpu U Courmue, doit rmdre 
les Princes <jui feuve?tt y prétendre , plus rt^ 
tenus à fortir fi facilement du Roiaume 
à ne allier fus fi ffempteuHM met les 
tf^âHl^f^ Cburies fia re^etté £u» senfentement 
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ftthlù. Les Fran f ois renmcérenp iP amitié ^un. 
Prinet fui fe déclaroit ami de leurs ennemis ^ de 
maniire qu'il deeHt. du bm^ft de U loi. Le ... 
Duc d'Orléans ne manqua pas de prendre <xx. •. . . 
^rùçlepour lui, & de le regarder comme ua : • ..• 
«rettiflémdît, ou plikôt comme une menace- •• • 
du Cardinal Void œmment Gafton relève 
l'endroit daris une lettre au Roi fon frère. P*w 
vous faire cmnoitre ^ue vôtre Minijlre , ou ceu»r 
oui le fervent^ vous veulent décrier y é-nonpat 
moi y je vous prie de vous f tare lire' u» ebapi', 
tre de fHiJîoire du Cardinal Amhoife qu'il te: . .• • 
faif devins feu compofer à. fa louange, il j 
efi parlé demiùii StKcaftm de ^Charles df.Liht**- 
nc, qui fut exclus de U Coutume par, tlMZue» . 
Capet. Vous y verrez à quelles perfonnes , vous y ^" * 
k àsrdtual, &. mi, Jommes compaxesi tacite- ' : • 
ment, mais fort inteUiffUement ; & vous ju- 
gerez ficela répond i cette exaSie f déltté , dpaf 
moufle louez fi hautement. , J •' 

La Reine Mere alla d'Avefees à Mons en t'ArcEi- 
Hainaut. Le Prince d'Epînoi Gouvemciir dç duchclTer 
la province l'y fit recevoir au bruit du canon, Ittbelle 
& toute U bourgeoifie futibus les armes àl'en- va rece- 
trée de Sa Maj Jé. ^On reçut au mili^ ces ^«.m 
rejouïflances , la reponfe dure & feche de ^ 
Louis à la lettre écrite d'Avefiies. Mane de Monsen 
Medids y voulutrepliquer i & alors les, efpnts ^^aàaasix, 
s'aigrirent plus que jamais. La bienfean^ feule , 
fàifoit garder certains ménagemens. Pour ne 
«enotnettrede ce quifëdit de plus conhderable 
àax& une guerre qm comment par la plume^ 
en attendant qu'on tirât l'épée , nonoo^nt le» 
■ptoteftations IblenneUes de Marie de Medicis, 
IB la^ xarég a i ettocM» la lettre dattée de Mo^ 
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1^31. le 5. Août. Elle eft vive Scpreflanté. lime 
HiMoin JembU que je ne mérite fas P aigreur que vous me 
du Mim^ timoigfiéz : Si vous^ aviez ies feutimetés étun be/m 
^^•'^ -fils , comme fat ceux etune tonne mere , noue 
^i^jf!'^ n^auriojis pas befoiA d'entremetteur pour nouf 
Z ' aeemmadr. Cerne je vous dis , vous le trattez 
16 3*1 • ^ menfonges r Et quand jè vous parh de mes 
Mémoiresfouffirancer , vous me répondez qu^elles font ma-' 
pour fer^ gmaires. Voila les complimens que vous mefai* 
vira tes* Mes lettres, dkes-vws , finit de la façeas 
PH^wte 'dg Pfes Ecrivains , qui empruntent ma main ', 
dumesne^pg^y, ,uof^s faire des reproches: Et vous ne voiez 
^•Mm^^^^^*^^ ^ 4W<f itff j»i me dérobe votrecœur > 
trefor. ' foahràiter* Malheur fir Im > mon fils i 

Mercière Dieu eft trop bon. Il m fouffirira jamais que le 
JraufOH» CarSnalnous tue fi cruellement. Quoique vous 
1^31. difiasiy quoique vous faffiez , je vous vos fleurer 
én fecret. Veut m^entendez hien. Je m fuis pas 
moins perfuadéeque vous ne crotez rien de tout ce 
au^esÊ vous dit contre moi. Vous êtes le maître : 
Et cependant ^ im' nous arrache tun à F autre. 
On nous tient auffi féparez; , que fi nous éti&ns 
ennemis. Vous m* écrivez que je n^ai jamais été 
enprifm. Je croi bien que ce n^a pas Aé votro 
înteufha. Mais que cela s* eft pourtant fait Jaus 
votre nom, ilnefaut qu'aller à Compiegne , ^ 
parler à ceux qui m'ont gardée , pour le juftifier. 
Voiezpar cette aBiem-pte vous defavouèz» mon 
fils , comment on vous furprend. Jugez par 
cet échantillon des extrcmitez que t humeur vio^ 
lente du Cardinal doipvous faire craindre, il 
^ au cmUe de fis defitSi Après ce qu^il nfa 
fait , n^y aiantplus de fureté pour moi aavs vôtre 
^' Cour , qui ofera parler déformais contre lui^ 

quaad mime iis'aghroit de la cofisfervatiem de vê^ 
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ire vie ? Pour vous perjùader de la vérité de ce 
^ue je dis , co7ifidérez qu'il m'a tonjours fait pro^ 
fofer de éloigner. On ne point parlé de re^ 
tourner auprès de vous y je ne dis pas pour me mè^ 
1er de vos^affaires ^ pour ajjifier à vos confeils, 
mais pour vous voir feulement. llmeurtdecréUn* 
te jwe la nature ne reunijfe ce que fa cruelle am^ 
hitw?i a divifé. Il m^impoje des caballes ^ des 
faiiions» afin de couvrir les jiennes. llm^acmfe 
de plufieurs ebofes auxquelles^ ffai jamais pen^ 
fé\ Etfindejfein, efi de cachet les crimes dmt 
j'offre de le mivaincre» 

ydquoi bon tant de lettres étdereponfes } lljf 
a une voie plus fureé^ plus courte de connaître la 
njerité. Voulez-vous voir vôtre mere ét* votre 
frère à vos pieds ? Foulez-vous remettre votre 
offrit en repos i Voulez^ousrendreàlaFrancefu 
première tranquillité} Donnez nous la feurett 
nécejfaire. Vous verrez fi le Cardinal nousatten*^ 
dra , s^il ne s^ enfuira pas à la ptemiere nots^ 
velh que vous voulez fSrieufement writs revoir, 
^e repti^uerez-voul à cela ? Pouvez-vous r^- 
jetterune offre pareille fans bleffer votre réputa^ 
tion i Je ne vous demande que vêtreiien : je 
' vouspreffe de vous faire jufUce à vous même. Voe 
aélions font connues dans toute la Chrétienté ^ 
dites-vous. Qui bien , vos exploits à la guerre: 
Dieu aiant voulu bénir votre courage ^ 
deffeins. Mais ne vous flattez pas que le monde 
fois fi bien convaincu de vôtre bon iiaturel à mon 
égard. Vous témoignerez en être entièrement dé-- 
fouillé y fi vous me refkttez de la farUj fi 
vous ne prenez pas plus de part aux injures (ju'on 
me fait. Vous êtes obligé , mon fils^JCj être fenp'^. 
Ut i Et ce feulnom de fiif dak VOUS infpirer ^ 



7^2 HISTOIRE DE 
2. de la pitié pmtr une mere affligée ^tét du rejfeuti^ 
ment contre celui qui P outrage. Sijéjiiis déna^ 
turée , comme /a* Cardinal le publie. > je ne veux 
pbis vivre. Mdis ficelan'eft pas 9 cmmentex'^ 
euferez'^vous m ferviteur qui flétrit Phamteur 
de votre mere ? Jugez», s* il vous fiait y qui de nous 
araifon* Il efl ma partie , ^ je me déclare f$n 
éiceufatriee . Renvoies à vôtre Parlement leju^ 
gement d'un procès intenté dans les formes. Je 
m'jf fiumets volontiers » fans prétendre aucun 
frivilégfi 9 fa»s demasuler qu^on ait le moindre 
égard pour mai. Vous ferez kien-tSt détrompé, 
^e fi vous continuez d'être fourd à mes jujies 
plaintes, le tape F ère commun de l'EgUfe, les 
tUimes d'Efpagne ^Angleterre 3 & la DÙ- 
. <ejfe de Savoie vos fœurs, ne vous laijjeront point • 
en repos. On, vous criera de tous cotez avec moi: 

Fakes jufHce à vôtxc mere. Voulesi.^'uous atten^ 
dre te feernd éclat éfiris celui de ma prifoni II 
t^efi point queftian ici, mon fils , de c abolie, ou 
de guerre. Tout aboutit à vous demander jufiice 
mttr^m maitvais feroitestr 9 à vous prouver 
fis crimes fes deffeins contre votre Etat. Si 
vous voulez que je lui patdûstne , je le ferai de bots 
ceettr pour tamomt de vous. Mais puis que je fuis 
farda de France , pour éviter fa perjécution» e$* 
pour fauver ma vie , je ne puis lui relâcher t in- 
térêt de mon hcnnauf^ Il faut > s'il vousplaity qsu 
la Cardinal fait p remièrement cendamné dans 
les formes. Si vous lui acordez la vie après cela j 
je remettrai aujjimes legitimesreffentimens. ikft- 
ditez fur tout ceci. §lgaÊd vous me diriez encore 
plus éP injures , f*en reviendrai tou^ursÀ même 
point, ye fuis votre fujette ^ votre mere , fai^ 
tes moijufiice comme Roi^ aimez moi conme fis. 
Je vous eu conjure i uudns jointes. UAx-^ 
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L'Archiduceflè vint à Mons rendre vi&e à* 

la Reine, & lui oflFrir Tenticre difpofition des 
Païs-Bas Catholiciue;s. liàbelle dont tous les 
Hifbriem exaltent k douceur > ladroiture> Se k 
civilité, fit raccueil du monde le plusobligeant 
à Marie de Medicis. De Mons elles allèrent a 
Tagreable maifon de Marimont > & de là on ic 
rendit à Bruxelles. La J^eine y fut reçue en 
grande pompe. lûbelle voulut encore lui fiure 
voir la ville, d'Anvers, & la régaler du Ipedacle 
de ce qu^on nomme iaKermeffè àms les Paï$<> 
Bas. Les habitans d'Amress rendirent les diver^ 
tîflèmens de la fête plus magnifiques & çlus 
polis. Six mille bourgeois richement vetu^ 
parurent fous les armes. Pour observer les ré- 
gies ordinaires de la bienféance &de la civilité» 
Ifabelle dépêche à la Cour de France Caron- 
delet Doien de TEglife de Cambrai , avec or* 
dre d'aiSirer Lou':^ que TArdiiducheilë ne 
croiant pas devoir reftifer une retraite à Marie 
de Medicis , elle a reçu la Reine le mieux qu'il 
lui a été pof&ble > & que bien loin d'avoir le 
moindre deffein de chagriner le Roi > ou de 
caufer quelque mouvement dans le Roiaume > 
- rArchiducheflô fera bien aife de contribuer i 
lareutûon de la fàmilte Roiale^ &c qu'elle ofire 
pour cet eflPet fon entremife & fes bons offices 
au Roi, Soit que certains Seigneurs & d'autres, 
gens des Pàïs-&s Cadaoliques eufibnt déjà for- 
mé le complot de fecou#le joug desEfpagnol^ 
après la mort d'L&beljie > de fe cantonner corn- 
^elesSuififo» &de former f^onjointemei^t avec 
les fept Provinces-Unites une République à peu 
près femblable au Corps Helvétique > & que 

^icbdi^u çttt quelque. ^çQonoii&nce du projet^ 
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, foit que Taiant conçu lui même , il crût que Te' 
Doien de Cambrai > homme vain ^ ambitieux ^ 
kiquîet» & chagrin de ce qa'on lui avoit refuie 
TEvêché de Namur , feroit propre à lier l'in- 
trigue ^ & qu'on pouvoit le. corrompi*e aifé- ^ 
ment y Carondelet reçut des careflès extraordi- 
naires à la Cour de France. On le régala magni- 
fiquement > & à fon départ le Roi lui fit pre- 
fent d'une croix enridiie de pluiieurs diamans. 
C'écoitlarécompenfedes promcffis que l'inâ^ 
cïéle Doien fit à kichelieu dans-leurs conféren- 
ces fecretes fur le foulevement projette dans les 
Païs-Ba^ Catholiques. Le Cardinal iniinuoit 
&n8ceflè à ion maître* que les E^àgnols écoient 
de méchans voifins> qui ne penfoient qu'à lui 
fufcitcr des brouillerics domeftiques : Et cela 
étoit bien certain. Mais fi le Roi d'Eipagne 
yiolôit le droit des gens& les conditions des al- 
liances contraftécs, Richelieu dévoie -il pour 
cela perfuader à Louis d'être un au(& méchant 
voifîn que Philippe? Qiie les Brabançons > les 
Flamans&^es habicaflis des autres provinces des 
Païs-Bas opprimez par les Elpagnols , ou crai- 
gnant d'avoir aprèsla mort d'iiàbelic^ PrincelTc 

Suites gouvema toûjours avec beancoup-de 
ouceur & d'humanité , un joug auffi peCànt 
que celui qui leur futimpofé par Philippe IL 
que ces peupfes > dis-je > aient eu re- 
cours d'eux mema ^iOuïs > afin de ^zfSâtex 
de fa protedtion dansée juftc caufe, & que Sa 
Maje&é, ou Richelieu, ait écouté leurs plaintes 
Se leurs propofitioûs il n'y a rien-là que d'or- 
dinaim &MlepardoMable. Mais «qt^làbelle k 
plus droite &la plus religieufe PrincefTe qui fut 
alors i. envoiant de la meilleure &À du monde^ 

.faire 
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fah:e des civiliteZi à Louis > & des oâres de tra- 16^^. 
yailler à ia reiinion de la fiuniUeRoialedeFian* 
ce, on fe|ferve de cette occafion pour oonom- 
pre un Ecclefiaftique ambitieux , & pour con- 
certer avec lui le projet d'un bouleverièmcnt 
genéral^lans les Etats de & maitreâb qui te con« 
fie en lui , c'eft à mon avis une injuitice crian- 
te ^ un noir attentat. Louis le Juile croioit-il 
donc que tout lui fût permis pour àbaiflor la 
Maifon d'Autriche s &pour fe venger de ceux 
qui exçitoicnt , comme RicheUeu le lui infi- 
nuoit 9 la Reine Mere ôc le Duc d'Orléans à 
former des caballes & des.iàâioiis ea France ? 

Caronddet eut & première audience à Mon- Le Roi 
x:eaux en Brie. Le Parlement alla (àluer Louis va faire 
^vant qu'il partît de Paris , pour aller fe diver- vérifier 
tir dans cette agréable inailbn. Vous n^igKorez 
fas, dit le Roi auxMagiftracs, que la Reine mar^^^^. 
mere eft Jorùe de mon Roiaume^ da?is le dejfein 
4e joindre mm frère. Ils veulent ^ fe mettre Pm daration 

P autre entre les mains des Bfpagaals. Mais contre 
je ne les crains point y je [aurai bien les empé- ceux qui 
xher de me faire du mal. Ils publient fue M. le ont mî- 
Carsdinal veut xhajfer la maijm ^raïe : eela eft vikRei- 
faux, ye me fuis toujours bien trouvé de fis ceei*^ ne Mere 
feils. Si feujfecYÙ ceux qu*on me vouloit donner» 8c le Duc 
mes affaires feroientxuiniSes. §luiconque f aimera y ; 
m^ aimera pareillement^ MesAmbaffadeurs m*eH i • 
averti des intrigues faitescontremoi dans les Cours ' - - 
étrangères., ^ de ce qu'on a tramé pour traverfèr — - 
' mes dejfems. Et vous Af. le Prejident , ajOUtH Mercure 
Louis en fe tournant vers Le Jai qui étoit à la ^r\itf$ '^ 
tête des gens du Parlement , 01 a prefenté dès ^634^,, 
refuêtes contre vous, far -ce fu^q» J^itjjue, veufS-^^^ \ \\ 
ptefervez bien. Je 'tietis protigerêi* 

Au *i 

s7 
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1^31. - Au retour de Monceaux^ le Roi alla tenir» 

comme on dit> fon lit dejuflice au Parlement > 
fuivi des Ducs de Mpntmorenci , d'Ufez > de 
Rccz » de Ventàdo^ , de Crequi & de Ghe- 
irreulèi desMaré9lmuxdêChatiUon j de S. LuCj 
d'Etrecs > d'EfEait ^ & de plufieurs autres Sd- 
« gneurs. Après les cérémonies ordinaires en 
pareilles rénoontrès « on procède à Fenrcgi* 
trement d'une déclaration qui condamne com- 
me criminels de leze-majefté; & perturbateurs 
du repos public les gens qui ont induit la Reine 
Mem & lé Duc d'Orléans è ^rtir du Roiaumc y 
& toifô ceux qui font fortis avec Tune ourautre , 
. &quiles iront joindre dans la fuite > foncdccla- 
rez; ooup^Ues du même crime j &parGonfe* 
quent privez de leurs charges, de leurs dignités 
& de leurs emplois. Leurs fieiS relevans delà 
\ Couronne font conûiquez & reiinis au Domai- 
/. ^ ! ne du Roi. Enfin pour témoigner que le Mini« 
. , ' ftre fera exécuter la déclaration avec lader- 
^ . , niére rigueur y ôc que tous .les prétendus cou- 
: ; pables feront poui&ivis fans nulle diilin£tion , 
. bienir fie le douaire de la Reine Mere font 

- incontinent faifis , quoi qu'elle ne fût point 

' ^ noHimée dans la déclaration comme criminelle 
.j'dôieae-majefté. : . 
Négo«f ^ Les grandes affaires qtieRichètieu eut au de- 
ciatîôn dans pour aflurer fa fortune contre les efforts 
de Maza-'^de les puilïàns ennemis , ne Tempécherent pas 
rin à 11 de^œ&r à cdles de ûm nlaîtré au dehors dû 
Roiaume. Le Cardinal avoit une pafEon ex- 
A^ff*^"^ tréme de confervét fa conquête de rignerol & 
veuf <fè^ defignaler fonMiniilâre éh reiiniiiint à là Gc>u- 
la Fraa- lOQCiG'^F^^ ^^ placé importante quelir 
ce. ' • ' tum- 
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dmide ôc ibible politique d'Henri III. en alié* x^3t« 

na , & que le feu Roi ne fe mit pas en peine de 
ravoir par le traicé conclu à Lion entre lui £c la 
Savoie* Content d'obtenir la Breflèific qud- 
ques autres endroits voiûns de ies Etats, en re* Hifiêhy 
compenfe duiMarquifàt de Saluées & de ce que ^» Uini* 
£e$ predécefTeurs poiTédoient au delà des Ai-^^^^^* 
pes, Henri IV. ne prévoit ipzs que la France ^^[^J^ 
perdra beaucoup de fa conlidération en Italie , ^chilUm 
deZi qu'elle n'aura plus de porte pour y entrcr,& 16x1. 
que le Duc de Savoie > appuie desEfpagnols 
poùra lui fermer les paflàges. L'errance de HiJlorU 
réparer cette faute , & de balancer en Italie le Vemta. 
aedit & Tautorité du Roi Cadiolique , çonfir- vinorh 
xnoit Richelieu dans la penfêe de ne rendre ^^^^^ 
point Pignerol & d'aflurer à fon maître une ^^^^ 
clef de l'Italie. La conjondure parut fevora- 
ble. Les Princes de cette nation allarmeai de w.liû,* 
s'être vus plus d'une fois fur le point d'être fub- ^| j, * 
juguez par les Efpagnols , ne demandoient pas 
mieux que d'aider fous main le Cardinal à exé- 
cuter Ibn projet > &rle Pape Urbain Médiateur 
delà paix, n'eut pas de peine à condefcendre 
au delir de la Cour de France , quand on lui 
en fit l'ouverture. Mais quel moien de |;arder 
Pignox)! après tant de paroles données de ren- 
dre tout à laMaifon de Savoie, dez que le Duc 
de Mantouë fera paiûble poflèflèur de la fuccef- 
fion qui lui eft lœitimement échue ? L'£ni-^ 
pereur & le Roi aEfpagne avoient un grand 
intérêt à ne foufftir point que Pimerol demeu- 
rat a la France j & une puiffiinte raifon empe- 
choit Viaor Amedée decedérmrie pàrtié dfc 
ce que fon perc acheta fort cher. Perfuadé'que 
Ics^deux Couronnes le mcnageroient à Tenvi 

Tune 
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léii* Tune de Tautre « quand il feroit le maître d'ou- 
vrir & deiermerle paifige aux François en 
ItaUej Charles Emmânuëiracrifia plus volon- 
tiers une grande étendue de païs ^ pour obte- 
, ' . • nirle Marquifat de Saluées >ôc pour s'aiTurer la 
poflèflîon de Pignerol & dés autres places 
qu'Henri III. lui avoir cédées. Ces difficulcez 
que les autres jugeoient infurmontables > Hi- 
dielieu entreprit de les applanir 'par le moka 
de Ma!zarin K»û confident ^ qui âvoit fort bien 
ménager l'efprit du Duc de Savoie. S'il y eut 
^ de la fiipercberie dans la conduite du Cardinal y 
r 'il £nit avouer d'un autre coté que Taffaire fut 
conduite avec cette dextérité qui fait paflèr la 
fourberie pour un coup d'habile Politique. 
La iuoceflîon aux Etats de la Mailbn de 
V Gonza^e avoit été r^ée dans le traité cQndu 
' à la Diète de Ratisbone par Léon Brulart & le 
Capudn Jo&ph. Mais le Roi de France refu- 
* * ibit d'en ratiner quelques articles. Ce qui fut 
acordé enfiiite à la tête des deux armées prê* 
tes à combattre devant Cazal> ne tcrminoit 
point le fonds du di^end. Il fâlloic donc en 
revenir à une nouvdlen^odatiofi pour affii- 
rer le repos de Tltalie. Le Pape Urbain qui 
.prenoit cette aflfàire extrêmement à cœur, 
prefibit TEmporeur & les Rois de Fiance & 
aEfpagne de convenir d'un endroit» où leurs 
Miniftres aflèmblez finifïènt une guerre capa- 
ble de defoler entièrement Tltalie déjà fort af- 
fligée de la pefte. Soixante miUeperfonnes en 
moururent à Venife, & plus de cinq cens 
mille furent emportées dans les Etats de la 
Republique. Sénat Ht vœu de bâtir une 
Eglife en nKUÛieur de la bienheurcuiè Vierge^ 



9 
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fous Je Qoin. de Notre Dame du fa lut j i envola .x6^i. 
une lamm d'or à la diapelle 4e Lorecte > & 
refolut de iolliciter à Renne h cancHûïatkm de 

Laurcns Jullinien Patriarche de Venife. Ces 
œuvres extraordioiaires de pieté fléchirent la 
colère de Dieu > ii nous en oplons un&geSe»- 
nateur. Le prétendu mirade de la Viçrge , ou 
de Laurcns Juftinien ne fut pas d'un grand 
/ecours > à. moins qu'on ne fuppofe que Dieu 
•vo^loit exterminer tous, les fujet^ de la Repur- 
blique. On nous jure que la maladie conta- 
. ^icufe enleva plus de dnq, ççns cinquante mille 
hommes*. Il iaut croire quelle Procurateur de 
S. Marc ne dit cela que par façpn y-^ £ç pour 
imiter les Hiftoriens de l'ancienne Rome , qui 
ont cru devoir apprenikp à la ppftérité>. ce.qu^ 
kSeaat Ê^foiti ep parei)k;5 . opcaiGpqs^ .pDQS apair 
îèr la <x)lére des Dieux. Nous pouvons zxmxxk 
fans faire un jugement téméraire, & lâns ofFenfer . 
ies Nobles Vénitiens y , qu'ils neçroient pas ; pi^p 
ces fadaifès du Papifine > que le;* Senatiqars 
"Romains croioicnt cçllçs ,dc leur Paganiline. 
On ajoute, une autre chofe que Je fouhaiterois 

de voir mieux édairciet . PQ;t.l64i^*& ^ 
Ëfpagnols^ dit Naiû> â^merênt un noir cx)]xi- 

plot^ d'augmenter la defolation que lapefte 
;çaufoit dqja. : On répandit dans les Eglifes. & 
.dam Jies tu& de Milan des poî^ns fubt^ . 
le feul atouBdicment : etoit '-mxtd , ^ reflour- 
ce. Le crime aiant été découvert, les compli- 
jces. fi}ren^|)unis comme ils , le meritoiçnc, ^ 
wit tftfçuMt 4 MUm'^ jajpu^ l^Hiitori^ Ve^ 
jiifê^ les ruines de la maifin où tes mffrMe^ 
yaj[fem^la{ent ^ des infcriptions^ fynf^^oi dé 
,^:Sm. VL p. IL ^ ' Ll iciér 
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. leur hdrrible attentat. Il y a dans ce redt quel- 
que choTe que je ne cooapr^ns pas. Ce&pojÛbos 
iitbcik dont \tft\à âtoiiffleaieat tuoit les geos^ 
ime paroiflènt tinô 6Ue; 

Le ravage extraordinaire de la pefte faifoit fou- 
'bfticer la paix à k&^ubliqùede Venife> liguée 
^ec iâ imnee én iavetf do Duc de Mntouë. 
DfepouilJé de la plus grande parrié de fes Etats, • 
'Côlui-a k deliroit encore plus , & le Duc de 
-Savoie' pr«{qa^aik& makraicé'St poufie par les 

gnoit pas moins d'empreflèmeot. L'Empe- 
ïeur effîaiéde la rapidité des viâeires^du Rch 
dtt Sucde-r voidoit rappèller fes trout^es d'iialie 
^ pétïfeir «ûj^pMfiient i Te défèiick^ ijoittr^im 
conquérant que tous les Proceftans d'Alkma- 
gne regardaient ^mme un libérateur que 
DffRi4eisr ïbftfMit/ 0eft fëwqiioi*FeEdîiiBtid 
accepta Volontiers la propofition que le Pape 
lui fit d'eûyoicr un pkin pouvoir à Galas Ge- 
nêtû âie& t!r<Hi^Im^«rîaies ^ Icafie , depuis 
Il te lâ^ d&OH^ QoftA!e> de 

terminer à Quiérai^se viHe de Piemcmt avec 
*les Miniftreâ du Roi de Fjranee l'aflaire <le la 

Pape èû qualité de Médiateurs. Lesfeuls Efpa- 
gnols traverfoiem racemnKKleiBent. Le Cemi:^ 
itJ>ixià^iMe^^ qi!ietes«ttie8 
jfEfp^ne oHt ^rd^ leur répumtîoh devaiït 
Oa7.af> Ôt rempli de Fdpérance de dedomma- 
-gp le Roi fon màît^à k fkveur des divifions 
dé k Gôurde Fraiiœ> "fét êi&aim te goiiv»* 
fiemcat de Milan au Duc de-F^rk ion. €txc£- 

' . dent 
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dent > lui enjoint de s'o^^iêr à la <:oncluiion ^6yL. ' 
•de la paix de ritatie# .6c«voie «iffiîriir£inpe* 
-reur de pui£&ns lèooiirs -contre le Hoi :de Sué-* . 
de , pourvrû qu'il vueille bien mettre le Roi 
-il'firpagne en poûèûion de kville deMantouëj 
iequd & doMffsoL volootieis -du ioixk de foute- 
joir loi fcul la guerre en Italie. On fut plus fage 
•à Vienne qu'à Madrid. Outre que Ferdinand 
cra^Boéc dis foulem tous les Piânces d'Allé- 
tnagne en :£tmsàomMi vai M ét VfsWBçiaek . 
rEfpagne , il voioit fort bien qu'Olivarez for- 
inoiç des pnjijetsxlÛQiériques^ 6c que bien loin 
-d'écréea cm: de foutorar ièol laeiierfe-ai IcA- 
iie ^ Philippe xiéja trop éptofii Vexpoièroit au 
danger évident de perdre le Duché de Milan. 
Ferdicwuid per lifte donc dans fa rdblutioa^ 
^ifordonaer -à Oabs de txmai inçeflàniinam: 
♦avec le Maréchal de Toinas & Servient Secré- 
taire d'Ëtat3 Plenipoeentiaires duLRoi def ran^ 
' -ce à Q^iérafqœ^ ... 

Tokas 9 <omvM je lVd«di6fa. d^ «miipiiâbic k 
place du Maréchal de la Force feul Général des 
-CTQupes de France en Italievdcpuis l'emprifocih 
«cmontde Maerillaci & le wtoqr^deiÇGi^nibefg 
^ iep deux coOépues. Qir»iieyM«F0fc, ft* Alpéti-> 
rfe de donner a Toiras la commiffion de trai* 
ter avec le Genéial de TËmpereur à Quiénii?» 
^«pie. li&ÎB«p»oe*qt]e Ricfaeiku te ^défioie «d'ttti 
Officier qu'il n'aimoit point , on adjoignit Ser- 
vient^ecroaire d'£tat auMàiéchal^ Le Car* 
tittQsilm vodlQttvCQQâeruîtt^ une^ide iês ccreatu- 
«»le.:ft6Vist 4^iie négopatin v loû il s'tgSSm 
v.jdr conferver ià chère conquête de PigneroK 
- i3^P9Ul|^()iâer1difipci^t d'abord «qvoie ea 

.V Ll a Pie* 

« 
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fjSi^. Piemontavec un ordre d'achever ce que Ma- 
zarin avoit hcuseufement commencé: Le Gen- 
-tilhomme Rointûi dévoué, sa Qarctinal de Rf^ 
xhelieu , par le moien duquel il efpére d'avan- 
: cer là fortune , profite de 1 impatience que Vi- 
^or Âmedée a de lentrer dans &s Etats» doid: 
Je Roi de Fraude, occupe la plus gt!an(fe parde« 
.J& remontre au Duc de Savoie que Richelieu 
-jaloux de coofcrver le. gloneux monument de , 
•ion expédition en lealitf âf rne otinfeiUera jamais 
-4^ Roi fon maître de Ce défmc idc PigneroL 
JS/ qui peut empêcher y ajoute Mazarin , que le 
4^dmal ne vienne à kout de f<m d^JJein de retem 
J»ir dumoim figfwdi UEnféteur} il a daffat 
.grandes occupations en Allemagne. Les Ejpa^ 
..Btsels ? Uniquement appliquez à leurs fr optes 
tetêts^ érprdus de prédit.^ do upmtaiimp iU 
efomt pu ^éuuf aider à toptenétisite npte^ ktVrmom 
fois vous ontqnlevé dans le Piémont. Les Prin^ 
tes d^ Italie ? Bien-aifes que la puijjance 
>de la Braucol mgfuimto: au: delà des jlU 
pet ^ .pfelte^firv^^ tk xamtt^epoïds.à tEjpasne > 
4ls aideront fous main Richelieu à garder Pigne^ 
roi, afin que rieu,n'0Utfi£ba. Je,:^i \de France 
dtatêum pfmptemmtf^êà fenouri^ fTemiati: jfui 
-eraindra/'itre opprimé par PEfpagne. Chacuu 
' ejpére^de trouver mieux fa feureté entre la jalon- 
fie da deux Couronnes , fu!en dm9uraut op^ft 
• à Pamdité ifsfatiahk des Ejpagnolt.. . - Lè» dau^ 



yàtuxque lajtâix^mjTe^aUeàUptiiffui^ 
,jpàlte d^um Mie fouveraiketé. Jhmemta^^us 
jnieux pan que de facrijier ur^f place (Qftr re»^ 
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tfer en fojfejjion de tout votre fattïmoint ^ I^S^V 
fBigréhigntr de vêus les Franfois qui vous tien>^ 
nent comme ihfué dans votre eapitah î II sff 
a pas d'apparence que vous les chaffiez jamais du 
£iémonp à force ouverte. ïje Koij peut envoier 
tous les jours de nomvem$m renforts à fort ornée. • 
Vou^_ pouvez appeller les Efpagnok- à vStre fe^ 
cours , je l'avoué. Mais ne Je feront -ils pas 
. acheter bien cherl Ne voudront^iUpasfedfidomma'^ 
g^de leftrs depenfes en s' a^ropriant quelque cbo^ 
fe de meilleur que Pignerol ? Après y avoir fe^ 
rieujement penfé, vowitrouv£resiyMonfiigneur , 
^e le ^meilleur parti que, veusfanves& prendre,^ 
^é/l de temdeftenète à lu pajjîon qùetk' Cardinal * 
a , de Jignaler Jen miniftére^ Outre que vous ne 
devez pas de fefperer de ravoir Sin^urBigjuerol;^ 
€0r enfin, les Fran fois fe d^jotttene de tout, ^ 
cèdent plus facilement leurs conquêtes dans un 
traité, qu on ne les. leur enlève par force: Outre 
cette efperance y dis^i fùses&pe^fkadé qn^onvouï^ 
dedmmagfifa de. Pspterel astx dépent.M Bue de 
Mantouè. Fous obtiendrez une bonne partie du 
JMonferrat'y cbofe que feu M, le Duc votre pere 
a (t ardemment fouhaitie. Kj^éMf^y ^ il veut 
fiait là deffus , Menfeigmmr, & eonfidéresi h 
fit nation pre fente de vos affaires. Vous ponvesi 
Trfufer de céder Pignerol. Mais, aujji la France 
neamtenant fupérieun arbitre de la fmx 
Je la guerre, a entre fes-mms la meHleure par^ . ^ 

tie de vos Etats > ^ vous tient comme affiegé a 
Turin. 

Mazarin ne devina pas malj ii telle fut la* 

fubftancc de fes inlinuarions à Vidtor Amen- 
dée. Le peucrélâ de i:eluirci:a (u obligée lauis* . 
: .a Ll i . U 

0 
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âq i. le Grand à lai demander humblement la paix 
en no^ jours ^ & à racheter par la ceflion hou* 
teufè d'one frface qui amca fi cfaer à fim pere 
& avec une fomme confiderable d'argent. La. 
aaince^ d'être moins conlideré des deux Cou- 
rontieff» quand il ne gardmit plus les portes 
.de l%àMP> arrêta quelque temps Doc de 
Savoie. Mais la necefEté de {es afïàircs , & 
l'envie de rentrer dans fes £tats l'emportèrent 
è la fuEL. Viâor Amédée cooièntit à céder 
Pignerol> & le Comte de Drôuïn vint les pre* 
miers jours de cette année en porter la parole 
à Louïs. Ce §^ .alors que Survient fut diar-* 
gé d'cUeo fini ime n^oaUsmir d^ fore a-» 
vancée par Mazarin.. Le Secrétaire d'Etat 
convint de la partie du Monferrat que Gon- 
2^e oederoit an Smciaxà. Celui-là eut beau 
erkr quand on hii ipmpcA chtoidonner ûxk 
bien à une Maifbn ennemie. La France ré- 
pondit que la paix ne fè pouvoit coodure au* 
tremefxt ^ & que le Due -dis MâoitDuë étoft 
trop heuremc que le Roi lui fit fendre fii ca- 
pitale & eût fauve deux fois Cazal. Tout 
^ îe dédommagement qu'il put obtenir^ ce fut 
une IbimneafleK cood&derable que Viâ^pr A- 
medée feroit obligé de lui paier. Le Sa- 
voiard é^iifé manquoit d'argent comptant* 
Le Roi fe chai^ea de fournir les .deniers^ ea 
dedttâion.dù prixtle Pignefol> que le Duc 
de Savoie vcndroit feulement après l'entière 
exécution des conditions du traité qui fè de» 
vdt condure à Qiiieraique. L'£nipereur & le 
Roi ifErpagne ne vouloiem rien lencbe de* 
ce qu'ils avàieat enlevé aux Criions & au 
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Duc de Maotsooë à moins que le Roi de Fian- 1^31^ 

ce ne reftituât les places prifes fur le Duc de 
Savoie. Les troupes Fmiçpik& dévoient ûx^ 
tir de Pignecoi» auis le ten^ même que Je 
Duc de Mantouë Se les Gri&ns lentreroienc 
en poflèffion de ce qui leur appartenoit. Afin 
que Sa Majefté Très ■> Chrrricnne Sut aflùroe 
delaceffioQ de Pignerolpar manicre de mi- 
te après raoompliflèment entier des chofcs 
dont Galas conviendroit avec Toiras & Ser-^ 
vient i Qyierafi]ue j Vidbor Amédée promk 
d'envoier fes deux fieves le Catdîiial de Sa- 
voie & le Prince Thomas en France , comme • * 
pour rendre leurs devoks au Roi » mais pour 
être «n eflfet deux otages que Sa M^efté ffiaàe^ 
loit jufijues à la conâBoutiQa de TaâËiue ië-^ 



crête de Pignerol. 

Les coni^ences s'ouvrirent à Qiuera^ue vers Traît^^ 
k fin du mois de Mars. Le Duc de Savoie s'y. deQoié^ 
ctoit retire pour éviter le danger de la pefte pref - ^Vf^" 
que généralement répandue dans tout le Pic- ^ 
mont. Le Nooc;e Pandrole & Mazarin ariyé.. "'^''^ 
rentlespiemiers, Cduirlàn'avoit^ponrainfidi*' . 
re, que le nom & le rang deMiniftre du Pape. • 
Les affaires fecrétes 6c importantes fè mena- 
g^ent par Maiario ^ qiu;a entca d'aboid dans ^^^^/^^ 
cette négociation, que comme un fimplcGen- ^/e Richtm. 
tilhomme de la maifon du Nonce, envoie tan-//>«. 
tôt d'un côté & tantôt d'un autre. A propos de 163 
la iiiperiorité que Mazarin obtient fiir Panciro*'^^ ^^^^ 
le, un Auteur remarque alïèz judicieufement '^^f'^^'^ 
que ceux qui font chargez des afFairespubliques,^^?^* 
ne fiiuroient trop preiâre garde aux gens qu'ils^-^J^^ 
segoivent dans leur maiibn^ & qu'ils emi^oient^^-'^^ 

Ll 4. iàusréckaldê 
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1^)31, fous eux. Un homme adroit & délié trouve 
i\ iras ibuveot le maien de faire plus que fon maître > 
L.ni. quaiKion luiacoofiéleièGretdelan^odatioiij 
Nani Ht- g en a tout Thonneiir , tout davantage , & le 
floriaVi" principal Miniftre debufqué a le chagrin de voir. 
vni f^^fe^viteur plus avancé que lui. Teifutle fort 
' i^j^il dePandrole. Il donna occafionàMazari» de le 
vittoriù rendre fufped àla Cour deFrance^ d'avoir feu! 
SiriMé' la confiance du Cardinal de Richelieu > & de 
mme parvenir bien-tôt aux emplois les plus coniidé- 
Ticanditu rables de la Cour de Rome, Gal^ > le Mare-. 
Tom. VIL chai de Toiras > & Servient arivent enfuite à 
Quiérafque. Ces trois furent les fèuls qui traité- 
^* ^ rcnt. Le Corn te de la Roque Ambaffàdeup d'Ef- 
p^ne auprès du Duc de Savoie & Cavazza Se« 
cretaire de la Republique de Vcnife prirent fîm-* 
plement cpnnolij^ce de ce qui iè paffoit pour 
en avertir leurs maîtres iateieflèz oans Ta^ire. 
Mais ils n'intervinrent pas plus que les Ducs de 
Savoie & de Mantouë dans le traité général. 
L'Empereur & le Roi de Fiance itipuloient & 
tran%oient pour eux & pour leurs aQiez: Fer* 
I dinand pôiir le Roi d'£4>agne &c pour le Duc 
de Savoie 5 Louis pour le Duc de Mantouë, 
pour la République de Veniiiè & pour les Grim- 
ions > iiir lefqueb l'Empereur avoit occupé des 
forts & des paflàges importans. Il y eut d'abord 
\ une difficulté fur le ceremoniel. La Roque Am- 
; - bafTadeur d'Efpagne j fondé fur ce que l' Am- 
' V . baflàdeur d'une Tête couromiée a le pas fiir un 
'Commiflàire Impérial , le prit fur Galas qui 
a'avoit point d'autre caraâere. Les Ambai&« 
deurs de France prétendent incontinenr paiïèr 
«Ufil devant Chagrin de & voir aînfi re^ 
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culé au deflbus de tous les autres Miniftres > il j^jiç. 
refufe de céder. Après quelques conreftations, . 
les Médiateurs jugèrent l'AmbalSuleurd'Ët^' 
pagne cederoit pour cette fois feulement & * 
îàns aucune confequence pour l'avenir auCom- 
miflaire de rEmpereur, àmoins que Galas n'ai*- 
imt mieux paf&r apiès les Miniftres des deux. 
Rois. On accepta le premier partii Le Comp- 
te de la Roque aiant paru tout publiquementi 
dans la ville, au deifous de Galas > le Maré** 
chai de Toiras & Senrient ne lui d^utérenc. 
plus le pas. 

- On travaille alors fcrieufement ait traité. II> 
ikt condu & figné le 6. Avril. £a yoid4es ar- 
ticles principauir. Que le revenu de dix-huit ttiU^- 
le écus d'orque le Duc de Savoie devoir avoir, 
dans le Monferrat avec la ville de Trino j feroi& 
réduit à quinze mille » 6c recu!evaiué. à vingt-- 
iieux florins. Qu'on auroit la • liberté de tirer 
diaque année des Etats de Vidtor Amedée fans 
paiec aucun impôt > dix mille iacs de blé ou. 
d'autres, denrées pour la fubâftance* de CazaL. , 
Que tous les endroits occupez de part & d'au- 
tre, feroient rendus dans l'état où ils fe trouve-- 
roieDt.Qii^immédiiibecàeQt apiès la conduiioa' 
du tiaité > Charles^de Gonzague fesok ma esk 
polïèflion du Duché de Mantouë & du Mon— 
ferrât > excepté ce qu'il en cedcMt à Vidor Ame- 
àéc j > lequel jouuoit xiabeneâoede l'acord de^. 
que l'Empereur auroit donné Piiiveftiture au. 
Duc de Mantouë. Qye le 18. Avril Galas reti- 
reroit les troupes Impériales du Mantouan>da 
MoQfertat > & des Etats de la Republique de 
^enife». excepté les g^nironsmi&&à.Mantouë> 

Ll $; Orla^- 
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1^1. à la citadelle de Porto & à Caneto i ces tro» 
places ne devant pas être évacuées û tôt. Que 
les troupes de France commcnceroient le même 
jour à lortir par les terres du Duc de Savoie, 
excepté celles qui iè trouvoient en gamifon à 
Pignerol, à Briqueras > àVeillane & à Suze> 
ces villes ne devant être rendues qu'après Ta- 
compliflèment de certaines conditions. Que le 
Duc de Savoie evacueroit le même jour Mon- 
calvo, 8c les autres endroits qu'il avoitpris dans 
le Monfèrrat , excepté ceux qui lui demeure- 
roient par le traité particulier fait avec lui : de 
manière que tous les lieux occuper par les Im- 
périaux , par les François & par les Savoiard* 
dans le Duché dcMantouë, dans leMonfcrrat> 
dans les Etats de la Republique de Venife , dans 
le Piémom & dans la Savoie , feroient remis 
le Avril entre les mains de leurs premiery 
Seigneurs > excepté Mantouc Porto , Cane- 
to, PigneroL Briqueras, Veillane & Suze , & 
^ue les Impériaux fè rendroient en Allemagne 
le g. Mai au plus tard. Qu'à k première nouvelle 
de la fignature du traité, TEmpereur acorderoit 
à Charles de Gonaaigue i'inveftimre du Duché 
de Mantouë & du Monfèrrat , excepté de ce 
qui feroit cédé au Duc de Savoie & de ce qui 
pouvoit appartenir au Prince de Guaftalla. Que 
Pinveftiture étant arrivée en Italie , ou du moins 
certainement expédiée quin7.e jours après la fi- 
. . gnature du traite on demoliroit les fortifîca- • 
tions nouvellement faites , & que fi la démoli-, 
tion n'étoit pas achevée en deux fèmaines , on 
rendroit les places dans l'état où elles fè trou- 
veroient. Qu_e le 2^ Mai Galas retireroit les 

gar- 
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garnizons Impériales de Mantouë ^ de Porto 1^3 
& de Caneto. Que les troupes Françoifès forr 
tût)ient le même jour de Pignerol ^ de Brique* 
ras^ de VeiUtiie> & de Suze. Que les paflàg^ 
& les forts occupez par les Impériaux dans le 
pais des Griibns Ôc dans la Vakeline ^ ièroient 
évacuez alors j & qu'ils dc iDc u i » Qleot àPcntié- 
le àifpoGôm de léurs anciens maîtres. Enfin, 
que pour raflurance de la reftitution des places. 



feroient remis entre les mains du PtoeMedîa-r 

teurdeTacoramodement. 

Outre ces articles publics , il y en eut un- 
ibcret , par lequel on convenoit m que pour 
avok de part éc d'autre une plus grando-^-r 
reté que celle des otages , on rcraettroit les 
citadelles de Veillane & de Suze entre lea 
mains des Stiiilb levez dans ies Cantons alliez 
de- k Qxttoniie de France fie du-Duc^ de Sa-r 
voye, qui les garderoient jufques à ce que W 
£orts occupez au nom de FEmpereur dans le 
païs.dos Gnfima, fiiflènt rendus à kui^ ^pre^^ 
micrs maîtres. Incontinent apr«s l'eKecu^- 
tion de cet article , les Suiflès dévoient xe*- 
mettre les deux places' à Vidor Amedée/ 
Que û ies forts & tes pafl&ges ne reftttqoient 
pas aux Grifonsj les Suiflès piromettoicnt d'a^^ 
bandonner âuze & Veillane au Roi de Fran** 
ce. Outre ce tiatta genéraU on en dreflà: 
deux particuliers. Dans Tun ^ on fyéâBaiC' 
les villes & les autres endroits du Monfèrrat^ 
qui appartiendroient..de&U'mais au Duc de- 
Savoie , & dans Fantie on ré^kiit la maniée» 
re dOTt Sa Majefté^ Très-Chrétienne reftinie-- 




de part & d'autre , qui 
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roit ce qu'elle avoit pris en Piémont & en Sa^- 
voie. Le monde qui ne favoic rien de l'acord 
particulier touchant Pignerol > fut étrange- 
ment forpris de ce que la Fiance fouiSrait 
que pour les quinze miîle écus der^nte aflignez 
dans le Monferrat au Duc de Savoie y la . 
Maiibade Gonzague fât obligée de lui. cederi 
outre les ^âles d'Albe & de Trino^ quatre^ 
vingt des meilleurs endroits de la Province; 
Unechofe 11 extraordinaire devoit donner du 
fbupçoa au Commil&iie de TEmpereur & au 
Gouverneur de Milan. Meds bieflr loin de pen- . 
fer qu'il y a de la collufion&de Tintelligence en- 
tre la France & le Savoiard , ils s'applaudiflènt 
deceque par leur babiiecé». Viâor Amedée al- 
lié de laMaifon d'Autriche profite des depouil-* 
les de Gonzague allié du Roi de France. A Vien- 
ne & à Madrid on infiilfie fècreténient à Lottï» 
quiièmhle abandonner uaPiince» dcmt ilavok 
pris la défenfe avec tant d'éclat & de hauteur. 
Le Duc de Mantouë enrageoit de ion coté. U-: 
& voiok coadamné^à paier^^poor ainfidire^ lés* 
d^^ens. d'un procès qu'il gagnoit. LesMiniftres» 
d'Êfpagne tentéreftc de profiter de fon chagrin; 
OnluiofSre de la part de Sa Majeâ:é Catholique* 
delerendre paiiihle po£feiièur du patrimoine de 
fes ancêtres > 6c d'obliger Viâor Atnedée à lui 
rendre tout ce que la France Ta contraint d'olie-* . 
nec àJaMaiibn deSavoie^ pourvû que Gon:ui— 
gue veuâle ' & dévouer -deformais^ à. FEmpereur 
& auRoi d'Efpagne. La propofition étoit Ipé* ' 
deufe Cependant le Duc de Mantouë ne fè : 
laif&pas éblouïr. Content de & plaindre & de 
proteâer œntrei'iquAicé qifôn: liû ùiSM il- 

' \ amt 
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craint de rifquer trop, en quittant un ancien i6^'iî 
protecteur , pour fe donner à des ennemis re- 
conaliezr > dont les offires & le avances lui de-* 
voient être fufpeéte^. 

L'article fecrec du traité général déplût à 
l'Empereur & au Duc de Eeria Gouverneur de 
Milan. Viâor Amedce aiant inudlenjent tenté 
de le faire ratifier par Sa Majefté Impériale , il 
fallut rentrer en négociation à Quiéralque, afin 
de lever ladifficulte de Ferdinand. On convint 
le 19. Juin que Galas fbumiroit en moins d'utv 
mois Tinveftiture du Duché de Mantoiië & du 
Monfcrrat, en faveur de Charles de Gonza- 
gue : que les troupes de l'Empereur {brtiroienc ' 
inceflamment de l'Italie : que pour Ti^Eirance*. 
de la reftitution des places , on donneroit trois 
otages de part & d'autre : qu'ils lèroient dépo- 
fcL ie*20. Août entre les m^^ins du Pape : que ^ 
la France reâatueroit Briqueras au Duc de Sa-' 
voie, le même jour que les forts &les paflàges^. 
dupais des Grifons feroient rendus parFEmpe- 
feur: que leDuc de Savoie rentieioit en pc^ 
ièflîonde Veillàne & de Suze dans le temps que* 
Porto & Caneto feroient remis au Duc de Man- 
touë« & que celui-ci entreroit dans fa capitale ^ . 
lors que Viâor Amedéefëroii reçu à Pignerol. 
Après que l'Empereur & le Roi de Fran- • 
ce eurent ratifié ce dernier traité > Tinvefti- • . 
ture du Duché de Mantouë 6c du JVlonferrat 
fàt apédiée à Vienne s 6c le Pape reçut le» 
otages, en promettant de ne les rendre qu'à-' 
près Tacompliflèment des conditions itipulées 
de t>art Se d'autre. Il excepta feuletnent celle 

regardoit la reftitutioa.des forts ôc des pa£^ ; 
' Ll 7 teges . . ,u 
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i6^i» &ges enlever aux Grifi)ti8« Urbain ne you^ 
loic prendre aucune connoiffance des intérêts 
d'un peuple qui ne fe foumettoit pas à la Mo* 
narchie ^nrituelle des Pontifes de Rome. Pouc 
remédier à l'inconvénient caufé par la délica- 
tei& du Papej & pour affurer la reititutioa 
de ce qui apparcenoic aux Gdibns > Galas & 
conftitua. lui même ôtage encre les mains di^ 
Duc de Mantouë. L'Empereur exécuta le trai- 
té de bonne foL .On n'en uià pas de-méme à k 
Gourde ftanoe. 
Artîft- Le Cardinal de Savoie & le PWnoe Tho- 
ces delà frères de Vidor Amedée , fe rendirent i 
Cour de Cqqt de France fous diflférens prétextes , 
pour^^ au temps de la ooodufioQ da tcaké de Q^iie- 
Gonfer- ^afque; l'un comme pour falucr le Roi> dont 
YcrPi- ^ ^^^^^ autrefois reçu des gratifications^ £c 
gnerol. Tautre feifloant d'aller iêrvir û, Majefté Ca^ 
tholique tbms la gMerf€ de» Paî^^ Qiaoique 
Jiiftoire ces Princes paruflènt deux affez bons otages de 
dn Mini' la ceflion de Pigperol^ immédiatement après 
^''''/^ rexécittion du^tmité; Ricbeliw eut fi gmn. 
deJiIch' ^ manquer fon coup , que le Duc 

de Savoie fut obligé de confèntir, que le Mar- 
1621. 4^ Villeroi qui oommandoit dans la cita- 
Viemu- deUc de la plaoe > y laifiât fiibtilemeBt trois 
velledu cens François > qui dévoient y demeurer feuls> 
fnime. jufques à ce qu'on jugeât à propos de publier 
L.IV. que le Duc de Savoie remettoit Pignerd en- 
^f?^ . tre les noaias du Roi de France. La diofe^ 
nfiorm £^j. ^ ^jIçjj conduite^ que les trois cens Fran- 

^^{l çois demeurèrent cachez, plus d'un mois dans 

iCx\/ un grenier de k dtaésUe de Pigii^ 

vittêrio perfonne s'en apperçût. Villeroi aiantiiut mi^. 
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ne d'évacuer entièrement la place, les Com- i^jj^ 
tniiSàixes nommez, pour veiller à Texécution du mfiriîrtm 
traité de Qjiiérafque > vilkéveiit tous les en- cmfJhi. 
droits de la citaddle. Mais oa fiit ûr bien 2r2bm.viu 
mufèr les uns, & éloigner les autres qui pa-^P^j'.+iCo. 
roiflbient plus éxaâs & plus viulans^ que cesit^^'&^T 
Meffieurs doooérent uog atteicmon en boa^ 
ne forme, que Pignerol étoit certainement 
évacué. Sur quoi le Cardinal Palotta Légat 
de Ferrare rendit les otages, que le Pape Ta- 
iroit chargé de gaidec. Cependant le Duc de 
Savoie ne mettoit point de garniibn dans la 
citadelle de Pignerol > & les trois cens Fran- 
çois cacbez^ en detneuioient lesmaitres. Pour 
ooimir une négligence qui auioit paru Mpcc-^ 
te, on fait courir le bruit que la citadelle eft 
entièrement infeâée de la pefte, Q^ii que ce 
fint n'ofiuit y entrer» on ne trouve point étran* 
ge que Viâor Amedée n'expofc pas un grand 
nombre de. foldats à une mort preique certai- 
ne, juiquesàce que Tair de la place ibit pu^ 



• Après un mois & plus de difllmulation , il 
fallut bien trouver un expédient pour ^e âr 
croire au monde^^ qfm k$ fsidm f i^nçois ibr?» 
tîs de PigneroI> y rentroisoc ôtMDine malgré le 
Duc de Savoie , qu'on forçoit à y recevoir 
une gamiiba de la part de ùl Majjefté Très- 
CbroiMne. Q^elqu^ixaûe que £k l'atiqntk» 
de &s Minières fiir la conduite des Impériaux 
& des Efpagnols , on trouva feulernent que 
le Duc de Fena gardait .dans te Alitaoois deux; 
regimens AUemans de qudque oivalerie Nea>- 
' politaine^ qu'il avoit promis de renvoier, afîa 

d'c-ter. 
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. d'ôter tout fujet d'ombrage à la République dr 
Vcnife & au Duc de Mantouë. Les François, 
ne manquent pas de crier à rinfra£tion du trot'" 
té y &c déclarent que Louïs renwnra incgflàm^ 
ment fes troupes en Italie, pour la ièoreté de* 
fes alliez. Pandrole & Mazarin courent vîte^ 
àr Milan & prient le Gouverneur de remédier 
à une défiance capable de rallumer la guerre.. 
Pandrole y alloit bonnement. Mais le four- 
be Mazarin anime le Duc de Feria contre leS' 
François > 6c augmente malignement fe^ £>up^ 
çons, a6n«de le porter à quelque démarche qui 
donne un prétexte plaulible au Roi de Fran- 
ce de redemander PigneroU- du moins pour, 
quelque temps j auDucdeSavofe. Feriâiè0iet 
$ crier de vm côté ^ue les François^ n^xé-^ 
cutcnt point le traite , leur reproche je* ne- 
fai quelles contraventions > & dit bautemcnti 
que de pareilles inâdéBteL pouront être fiii- 
vies d'un grand malheur. Les Miniftres de 
France relèvent ces paroles > & les interprè- 
tent conime une menace de rompre le trai^ 
tés dez qu^l n'y aura plus de Txoopes Fran- 
çoi(ès en Italie. A cette plainte frivole on 
joint la retraite que le Roi d'Ëfpagne donne 
chez , lui à Marie de Medici5> ôc lesefperan* 
ces dcmt il entmieiit le Duc d^Orièans. £n« 
fin on publie que Louis eft bien informé 
qu'à la foilieitation de k Cour de Madrid, 
PËmpereur déclaré nulle l'inveiftituie aoor«- 
dée au Doc de ManOMë> en cas que le trai- 
té de Ratisbone ne foit pas pondtuellement 
oblêrvé. faM$M davantage ^ di&nc ie& 
tmx^isr f^r perfi$adif> MX ^téine jtmt 

fas 



uiçjiiizuu by Googl 



LOUIS XIIL HV. XXX. 78f 

pas tout'à'fait aveugles y ^ue les Efpagnols idjlr 
fenfeut a profiter de la première ûccafion de 
Je venger de,ms aOie% ? Sepvient écrit auffi 
bien que le GouvenieuF de Milan j fe plaint 

de la mauvaife foi des Efpagnols & de quel-, 
ques Tupercberies du Duc de Savoie^ ce n-'é- 
coit que poinr mieux couvrir la collufiûn de 
ce Prince avec lui. Enfin, on déclare que 
Louis veut abfolument pourvoir à la fcurctc 
de fes alliez ôc à la coofervadoa de la paix 
de ritalie. 

Son Secrétaire d'Etat preflè alors Vidor A- 
médée de remettre à iâ Majefte Très-Ctee* 
detmePignerol> Veilkiie^ Six&e> wSavillan^ 
par ce qi^'elle a de juftes^ rayons' de fe de^ 
fier des mauvaifès intentions des Efpagnols >- 
& de prévenir les entrepriiès qu'ils prioyeccent.. 
Le Duc fak ïkxaûok% & repond qu'il ne peut 
àcorder une pareille demande. Si votrè AU, 
tejfe ne veût pas faire la chcfe de benne pa^ 
^e, répliqua Seryientj les sroMpes d» Roi men^ 
mslire repajferemt hsmtimnt les mente 9 
prendront de force Pignerol ou quelqu* autre pla^ 
4e. Car enfin fa Majejlé abandonnera pas^ 
fis alliez à U iUfiretien dee EJpagnels. y,ai 
éedrot Menfeigneur, de vous prier de me dé^ 
clarer dans trois jours vôtre dernière refolu^ 
tien, Vidor Amedée avertit incontinent la 
Duc de Feria de ce qui fe paflèi £t fouhai*^ 
te de favoir s'il peut compter fur le iëoouft 
du Roi Catholique, en cas que les troupes 
de- Louïs reviennent en Piéicnont. Le Gou- 
verneur de Milan promet tout. On lui de-- 
mande donc une. fomme conQdérable d'ar^ 

gent 



Digitized by Google 



7Z6 HISTOIRE DE 
1^31. gent Se un œitaiD nombie de troupes pour 
défendre la Savoie &le Piémont. Viftor A- 
medée iàvoit bien que les £fi>agnols n'étoicnt 
pis en ém de Ibumtr* tant de chofes. U at-^ 
tendmt iêutdkMnt que Feria fcoomiik l'im- 

Î)offibilité d'acompUr ce qu'on éxigeoit de 
ui Le Savoiard aûemble alors fon coniêil 
pour délibérer fiir ce qu'il doit f^e dam 1^ 
conjondure preiènte. On ne manque pas 
de lui remontrer qu'il faut bien s'acommo- 
der avec la France en remettant Pignerol pou£ 
un temps , puifque les' Ëfpagiids ibnt inca* 
pables de foutenir leurs alliez. Le Duc fait 
fcmblant d'entrer en négodarion avec Ser vient» 
& iigne à MiUeBeuxBj un tiaité par lequd 
il s'engage à ne {eoourir direâemcnt ni indt« 
reûement ceux qui pouront exciter des trou-» 
bles en France pour les inteiets de la Reine 
14ae ou du Duc d'Orkans; à donner paffikir 
ge aux troupes du Roi^ en cas qu'il (bit dans^ 
la nécef&té de fecourir lès alliez^ &c à recevoir 
gamifon Suifle oa Fran^o^e à Pignerol poux 
fis mois. On ne parlote point encxxse a'utt 
xontradk de vente. Il ne Moit pas trop al- 
' ' . larmer les Puiflànces intereflees à éloigner les 
. François d'Italie > ni rendre la collufion tropi 
^flm!e. Le mydbke ne devoît & devek^ 
per que Tannée prochaine. Cependant les. 
perfonnes éclairées virent bien qu'on jouoit U:- 
* ne afin, plaiânte comédie j & que k: pièce 
aboutiroit à rendre le Roi de France maître 
abfolu de Pignerol. Les Italiens applaudirent 
autant à la dextérités diions mieux ^ à l'indigne 

laperchene de Riçfaelieaj qu'ils .& mooque^ 

rent 
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ftntde la malhabileté d'OIivarez. Les Efpa- iC%t. 
gnols parurent de grandes duppes en cette 
oocafîon. Après les grans projets de perdre 
le Cardinal à la Cour de France par le moien 
de la Reine Mere, le Comte Duc a le cha- 
grin ôc la confuiion de voir Ton rival fupe^ 
ndir daa» Ici cntïeprifes 
négociations > devenir l'arbitre de la paix & de 
la euerre. La haine réciproque de ces deux. 

\ caufe de tou& 



m 






li 



les mouvemens dont nous yetrons bJjgptât. 
l'Europe agitée. 

FIN. 



ff 



CATALOGUE 

0 E S 

L IVRES 

Nouveaux qui fe tiouveat à Aaifterdam». 
chczPIEJlILE BRUNEL. 

AVanturesdeXelemaque pacM.deCam^ 

Annales de b Cour & de 'Pms, 12. 

Amours des Daines illuilres de nôtre ûedej avec 

* • • • 

Bibliothèque choidepar M. Le Clerc ^ I2. 

Bouriàulc Lettres diverfes , 12. 

Boocalini fiietia del ptsagone pditîQOj^fig. 24.J 

.Cabinet d'Archite£ture > de Peinture , & de 

SGulpture>&c.parLeComte^ 12. 3.V0IL 
Continuatiofi du diicx>urs (ur THiftoire univer-- 

ièUe par Mr. de Meaux> Z: 
Catechiime &c inflruâion de la ReligionChre^ 

tienne par M. Oftecvald^ g. 
Claude Oeuvres Pofthumesj 8. 5. vol 
Contes de la Fontaine > 8. avec fig. & âns Sg. 
Critique Hiftorique , Politique , Morale , & O^- 

miquej&c. par Liecij 12. a^toou 
• 

Defoiption des Ses de l'Archipel par Dap* 
^ • per, folio, avec fig. 
• Décades del'Hift. Romaine, par TiteLive^tra» 

duites par du Ryer j 12. 8. tom« 
Difcours fur le Gouvememem par Sidney , 12, 
^. voL Disif- 
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•CATALOGUE. 

Dialogues^ fur les Matières du Tems ; 8 . 
Diveriitex curieu&s pour* fenrir de récréation à 

• l'efprit^ la* 9.- tôm. • • - ^ 
Diâûonaire Hiftorique ou Mélange curieux de 

• fUiâoke Saaéejôc Prophane par More- 
ry> corrigé & augméiité parlVi. LeQerc^ 
folio , 4. tom. • 

^„ Critique de M. Bayle folio , 3 . tom. " 
. Univerfel de Furctiere foliç, 3 . tom. 
- Franç. & AngL& Angl.Fran^. de Boyer:, 

. • 4.' • — 

— Géographique de Baudrand , 4. 

Il de Marine contenant les tes^mesdèlaNar 

vigatioti de de l'Architeâurenavale^ enrt- 
. chi de %. reprefèiitant divers vaîflèaux> 

les pavillons des Nations > les inftrumens 

de Mathématique 4. ^ 
.«-«^ des Àsdiqdtezt^^ 

Danet> 4. * '* ' 

Ëiemàis de b Po^teSèm i^Ait de plaire 
danstoMl^e^ 8. - ' • /• 
^ ' Epitrés choifies de Ciceron. Trad: nouvelle , il. 
. Etatpreiènt dek Suéde , avec un abrégé de l'Hi- 

\ ^x»rede«&R<MaUtxie5 il.^ ^ ' 

E{raisderHiftoiredeLôuisXIV:i2f. ^ 

• Exilds de k Cour <i'Aug. par M. de ViUed; 12, 

Fables de la FmtaineV f.pm.i. iye(i % 

•Géométrie Fratique^ , (Contenant la* mefure des 

L &c.par Mallet,8. 4.toni. . ^ 

^udce di'lulie , <>u Memokftdu Comté D . ...Ç 
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CATALOGUE. 

Hiftoirp ide Lcm& XHI. parM. U Vaflor; 
12. avec fig. 6. vol. 
Abrc^ée d'JE4»gne, 12. 
de HoUande par k NeinrtUe, 12. 2 vd. 
av€c]a continuât, jufquci à Jia|^deRyf- 
wick, 8. 2.tom. • ; 
des Favorites, 8. ûyeç %• . 

deGuillaïKne'IIL Roî-de la Griode Bre- 
tagne , ft.vol. ^ _ . 

• des Conclaves, $i.tx)m. ma. , 

des Ëglifes Greque & ArmenieiiQe ti^. 

le PAngl. <teM- Rioiut. 12. 

de Dom Quixotte> 12. 5. vol. avec fig» 



Hoûe l'Art desarmées Navales coQMiaittxies re* 
giea imies aux Officîeraid'utie jBotte, &c. 



LaReligion d'un honnête horafx^e^fû^^ pas 

Théologien de pn>fi»(&8«i^ 1^. • 
J^i^2, abrite <Wâc . fe 

. Droit public > foIio>2.vd. * . 
L'ËTprit d'Yves de Cbartiai 

foa piqoefe/ M^. . . ... * -j 

l^flMOfc Oilïertelioos fur diw© dcMo- 

raie & de Théologie^ 12. ^ , 
Lettr(K dej[(ttljiènius, I?, 

& Mémoires dè Vargas, de P. de Mal- 
; ' vwda^&c. touchant Oxi^ 

Lucas» xa. 
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CATALOGUE. 
£ vangelique oppofée à quelques Morales 
Philofophiques & tétaànks decefiede^ 8. 
z. tom. 

des Jefuites extraite^de leurs ouvrages par 
M. Arnaud 
Méditations liur la mort» & 
Mémoires de Vordac, 12. 

- Politiques pour feryk à k paix de Ryf- 
wick> 12. 4. vol. • ' 
Mélanges Critiques de Litterat. par AsiCîMofi^ la. 

Naudaeana & Patkôanaj 12. 

Ozanam ooumux Siemens d' Algèbre 1 S. 

Piâ;et Theobgie Chrétienne > ^ 
" * Sermons^ 8* 
Flaidoiez de M. le Maitre> 4. 

Relation de la Cour de Portugal> 12. 
Recberdies modeftes des caufes de la prefen* 

te guerre en ce qdœnceme les Provinces-- 

Unies par M. Dumont:, 12. 
Recueil de TaitezdePaix^d'Alliancej de Tre* 

ve &c. Folb> 4. tomes* 
Recueil de Voyages pour rétabliflTement de la 

Compagnie Hollandoife des Indes ,12. 
Renoult> Him)iredes Vaiiationsder£^lifeGal^ 

licane^ 8. 

Sentimens fur PHiAoire Critique du N. Tefta* 
ment de M. Simon» 8. 

Soupirs delà France efclave qui ai^ire à ià liber- 
tés 4* 

Théo- 
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CATALOGUE. 
Théologie Mprale de la Volpiliere, 12. 7. toir 
Théâtre Italien par Gherardi, 6. tom.ayecf 
Traité de la Confcicnce parBafnage, 2. ton 
Turrctini Oratio Pancgyrica Gulielmi III. 

Vie de Ruyter , folio , avec fig. 

— — de Charles -Quint par Leti^ 12. 2. 

; — du Prince Eugène, 12. 

Voyage autour du monde parDarapier^ 3. 

12. avec. fig. : . 
— — du Baron de laHontan dans l'Amer 
Septentrionale, avecfig. 2. tom. 12 
— — Idem le tom. 3. contenant des d 
gues avec lès iàuvages &c. 12. 
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